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Messieurs, 



Vc 



pus tious avés doné plufîeurs Pièces 
fur les mileres de l'home. Après l'avoir con» 
fideré du côté dçs maux & de Tadverfité , 
n'y a-t-il pas quelque douceur à le conGdercr 
du côté des plaifirs inocens & légitimes , 
dont il ed: capable , & auxquels la bonté de 
Dieu femble l'avoir deftiné ? Ses organes & 
fes fens montrent qu'il peut les goûter fans 
crime & lans remords , puis que Dieu ne l'a 
pas doué de ces précieux avantages^pour n'en 
iàire aucun ufàge^ il n'y a que l'excès & Ta* 

A a 
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fais qui foient défendus , parce tpx'ils font uit 
mal , & que le Créaîtcur ne veut & ne permet 
^ue le bien* 

Tout nous conduit au bonheur ; nos de- 
firs y tendent 5 tous les objet» qui nous envi- 
ronent nous y invitent,* nôtre cxiftence 
même eft un plaifir , lors qu'elle ett fans dou- 
leur. Il n'eft dohc pas furprenant que l'A- 
pôtre nous exhorte à nous réjouir: Soies en 
joie. Mais cette joïe n'eft pas une forte d'y- 
vrefle, qui tire l'âme de Ton état naturel, 
pour lui feif-e oublier l'ordre & la vertu j joie 
faufle & fugitive, acompagnée de regrets , 
d'ennui & de chagrin^ la joie à laquelle l'A* 
pôtre nous exhorte eft 4ouce , lage . raifona- 
ble& chrétienne: C'eft le fentimcnt d'un 
bonheur pur, légitime & durable. Dans les 
circonftances où nous fomes , où chacun fait 
4es vœux , où la bienvcuillance mutuelle fe 
dévelope àe tout côté , ou ne peut rien fou^ 
baiterdô meilleur àfes amis, &aux Homc« 
en général , qu'une félicité ,, fondée fur la 
vertus félicité confiante, parce qu'elle eft de 
KHis les états , de tous les âges& au deflus des 
ateintes de la fortune 5 qu'elle eft conforme 
à nôtre nature , à nôtre deftination , & qu'elle 
écorne le gage & le prélude d'une félicité 
étçrneUe. 
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ESSAI 

Sur ces Paroles de TApôtxe Sx. Paul. 
Héjottijfis VOHS ? 

-Il y a des Pcrfoncs mélancoliques, ou des 
Fanatiques qui condannenc fans aucune diC 
tindion, tous les plaifirs } ils voudroicnt 
pouvoir fermer aux Homes toutes les ave- 
nues de la joie , & femer de ronces & d'épi- 
nes la vie humaine. Ce n'eft pas le fentiment 
de St. Paul ; cet Apôtre conoiflbit mieux 
que perfonc la fragilité , le danger & le néant 
des &UX plaifirs , mais il favoit auffi qu'il y 
en a d'innocens & de légitimes , dont le boa 
ufage ne nous eft pas interdit, & que fous 
l'Empire d'un Dieu jufte , bon & tout puif- 
iant, les Mortels qui font fes Créatures & fes 
Sujets , ne font pas condannés à gémir fous 
le poids de leurs fers , & à maudire leur éxiC 
tence. Il répand à pleines mains fes dons & 
fes bienfaits (*); il fe déclare nôtre Protec- 

A i 



C) La fource la plus féconde du plaifir d'un 
Home raifonable , c'eft la contemplation de la na- 
ture , qui paroit d'autant plus belle , d'autant plus 
admirable , qu'on l'ctudie avec plus^d'atention ^ 
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teur & nôtre Pérc , nous auroit-il interdit c« 
qui peut rendre la vie douce & agréable, lui 
quia atachéun fentiment depJaifîr àtoutce^ 
qui fertà la conferver? Nous auroic-il dé- 
fendu la jouifliince des dons qu'il nous pro- 
digue pour ainfi dire ? Un être fage, qui a 
en viie nôtre bonhôur , & qui peut fî aife- 
ment nous le procurer , nous laiflèroit-il en 
proie aux douleurs & aux aôidions, fans 
nous fournit les moïens de les adoucir & de 
les foulager ? Aïons une plus jufte, idée de 
TEtre fuprême \ il veut nôtre félicité ; mais 
une "félicité digne de nou^, digne de Créatu- 
res libres & intelligentes , qui ne foit fuivie 
ni de regrets ni de rémords y une félicité pure 
& permanente , qui nous acompagne juC- , 
qu'au tombeau , que la mort même ne puifle 
terminer , & qui foit immortelle , ainfi que 
nôtre ame. Voilà la nature & le caradère de 
la joie dont parle St. Paul , qu'il fouhaite 
aux Chrétiens , & qu'il les exhorte d'aquerir: 
Soies en joie. Mais quels font les moïens dfc 
fe la procurer , c'eft ce que nous allons exa- 
miner. 



' ■ r 

de foin. Qu'on regarde lever le Soleil » un beau 
jour de Printems , quel magnifique fpedtaclç / II 
fembîe qu'il tire le rideau qui couvroit la Terre, 
& qu'il l'ofre à nos yeux parée de verdure & de 
fleurs de toutes les fortes. Des oifeaux en celé» 
brent par leurs chants la pompe & la richefie. 
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II cft facile de voir par €e qu'on vient d# 
dire,qu'il ne^^agit point ici de ces plaifirs tut 
multueux & violcns , dont la diirce. eft auffi 
courte , auflî rapide, qi^'clle eft dangereufe & 
criminelle , ni de ces tranfports de joïe aux- 
quels le Sage ne Te livre jamais , qui font 
une efpcce d'yvrefle qui fort Pamc de fon 
aâîete naturelle , & loin de la calmer la trou- 
ble & la déchire (*) : Telle éft cette joïe de 
temperamment , qui n'eft qu'un aveugle dé- 
lire. La joie à laquelle St. Paul exhorte let 
Chrétiens^ eft cette douce fércnité, aniie& 
compagne de l'innocence, qu'on éprouve 
dans l'exercice de fes devoirs , & dans ta pra- 
tique de la vertu : C'eft ce fentiment intime 
dei'ame^^que la confcience aprouve, lors 
qu'elle peut fe rendre témoignage , qu'on ai- 
me Dieu , qu'on fir plaie à ol^crvcr fes Co- 
mandemens , & qu'on eft dans l'ordre. C'eft 
ce plaifir qu'on éprouve dans la converfation 

A4 



(*) Il cft certain que l'état d'un Mondaîn n'cft 
pas heureux. Sujet à mille difgracçs & calamités , 
il rampe fur la Terre , qui doit être foa tombeau. 
A peine jouît- il de la vie , qu'it Yolt aprochcr la 
mort. Il faut qu*il lutte fans celTe contre fes propres 
paflions , & contre celles des autres. Il fouhaite de 
vivrç & craint le néant ,* mm fuccombant fous le 
poids de f os remords , il le defire , & le regarde, 
gôme fûn dernier azile. 
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d'un ami éclairé , dans le fein duquel on peut 
^ancher Ton eœur. Dans Tétat de foibleiTe 
où font les Homes ^ il s'agit moins d'aug- 
rbenter nos plaifirs, que de diminuer no$ 
peines. Pour y réuflîr, ' 

MimfattipoftMtmlritotafinHr , $oui entendre^ 

L«s Perfon^ qui ont le fentimcnt trop dé- 
licat, & ki €09ur trop tendre , Te chagrinent 
des moindres cho&s ; les plus légères contra^ 
4i<n:ionsleftofenrent ; une fi^uille de rofes lea 
bleâè ; les plus petits accidens les boulever* 
(ènt î ils éprouvent à la fois leurs propret 
peines & celks d'autrui. Lorfqu'on eft fur 
une Mer aulC agitée que Teft la vie humaine» 
^faut s'atendrç à tous leslvents, tacher de ti- 
rer quelque avam^e de ceux qui nous font 
'^ les plus contraires , & ne pas fe roidir^, & 
luter contre la tempête. 

Chacun à fin èaf doit f lier fin courage. 

Il faut faire tout ce que la prudence exige 
pour rendre fon fon Â les événemens fevo- 
râbles, mais après cela, il faut fe repofer fur 
la Providence. Si Ton ne peut fortir de J^ 
pauvreté ou de la bailèiilè, il faut fe dire^. 
Dieu veut te placer dans cette iituatioti ,: 
pour ton bonheur ; pour t^acoutumer kW 
patience i à Thunûlité , à une frugalité qui en-' 
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tretietit le bon état de ton coi^s & de ton 
ame. Tu n'as pas des biens, mais tu jouis 
d'un repos que le riche ne conoit gueresi çu 
n'es pas expofc aux revçrs qu'il n'éprouve 
que trop fou vent , &, qu'il craint fans cefle ; 
tu n'as pas des honeurs & des dignités , mais 
tu vis tranquile ; il eft plus doux4'obéir que 
decomander. Ceux qui ocupentlc$ prémic- 
res places font jaloux de leurs égaux , enviés, 
& fouvent calomniés de leurs inférieurs , 
4évorés d'ambitijon , fujets à de triftcs viciC- 
fitudes, & à des chutes terribles. Plus on eft 
élevé, plus on eft expofé à l'orage , à de vio- 
lentes tentations ; plus on jolie un grand rôle, 
plus nos défauts & nos vices paroiflent & fe 
manifeftent. On atend de nous des talens & 
des vertus prefque au deffus de l'humanité. 
Pour comander à des Hpmes , il fkudroiu 
prefque que les fupéricurs fuflènt des Dieux. 
Celui qui eft dans la baflèfle & dans la m'u 
fére, &qui a fait de vains éforts pour en for- 
tir, slmagine que ceux qui font au deflus de 
lui , par leur naiifance , leurs emplois, ou leurs 
richeifes , goûtent des plalfirs fans mélange 5 
il ne voit pas l'amertume qui eft au fond du 
Calice, & qui en trouble la douceur (*). 

(*) Un Poète n'a pas mal rcpréfentc Tétat fu*» 
iiçfte d'un pécheur dans ces Vers , 

Tahtot dévot , tantôt fr^^bane , 
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Cette volupté qui paroit fi douce , fi belle de 
loin , a de près , bien des diformités & des 
aniertumes i Texcès des plaifirs en abrège la 
durée , & en diminue le prbc: On ne fent 
prefque plus rien à force de fentir i ce quipa- 
roiflbit d'abord fi agréable devient fade & in- 
fipide ; le goût s'émoufle , les organes trop 
fbuvent &trop fortement ébranlés perdent 
leurs reflbrts- Pour fc procurer de nouveaux 
plaifirs , il faudroit de nouvelles facultés , 
qu'on ne peut créer. Afin de goûter un vrai 
plaifir, il faut qu'il y ait de la proportion en- 
tre le fentiment & l'organe qui l'excite, mais 
lors qu'il a été trop violemment agité , il ne 
peut plus fe mouvoir^ l'ame tombe alors 
dans la langueur & dans l'ennui. Tout lui dé- 
plaît : Les fenfations les plus agréables cef^ 
lent de l'être pour elle. On fent toute l'hor- 
reur de fon état fans avoir la force d'en fortir , 
on le trouve corne dans un Labyrinte qui ti'a 
aucune ifflïe. On forme des projets qui fe 
combatenc les uns les autres. Ne vaut-il pas 
wiieux préparer fon arae à l'adverfité, que de 
s'inquiéter pour la prévenir ? 

Si le monde nfabfout , îe Seigneur me condanne ; 
Mais tel eJKde mon cœur le penchant dangereux 
Que dejtrant le bien il ne peut être heureux , 
Il refpeéie , // chérit , // veut fEtre/upréme , 
Mais fon Cœur n^ejl pas à lui tnîmt^ 
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Qp^on compare cet état , à celui d'un Ho- 
me {agç & modéré , qui content de fa ficua- 
tion , jouit en paix des fruits de fon travail 
&|de fon induftrie , qui , tranquile dans le 
fein de fa femille, fe plaità élever, & à inf- 
truire fcs Enfans » à leur former le cœur & 
Vefprit , à perfe<ttioner leurs conoifTances , en 
cultivant , & en étendant les fiennes ; qui a 
étudie les Homes, & qui les conoit, mais 
qui les aime encore , malgré leurs foiblefles 
& leurs défauts, parce qu'ils font Homes j 
qui fatisfeit du fimple néceffaire , ne defire 
pas le fuperflu ; mais qui jouît cependant 
avec reconoiflance des dons de la Providence; 
qui fe confie en elle , & croit que tout ce 
qu'elle fait eft bien ; qui cependant , ne lan- 
guit point dans une indolente pareffe , & fait 
ce qu'il peut pour améliorer fon état , mais 
fans impatience, fans inquiétude; pcrfuadé 
que fî Dieu le juge à propos , il diminuera 
fes m^ux , & augmentera fes biens (*). Il 
laiiTe aux Fanatiques le fol orgueil de vou- 

(*) Acumulés fur une feule tête les tréfors de 
Cresus & les conquêtes cI'Alexandee , vous re 
remplirés pas le vuide afrcux d'une ame infatiable» 
avide de richefTes & de dignités ,• clic dcfirera tou- 
jours quelque chofe aude-là dcsce qu'elle poflede. 
Mais une ame humble & tranquile s'élève au àdX\xn 
des biens delà Terre, & des feux jugemens des 
Homes. 
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loir éteindre toutes les Pafltons i il fc borne 
à modérer les ficnnes, & aies retenir en de 
juftes bornesj il craint que les faux plaifî^ nt 
luife^ent perdre le goût des véritable^ , con- 
vaincu que lesPaflîons lorfqu'clles ne font pas 
violentes, font come des vents falutaires, 
qui purifient l'air ; au lieu , que fi on ne les 
réprime par aucunes digues , elles excitent 
d!afreux orages , & nous éloignent du Port. 
Ccft à ce Port que l'home fage tend fans ceifeî 
Il fait que cette vie n'cft qu'un état d'en- 
fance & d'épreuve , que les vrais plaifirs f la 
joie durable & permanente ne peut fè trou- 
ver dans ce monde , & ne fe trouve que dîuis 
le Ciel. C'eft là fon féjour ; c'eft là auffi où 
l'home fage , ou ce qui eft prefque la même 
chbfe , le vrai Chrétien afpire continuelle- 
nient. Il fait qu'ici bas, on n'a que des 
lueurs de félicité , qui s'éclipfent bientôt : 
Que la joie n'eft femée que pour le juile. Ce 
n'eft que dans le Ciel où elle eft pure & éter- 
nelle. Une telle difpofition d'efprit embélit 
la.profpérioé , & adoucit l'adverfité > elle ano- 
blit nos dcGrs , & étend nos efpérances. 
Qii'on compare & qu'on pèfe une telle joïe , 
avec celle des mondains , toujours mêlée de 
dégoût , d'inquiétude & de regtets , toujours 
traverfée , qui palTc avec la vie. On en fen- 
dra la -diférence. Pénétrés & abreuvés d© 
ces délices, on s'écriera avec St. Paul» 
dans une douce extafe : &/V/ en joïe. 
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-Mais dira-t-on , peut-on prendre de la joït 
& fe réjouir au milieu des traver{es & des ca« 
lamitcs de la vie ? Il eft vrai qu'il y a des teras. 
fâcheux ; des époques de trifteffi , où il lèm- 
bleque tous les maux fe réuniiTent pour fon- 
dre fur nous & nous acabler j auflî le fag© 
ïfous"dit4l, au jour du bien ufe du bien , 
mais au jour du mal^ p-msy garde. Ceft à 
dire , profite des douceurs & des avantages de 
la vie, tandis quety peux eu jouir modéré- 
ment , & avec àdions de grâces ; mais au 
jour du mal , lors que Dieu juge à propos de 
te vifîter par des aflidions , ou des douleurs , 
redouble ton atcntion, crainte de raurnxurec 
contre la pefanteur de fa main, de mettre 
en doute (à Providence, & de renier toa 
Créateur ; c'eft alors qu'il faut ^ire ufiige de 
fe raifon & de fa prudence , & mériter par 
nôtre foumiflîon & nôtre obéiflànce,que Dieu 
nous foulage & détourne fes fléaux de deffus 
nos têtes (*). Mais le Fidèle n'en eft pas toû- 



(*) Il eft naturel à Phome , & même au Chrétien 
de defirèr d'être heureux. Une vertu fèche & au& 
tète pourroit mériter n^tre eftime , (ans être aimée , 
& Dieu veut qu'on la chériffe. J. C. n'eft peint ve- 
nu pour anéantir la nature v mais ponriaperfèdtio» 
ner. Il ne nous ordone point de renoncer aux plai« 
firs; mais il nous recomande des plaiûcs légi** 
timet , dignes de tiou& ^ 
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jours acablé 3 la probité n'exclut pas la pru- 
xtence , les comodités & les douceurs de la vie. 
Pour fe réjouir Chrétiennement , il n'eft 
pas nécelTaire de manifefter fà joïe par dés 
chants d'allégrefle , des dalifes des feflins , & 
des fêtes d'éclat : Il y a des plaifirs doux 
&tranquiles , qui aconipagnent Tinnocencc , 
& qui font les fruits de la vertu. L'home de 
bien trouve dans la confcience un feftin con- 
tinuel. Dans le filence de la folitudc » dans les 
ombres de la nuit , lorfqû'il eft, en quelque 
forte , feul avec fon Dieu , il fe plait à rapel- 
1er les merveilles de la bonté , & ce comerce 
le remplit de la fatisfadadion la plus déli- 
cîeufe. Le contentement de Pefprit eft plus 
précieux que les dignités & tous les trélbrs 
de la Terre. Malheureux font ceux qui ont 
befoin du bruit du riionde , & de fa vaine dé- 
coration pour fentir leur bonheur, & qui 
dans le fein des grandeurs & des richefles , ne 
fe croiroient pas heureux, s'ils manquoient 
de fpecflateurs & de tèmoms ! 

Qu'il eft beau, qu'il eft grand de trouver la 
fatisfkdion dans la pratique de fes devoirs , 
dans le fentiment de fon innocence , & dans 
la convidion qu'on eft véiitablemenrf ce 
qu'on doit être & ce qu'on fouhaite de Reve- 
nir ! L'home eft plus grand par ce qu'il eft, 
que parce qu'il veut paroitre. 

Qu'il y a de noblçflc à faire le bien pour 
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Famour du bien , fans chercher la gloire 8$ 
&ns atendre de récompenfe ^ fans exiger mê- 
me aucune reconoiflance i d'oublier le bien- 
fait fans vouloir qu'on s'en fouvienne , lans 
mettre le public flans la confidence de nos 
largeifes , & fans regarder corne perdues les li^ 
béralités qui font ignorées ! 

Les mondains ne peuvent pas tout pofle- 
der , jouir de tous les plaifirs à la fois ; les uns 
excluent les autres ; il faut répandre fes ri- 
cheffes pour parvenir aux honeurs & aux di- 
gnités , ou pour acheter la volupté j un avare 
pour ainferver fon or & fon argent fe refuie 
les douceurs & les agrémens de la vie i mais 
le Chrétien ne renonce proprement à irien , 
puis qu'il jouit de tout ce qu'il defire , favoir 
du contentem^t de l'efprit , que lui procure 
la pratique de fes devoirs^ & la fatisfadtion 
d'être vertueux. 

Les i^Iaifirs doux & tranquiles (*) jettent 
le mondain dans l'aifoupilfement & dans 
l'ennui; il les trouvé &des & iniipides s 

(*) Cependant ce font les plaifirs doux & tran« 
quiles qui conviennent' le mieux à l'home, foit 
qu'on confidére l'état de fon corps , foit qu'on 
confidére celui de fon ame. Toute la nature nous 
iiiyite à les prendre , la variété 6c lia combinaifon 
des odeurs , des faveurs , & des couleurs font une 
fource inépuifable de délices. On trouve du ptai- 
fir a contempler la figure humaine dans les divers 
fonsdelavoix&e. ' 
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les plaifirs bruïans &. tumultueux le déchi- 
rent & le dévorent î il croit les faifîr , & îlô 
lui échapenti ils font fi fort élevés au deflus 
de lui qu'il ne peut y ateindre. Enfin , nôtre 
amc eft trop grande , nos defirs font trop 
vaftes, pour fe borner aux biens frivoles, 
paflagers & bornés que le monde nous ofre. 
Pour remplir fa deftination & nos efpéran- 
ces 9 il ne faut pas moins que le Ciel , & une 
félicité éternelle. Toute autre nous dégrade 
& nous avilit ; nous ne pouvons nous empê- 
cher de rougir de la foibleiïè de nos peu- 
chans , de détefter nos liens s nôtre paffioii 
même fait nôtre fuplice. Le méchant defire 
tout & ne jouit de rien. 

Et qu'on ne fe flate pas de gagner par le 
nombre des plaifirs , ce que nous perdons par 
leur durée. Quand le monde raflcmbleroit en 
nôtre faveur toutes fes félicités , quand nous 
pourrions voltiger fans^ ceffe d'objets en ob- 
jets 5 ils ne fauroient remplir le vuide im- 
menfe de nôtre cœtlr , qui afpire à l'immor- 
talité. 

SI! étoit permis dans un fujet cpme ce- 
kii-ci de paflèr du. facré au prophane , on 
pourroit apuïer l'exhortation de St. Paul 
de celle de plufieurs Philofophes , qui ont 
regardé une joie innocente corne la marque la 
plusfure d'un cœur qui ne fe reproche rien , 
& qui ne forme point de noirs projets. Une 

ame 
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ame déchirée par des remords , bourrelée par 
le crime , ne peut gouter une fatisfadlion pu- 
re. Tibère au milieu des délices de PIsledc 
Caprte , étoit dévoré d'ennui & de chaerins. 
La Lettre qu'il écrivit au Sénat , où il peint fa 
fituation , prouve que ce n'eft point fur le 
trône , ni dans le fein des richelfes & des dlr 
gnités que fe trouve le vrai bonheur. La joii 
efifeméepoiir le Jufie , ^ pour celui qui eH droi0 
Je Cœur. Rien ne manque a ceux qui craignenù 
Dieu. 

Cette férénité d'efprlt difpofe à la prati* 
que de la vertu, & à la recherche de la véri- 
té , parce que l'home conoit mieux fes de- 
voirs , lorfqu'il a^it fans trouble & fans in- 
, quiétude (*). Aucun nuage ne lui cache 

B 



(*) Un Auteur célèBre dît , faitne une fagejfe 
gaie "^ civile ^ je fuis la rudcffe & J*auft.ritc des 
mœurs. Toute vertu rébarbative m'eft fufpede. Je 
hais un efprit trifte & hargneux , qui gliffe par 
deflus les plaifiri de la vie , qui s'atache aux mal- 
heurs & s'en nourit Soca a rs eût le vifage égal de 
modefte , mais ferain & ria nt. La vertu eft une 
qualité agréable & plaifante. Le même Montagne 
ditPLATON ordone auxVieillards d'alfifter aux exer- 
cices , aux danfes « aux jeux de ta jeuneiTe , pour 
fe réjouir en autrui de la fouplcffe 6; de la beauté 
du corps qui n'eft plus en eux. Pour rapcl'er au 
moins les agrémens & ksplai&rs de ce bel âge. 
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Ja lumière , & ne Tégare dxiis la rout« de 
Verçcjur-^ Une telle difpofîtion rend rhomc 
doux 9. P^^î^nt, pacifique ; capable de pardo- 
ncf les in)iM:cii,. & de fuporter avec r^figna- 
tion les douleurs & les revers de la vie. Le 
Sageeft égal & inébranlable , non par often- 
tation » & par une Eerté ftoique » mais par la 
perfuafion qu'il y a au delTus de lui une main 
invifible qu\ le protège ; un Dieu bon & puif- 
fant qui a le pouvoir de le garantir de toutes 
fortes de maux & d'accidens, ou de le tecom- 
penfer^ s'il peut les fuporter avec patience. 
Quand on oraint véritablement Dieu, on ne 
craint que lui, & l'on ne redpute point les 
„ Homes ! L'Etemel eft à ma droite , >e nefe- 
xsi point ébranlé. 

La joie du Fidèle a donc un fondement 
fiir & inébranlable ; elle eft apuïée fur le ro- 
cher des Siècles i elle découle de cette fourcc 
pure de félicité qui ne tarît jamais. Sentir 
qu'on eft dans Tordre , qu'on eft protégé de 
l'Etre fuprême ; étudier la vérité , la conoitrc 
& Taimer , être periuadé que les plus rruelles 
difgraces , les plus amères doul^rs n'auront 
quHme durée très courte, & feront fui vies 
d'une éternité de bonheur , le voir & le &. 
vourer d'avance , n'eft-ce pas en jouir déjà 
fur cette Terre, & s'aprocher du Ciel, qui eft 
nôtre vraie Patrie? 

Qu'tui compare SapC^n opofe à eeg p^« 
. ■ S . 
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ûts éoM cane ferepent jamais , h courte À 
feoâe )oïe des mondains, cette ioieempaifiiu 
iftée par des regrets k dee remords , œtte 
joïe qui dépend delà fanté , qui ett fi ftagUei 
iju'une maladie détruit) que-fii durée même 
wnd infipide, qui n'eft qu'utre impulfioti 
étrangère à Phome ; cette joi^ foiWe A fugi- 
tive, qui ne peut réfifter aux accidens de la 
vie , au tems & à la vieilkire infirme &peM 
Ëttite (*); Vous le favés , mondains , vout 
^fiés confifter vôtre bonheur dans iafanté ^ 
dtansles honeurs & dans les ridie&s , & tous 
ces faux biens vous font enlevés fucoetfîw-^ 
meut. D ne vous Tefte peut èa» que l'afreuîc 
fouvenir dans avoir abufé , & d*avoir fait 
vétre Idole , de ce qui eft aujourd'hui le fujet 
de vos lamentations & de vôtre repentir. 

Non, la Joïe n'eft femée que pour le Jufte 
& pour celui qui eft droit de Cœur. Toute la 
nature s'embélit à fes ycuxî mais les crimes du 
méchant la défigurent & la couvrent d'un 
fombre voile. Le Fidèle poffède l'«ftime,rafe&« 

B z 



(*) Maïs le Fidèle , femblable à un Home qui eft 
fur une haute Montagne, & qui vgit fous Tes pieds 
les nuages & les tempêtes , jouit d'un Ciel toujours 
îerein; îl s'écrie' dans un traniport d^alIégrefTe , 
Wt^neur , tu m'as irujfajté corne de graiffè , tu of 
mij fhis dejoiètn mon cœur quttien ont ies imn» 
dains lorfquc ieur .frwneMê & leur vin am abonAé. 
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tion & la confiance de ceux qui le conoiSmu 
mais -le méchant eft tôt pu tart couvert d'o- 
probre & de confufion. -L'aimable Paix fui» 
loin de fon cœur. ' . 

La Paix fera 1 efet de la Jufticc , & le fruit 
delajnftice fera le repos, le contentement 
& à la fureté a toujours. Soiis en joie. On a 
dit que la joie que rccomande ici l'Apôtre , 
n'eftpasune joiebruiante& folle, mais une 
joie douce & chrétienne,fondée fur unebone 
confcience , & fur le témoignage qu'on fe 
rend à foi même d'aimer la vertu , & d'obfer- 
ver fes Loix j le contentement de l'efprit cil 
k fruit de la modération & de la fageffe. U 
feut fe fou venir du bien, le pratiquer , ou^ 
blierlemal, & l'éviter. Il feut moins fe fé- 
parer des Homes que de leurs paflîons > 

Par fitii pour le fit , fiuvent le f âge fîie. 

Il faut jouïr du préfent , & fe préparer d'a- 
vance un heureux avenir, par le fou venir de 
fes bones œuvres. Il feut atendre le lende- 
main (ans impatience, & fans le craindre. 
Dequoi fert à l'home le chagrin , finon à le 
tourmenter, à bourreler (à vie , ,i& à avancer 
fa mort? La trifteife n'a jamais enrichi per- 
ibne î elle énerve le courage , elle afoiblit le 
Ckwrps & l'Efprit (*). Les vraies douleurs 

(*) Je ne veux point pour Direâeut, 

Uji 
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ifi^afiigetit janlats suitane }es Homes que fec 
^craintes imaginaires. On redoute fbuTenc 
tin mal ou qui n'arrivera point , ou s'il arrive 
«{ui fera moins grand ,& moins douloureux 
qu'on ne prévoit. La route qu'on prend poiar 
évkerun maleft fouvent celle qui y mène* 
L'ame s'acoutume par degré à la douleur» 
pourvu que l'imagination ne la groffiâe point. 
La plus terrible eft celle qui eft produite par 
le crime, quicondannelecoupaWe, Icpour- 
fiiit 5 & le . déchire. Atachons nous avec 
fermeté à ce qui eft bien; ne nous apuïons 
point fur ce qui eft foible & fragUe, & dé- 
fions nous du mal , quelques belles couleurs 
que leur prête nôtre penchant, & come ledit 
un fage Ecrivain , demeurons rifotus defoufrir 
avec conjlance les traverfes mondaine^ , reco* 
ftoijfons que tout ce qui peut advtnir à un Home 9 
nous peut arriver , jugeons là dejfus , que fi 
nous ne prenons la réjolution de fuporter les 

B 3 
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Un fal dont la mauvaife humeur 
Erige en crime une foibleffe , 
Etveut anéantir mon Coeur , 

£n le plongeant dans la triftefle. 
Je fènsi jVides goûts « des defîrs. 
Dieu les infpîre ou les pardone , 
L'éncmî cruel des plaifirs , 
Ucft auffi de Dieu qui les donci 
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mauxavic courge , nous viwom tokjimrs mi^ 
firahUs yitunt certain , qtte les ^fliQiom nom 
fenvevfent , fi nom ne its rtnverfmf. Il tfi rw- 
poffihie âe fc^er dam la fàuU du ntond», fam 
éÊTe^pmiffés ^' âhoquésrudemeni 5 les fou» nm- 
iefU UparetUe & pour des coups ils nndtn* 
des coups. Mais les fages pajjent fans s^émosé^ 
voir , ^ m heurttta ferfone (^). 

Le &ge eflrcome un Home qui eft fur 
une haute Montagne; il y jouit eUvpaîi 
d'un air ferein & tninquile, tandis c^'il voie 
à fes^ pieifefe former Forage 5 qu'il entmd 
gronder le toncrre , & tomber la foudre. Aji 
deâiis des coups de la tempête, il voit fai^ 
:«*émouvoir les torrens débordés inonder la 
t>laine; n^is la prairie proâtp des eaux qui s'é- 
coulent, & en paroit plus verte & plus beHcL 
Bien titbfanli le /a^^,s'écrie l'Auteur dé)a ck^ 
que k monde foit en guerre, que fon oofp$ 
feit ouaâ5égé,ou au milieu des armes^ foft 
efprit: demeure conftamment en paix. Que 
ks médians l'épient & fe rallient contre lui , 
que les calomniateurs ednfpdrent contre fon 
* inocence , que les aflidions le pourfuiyent , ' 



O La patience eft plus propre à opeter n^tre 
bonheur , en nous faifant foufrir ayec pjiticncc les 
maux de I3 vie , que la volupté , qui nous propict 
des plaifirs fragiles, & fugiiift, fiîivis de regrets, 
de dégoût, & de rcmôr-ds. ' . 
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Si Tateignent ^ rien ne peut Nbranler. En un 
»oc,ie vrai Chrétien eft invincibles it 
triomphe même de la vidoire de (es énemîs. 
fifeuiient fans s'émouvoir les plus cruels 
affîiuts t II eft apuié fur le rocher des Siédet ; 
H voit les vagues impétueufés (è brifer à fet 
pieds, & le couvrir d'écumes; mais il refto 
immobile. 

Mbàs » dira-t on , nôtre coeur peut il s^ou« 
mil à- la joie , quand on eft environé de cha- 
gdit6>& d'infirmités? Quand k corps fo 
€ù\xtbe & gémit fous le poids des années % 
^e le tombeau Psmble creufé fous nos pas i 
^elemenik fuit à nos yeux, & qu'on eft 
Ârcé à le quiter ? Oui, on peut encore goû- 
ter quelque efpèce <Je plaifîç dans cette trifte 
fieuadon î le fouvenir de nos bones adions , 
la iatis(hâion de la confcience , la tendreâe 
denosparen», Peftirae du public, font un 
l^:and foulagement dans lavieilleflê, & une 
«onfolation , au milieu de la caducité & aux 
porte» de la mort. On craint peu de mourir, 
^smd on ei^éreune meilleure vie. Si Ton 
n^crie, qiû me délivirera de ce corps de 
mort ! on s'écrie auffi , que tmn ame vive ^ 
. tt^ qu^elle te toue^2£n qu'elle publie la fageflc, . 
la puiâànce , & les bienfaits de fon Créateur; 
fi>ndeGrtendaufIià déloger de cette maifoâ 
Jh'argile, pourhabiter des nouveaux Cieux& 
^ €ehcpmveBe Terre , ok la Jttftice babih. Aprfc 
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cf tte foible aurore , ce fombre crépuftulc ou 
Fon ne voit les objets qu'à travers un nuage, 
nôtre ame contemplera en perfpedive, le 
grand jour de TEternité ; elle efpére de puifer 
dans la lource même de cette lumière vive 
4& pure , devant laquelle les ténèbres s'éva- 
nouiiTent 

Mais confiderons Thome fur cette Terre, & 
voions s'il eft dans l'impuifla^icc de jouir des 
plaifirs innocens & légitimes X*)- Si cela étoit 
îlfaudroit apufer la nature, qui Tauroit rendu 
incapable de les goûter jmais nos fens ne font- 
ils pasâatés délicieufement de la beauté & de 
la variété des couleurs,de leur acord & de leur 
harmonie ! Nos oreilles font ellej infenfiWçs 
aux fons mélodieu.v des inftrumens & de la 
voix ! Les bones odeurs ne caufent elles pas 
une fenfation agréable à l'odorat ! & le goût 
n'éprouve-t-il pas une forte de volupté à fa^ 
vourer les alimens néceffaircs à la fubfiftance 
& à la confcrvation de l'home ! Tout tend à 



(*) La nature veut fans doute que nous goûtions 
les plaifirs , puif({u'elle les met à n6cre portée & 
fous nos yeux ; maïs elle n'aprouve que ceux qui 
font modérés & inocens. Les plaifirs, ditM. deFoN- 
TBNELLE , ne font pas afles folides pour fou&ir 
<ïu'on les aprofondiffe. U ne faut que les éflcurer. 
ils reffemblent à ces terres marëcageufes , fur les- 
quelles on eft obligé de courrir |f gjérement f tans 
.7 arrêter jamais le pied. 
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nôtre bonheur , & le plaifir même cft un 
otraitqui nous y conduit, pourvu qu'il foit 
proportioné à nos organes , & qu'il ne les ir- 
rite, ou ne les émoufle point , foit par leurs 
excès , foit par une trop longue durée. Co- 
rne nos befoins font bornés, il eft jufte 
que les plaifîrs qui nous portent à les fatis- 
feire , aient aullî des limites, & que des plai-* 
firs faux & tumultueux ne gâtent point ceux 
qui font doux & naturels. 

Mais , dira-t-on , nos defirs* continuels* 
montrent l'infufifance & Pimperfeétion de 
ces mêmes plaiGrs. Cela eft virai , mais come 
rhome eft très borné , tout ce qui lui apar- 
tieiit doit Tètre auflî, & les limites même 
des plaiGrs dont il jouît fur cette tetre , lui 
prouvent quHl ne doit pas s'y fixer, & qu'il 
eft deftiné a une meilleure vie. Si nos plai. 
firs écoient plus vifs & plus durables , on ne 
defireroit rien au delà , & Thome voudroit 
fonder fur cette Terre des tabernacles éter- 
nels (*). 

(*) Quelle preféreoce ne mérite pas le fiftéme 
de l'Evangile fur celui de quelle fedc des Philofo- 
phes que ce foit ! Placera t-on , come Epicurh , 
la félicité dans des plaifîrs greffiers & matériels ? 
L'home félon les Stoiciens , eft affujettî aux or- 
dres du deftin ; il ne peut ni acourclr ni alonger 
fa chaine ; mais fes maux pour être inévitables 
en^ font^iis moins douloureux ; n'en font*ils pas 
au contraire plus cruels? ^ , 
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La nature , toujours &gc, laiâè qudquo 
Int^vak d'un çhiGx à Tautre , pour le hkt 
mieux fentir > elle a mis même la douleur 
pour contrepoids au plaiOr > c'eft ainfi ffiit 
la nuit fuccèile au jour, & que robfcurké 
fait mieux briller la lumière. Nôtre raifoa 
doit régler le degré & la jouiiTance du pbd* 
fir , & fi Dieu nous ordone d'être en pit » 
c*eft afin de nous mettre mieux en état de 
goûter les plaiiirs purs & inocens qu'il nom. 
«ftinei 



^ ^^ 

^F ^K. ^f ' ^9SjP$9, .^. ^. *. 
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ERREURS des Esse'ens, des TmKA^ 
TEUTES, ^ des Desithe'ens parmi les 
Juifs. ^ 

^^ESTfaiis doute dans h Judée, qu^on aur 
roitdû trouver la vraie Religion. Die y é^oit 
jêtdbUe d'une façon toute particulière, & elle 
diftinguoit les Jui& par le glorieux ti^re de 
Peuple de DiEu. Alais ils avoient beau (e 
vanter de la pofleder feuls , combien ne Ta- 
voient ils paj corrompu ? On ne la trouvoic 
plus dans ù, pureté parmi le^and nombre » 
& ceux qui s'arrogoient le titre de (âges , ne 
la conoiâbient point du tout. Le Peuple» 
plongé dans une profonde ignorance , n'en- 
tendoit pas mieux que fes Dodeurs le vrai 
fensdes promefles divines, aufujet du Mes- 
sie. Ils atendoient plutôt un Héros guerrier 
& conquérant, qu'un Sauveur , & tout le 
culte fe bornoiç à Fobfervation des facrifices 
& des autres préceptes de la Loi Cérémo- 
nielle. Pour montrer plus clairement le dé- 
plorable état de la Religion , ceux qui dé- 
voient inftruire le Peuple étoient eux noèmes 
divifés en diférens partis. Les Saducéins 
nioient Téxiûence des efprits ,^ les récom^ 
penfcs & les pcincç avenir » & ails ae detrùi- 
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foient pas tpus les motifs à la vertu , & toute 
la honte du vice , ils étoient au moins per- * 
fyadés, qu'on nedoit\les chercher que dans 
cette vie. Cependant leur nombre étoit fî 
grand, qu'ils étoient fouferts dans leconfeil 
de la Nation à Jirujalem. Les fharijiens font 
conus. Qui pouroit les peindre avec des 
traits plus forts querilluftreBossuEj (*)? 
Il n'eft pas douteux qu'il ne fe foit trouvé 
parmi les Juife des perfones vertueufes-, qui 
îe font opofées aux Pharifiens. On ne fè 
trompe peut-être pas , en imaginant que ce 
font ceuxquWa apellé dans la fuite CShi* 
riens y parceqù'ils rejettoient toutes les Tra- 
ditions , pour, s'en tenir uniquement à l'E- 
criture Sainte. Mais ils n'ont jamais fait que 
le plus petit nombre. Coment un Peuple 
pourroit-il avoir de la Religion , tandis que 
îes Pafteurs ne favent pas dans quels pâtura- 
ges ils devroient le conduire ? 

On trouve encore deux autres fedes par- 
mi les Juifs , les Bjféerts & les Thérapeutes. A 
en juger par le premier coup d'œil , on les 
prendroit pour les plus -fidèles défenfeurs de 
leur Religion ; quelques uns même ont crû 
qu'ils étoient Chrétiens. Mais le premier 
coup d'œil eft trop fou vent trompeur. Un 
examen plus éxad dlilîpe le faux brillant » 

O BossuiT. Introd. à ejitft. Vmv. I. Péxrtit^ 
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qui les environe. Après lui on lira , jans (é 
lailTer furprendre, la pompeufe defcription 
que JosEPHE &PH1L0N nous en ont 
laiflee (*). 

J?armi les difêrerttes S(3es des Jttifs , dit 
JoSEPHE (**> , les EsSE'ENsyôw/ ceux ^ qtd 
fi diftmgtitnt par une vit famte , ^ par la plus 
^nfiante amitié ^tr^eux. lU fuient lesplaifîrs 
g^ uniquement ocupés à éviter la' tirante des 
paffîons , ils ne cherchent que la retraite. Ils ne 
fe marient points mais ils adoptent les enfans 
des autres pour tes élever à ieur manière. Ils 
miprifent les richejfes Ç^- tous leurs biens font eH 
comun , ce quHls poffidetit , corne ce qu'ils peu^ 
vent aquérir. Leurs vitemens fontftmples , ^ 
le plus fouvent blana. Ils exercent Plwfpitalité 
envers tous les homes. Ils tiefl point queflion 
pcfrmi eux d'acheter ^ni de vendre: Tout et 
qtfils ont 9 ils le partagent entr'eitx. Tous les 
jours ils font leur prière au lever du Soleil^ 
qu^ils regardent corne une image de la Divinité^ 
ils travaillent enfuite jufques à la cinquième 
heure. Leur travail fini , ils fe lavent ^ fe revèm 
tent d^habits blancs , puis rafjembtés dans une 
maifon^ ils mangent fans tumulte ^ Ç§ dans le 
■ ■ ■ ' " >- ■ ■■ I I II I . ■ , 1 

. (*) MosHBiM , Injtitut. Hiji. Eclif maj. p. 78» 
Brucker , Hî^oWa Pbilofi^bia^ T. IL p. 112. 
li^. Woi.Fii Bibliotbeca Hebràica ^ ,p. 11. %!%• 
(**) JosBJPUUS^f B. J. lu e. 12. 
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fius grand filence , des mets que leur Prêtre hi^ 
nit : Ap'ès avoir fait leur prière pour rendre 
grâces à Dieu defes faveurs ^ Us retmment au 
travail j ^ le repas dufoir feplijje^onte cehà 
duintatin. Ils n^ entreprennent rien fans les or* 
dres de leurs Chefs, excepté qiCHs fecMrtnt let 
pauvres ^ les malheureux , fmss qu*on les en- 
prie. Ils font tnùfi/fris dans Jaxol^ ^Jidéles^ 
pacifiques i aujjt éxa&s obfervatèsirs de teUrpa^ 
rôle , que s'ils avaient prêté un ferment folennel^ 
ils regardent corne un menteur , celui que Pon ne 
peut pas croire , ^'f/ ne prend pas Dieu 4 tè^ 
moin. Ceux qui veulent entrer dans leur SeSe^ 
doivent être épmivés pendant un an. « * 

(*) Telles font leurs nMEuns. 'Faflbns 
maintenant à leur Doârine. 

SelQn eux les Corps font périflables, mais 
les E(prits , formés de Vétber le plus*fubtil 
font immortels , & ce n'eft qu'à caufe de leur 
atachement à la matière, qu'ils font enfer- 
més dans les corps , corne dans une prifon. 
De ces principes découlent immédiatement 
CCS conféquences , qu'il feut mener une vie 
xetirée , & uniquement ocupé de la contcm. 
.plation , éviter le mariage , & mortifier fon 
corps. De là fuit encore une autre propo& 

>(*) JoiEPHUS de bello Judasco L. IL c. 9.» 
MiMHBiM. Dijfertationes EcclifiaJHçd , T. I* 
h 595- 
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tion, qu'il nV a aucune réfurrcûion de» 

§orps à atendre. Les EfpriUf uiie ibis àh^ 
/rés de leurs liens, fe jréjouxflîint d'abord 
(Têtrè enfin afranchis d'un fi long efclavagc. 
Apres quoi ils s'élèvent dans les airs, Ce« 
miique principe:, tiré de la Pliilofophie de 
Platon ^ ou plutôt de celle des Orientaux^ 
montre afles que la faintetéd« leur morale', 
n'eft pas dPun fi grand prix, qu'elle le paroic ' 
d'aT30Ed5 ces préjugés leur feiîbient abhorrer 
les (àcrifices fanglans , pjrefçrits par la Loi , 
bien qu'ils obfervaiïent religieufemcnt le 
Sàbat^ & les autres Ordonances de cette na- 
ture:* Pour fe mettre à leur aifeà cet égard, 
ils avoient recours à je ne fais quel fens mit 
tique, qu'ils atribuoient aux Loix Lévitir 
ques , & delà vint encore la fuuelte méthode 
d'expliquer tout allégoriquenient 

Oïi ntï pas un jugement plus favorable à 
porter fur les Thérapeutes^ & les Tljtéfapitu 
tiâes , qui fc trouvoiàit pour la plupart aux 
environs d^ Alexandrie. Cette Sede eft plû^ 
tôt la Sœur que la Fille de celle des, EJféem» 
ir eft incertain s'ils ont tiré leur iK)m d'un 
culte, qui leur étoît particulier , ou deleuc 
expérience dans la médecine jnaais il eft in- 
conteftable, qu'ils etoient plus iànatiquos 
que les ^éens.' Ceux qui fe cpnfacrent à ec 
genre de vie y dit Phixon (*), iefimt de letor 

<*) Philo de viUicpntem^lafiva. 
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propre mouvement. Ils fabandonent à tme vie 
entièrement contemplative 9 corne s^ils étoien^ 
faifis Jtun enéoufiafme divin. ♦ 

Leurs principes étoient les mêmes que 
ceux des Ess£'eN6. Ils ne £b diftinguoient 
d'eux en quelque &qon que par la manière 
dont ils tenoienc leurs aâèmblées.. 

On voit par là, fans qu'il foit befoinde 
beaucoup de réflexions » que du tems de Je- 
sus-Christ & de fes Apôtres, on ignoroit 
entièrement le véritable chemin , qui conduit 
à la perfection & à la comunion intime avec 
Dieu, parce qu'on avoit oublié lafource de 
la corruption de l'home. C'étoit une ,Doo- 
trine inconue dans toùSi ces tems là , que de 
dire que les homes avoient befoin d'un Sau- 
veur fpiritucl. Cependant chaque Juif auroit 
du apercevoir , que toute h fainteté de ces 
Sedes , confiftoit dans l'oubli , ou même la 
deftrudion totale du Corps. Une telle fain- 
teté , Il elle étoit indifpenfable pour parvenir 
au bonheur , dépeupleroit bientôt l'univers 
& détruiroit l'efpèce humaine. Quelle difé- 
rence entre cette Morale & celle de Jésus- 
Christ ! Elle eft propre à tous les Membres 
de la Société , quel que foit d'ailleurs leur 
rang & leur vocation. On peut être Chré- 
tien au milieu du tumulte des grandes villes, 
& dans la folitude des déferts. Il eft polîîble 
de fervir^ Dieu, fans être ni fainéant, ni 

fanatique, 
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&nâtiques. Le corps peut être une demeureL 
très comode pour nôtre ame, pourvu qu'elto. 
n^n fàffc pas elle même m prifon , en aban* 
dônant Tempire qu'elle doit avoir fur lui U 
eft permis de prendre foin de ce corps , en' 
ufant avec gratitude des préfens du Créateur, 
& il rfeftpas befoiii de Tafoiblir , ni de le dé^ 
trulre, pourvu qu'on ne Pacoutume pas à la 
diiïblution. 

{^) Toutes ces Sedes fontfott anciennes, 
puifqu'on <aroit en apercevoir des traces juÉ. 
<ques daiis ce tems > où la Paleftine fut expofé^ 
aux ravages des Babyloniens & des A(Jy%Uns. 
Ueft probable qu'alors, plutîeurs Juié fe re- 
tirèrent dans les déferts de la Strie & M Arabie^ 
pour fe fouftraire aux fureurs de la guerre» 
Là 5 privés de leur Temple, ils ne pouvoient 
plus obferver la plupart des cérémonies prêt 
crites par la Loi de Moïse ,' & il leur fuc- 
bien facile de fe perfuader ^ qu'il fuÊroit de 
fervir Dieu avec un cœur pur& lînccre & 
qu'il n'étoit befoin , ni de facriâces« ni d^au- 
tels » ni de Prèores. La folitude & le goùc 
qu'ils prirent infenfiblement pour la Dodrine 
des %iprieii/ , parmi lefqu«ls ils vi voient, 
pût fortifier cette opinion. Peu à peu leur 
Religion prit une nouvelle forme, & bientût 
on put dire qu'ils n'étoient ni Juifs , ni 
Païens. C ^ 

» ■ I H. . II t I I . f W li ni . ■ I —i— — — 

C) MosHiiM. ïnjlit. H: S: nuy. p. iu 
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' Çf^y II parolt que DôsfTHÈ'^ , ^i fe d(V 
tttic pour le Messie , dans lès côittentemens 
da Chriftianifmc, était, de la Se&Jt dfesEi- 
rt'ENS. Comfe il né trouva pas dés partifan» 
pÀtxtii lés Jliîfs , 9 Te tourna du côté (tes Sama- 
ritains. Mais quoîqull réuflît à fe former uU 
parti, la fin n'en Rit pas moins ti^giquô^ Il 
tëjettqit^ tes Prophètes dé F Ancien Téfta-^ 
ment- Corne il vouloit être le Messie 9 
il'fàîfffioit les Ecrits de Moi Se , &ît avoit en 
Çartiailiér ufie haine implaciable tcfntré Ju;- 
.0AS , celui des fils de JacoS , dont le Ré^ 
dompteur du monde devoit defcendré. It 
riîoitla réftirriBéfion des Corps, à il éxîgemt 
êè fes Dircîples une vie àufîî fombre & aufll 
auftèrè, que celle des EssE^ENs* On trouvait 
eïicore de fes Seflateurs éti t^ptt darts h 
Vîme. Siècle. 
' On i^eui bien s'imaginer qiie ces dôgméi 

dfe^EsSE'ENS,déS THERAPEUtE^S & deS Dô- 
SltHE'EN^ ont eu avec le terhs quelqu'îife- 
fluence fur ceux de la Religion Chrétienne^ 
On ignore quelle a été la durée de ces Seétes. 
Féut être ïe fixit-elles cônfervées p^idanfr 
bien long-tems , & cela éffi plus probable de^ 
THÈRAWtiTÊS d'Egypte, que des Esse'eks. 
PluGeiirs de leurs fuccèflfeurs devinteiit Ckré^ 



Digitized byLj OOQ le 



i 



J A N V î fe A iyé± 3f 
tiens. Cki fait qu/e dès kt comenccmens dk^ 
la prédication de TËvangile , nn grand nom* 
bredes habitans dM/toani^i» fe convertii^nt 
àla Religion Chrétienne. Si le6^|ui{« Fhari* 
fiens , trop atâdiés à leurs Tra^ticms & à 
Pobfervation des coutumes Lévitiques eurent 
cane de peiiies à vaincre leurs préjugés , les 
Juifs fanatiques auront pu beaucoup pkis di- 
ficilement fe déterminer à abandoner des dog« 
mes , qui avotent tant de raport avec ceux (ki 
Chriftianifme. L^Evangiie parle (i fouvtnt 
du renoncement à foi même 3 & de ta moiw 
tification de la chair : A quoi Phome peut it 
renoncer , (î ce n'eft à fbn corps ? Et cett* 
ehairjy qu'il doit mortifier, que fera ce autre 
ehofe que ce même corps? Enfin comene 
peut-il mieux y réuflir, que par une vie aus- 
tère & mortifiée ? C'eft ainâ qu'il eft biea 
ËicUe aux homes de fauver des préjugés etK 
racines depuis longtemsdans leurs cœurs? 

CiissiEN (^) nous raporte , que déjà du 
tems de FEvangelifte St. Marc , qui doii 
avoir fondé TEglife àiAtixmMê , è, qui \w 
gouverna pendant plùfieurs années, il f 
avoitun gr^d nombre de Chrétiens qm, 
animés du defir de mener une vie plus par^^ 

C a 

Cassxbn InjiU. IL c. 5. Eusrb. II. bift. 
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&ite fe retirèrent dans la folitudejaux environs 
de cette ville i que là , uniquement ocupés à 
la prière, à la méditation des Ecritures, & 
au travail des mains , ils ne prenoient aucune 
nourriture avant le coucher du Soleil. Cette 
narration ne paroit pas deftituée /de fonde- 
ment , & on ne doit pas tout à fait Ten vifagcr 
corne rinvention d'un home, qui n'étoit pas 
û fcrupuleux , quand il s'agiiToit de relever la 
gloire de fon Ordre. Ces (Chrétiens étoient 
aparemment des Thérapeutes , car la fkqoa 
de vivre que Câssien leur atribUe a beau- 
coup de raport avec celle de ces Scdlaires. 
Mais on eft bien éloigné d'en pouvoir con- 
clure avec quelque fondement, que ^a vie fo- 
litaire ait été établie par les Apôtres. 11 fuit 
feulement de là , que les principes qui ont dé- 
terminés les Chrétiens des Siècles fuivans 
àembraflcr ce genre de vie, remontent juC 
ques à la pi us haute antiquité. 

Les erreurs de ces Sedes furent étendues 
& confirmées par les Gnostiques, lorfqu'ils 
comencérent à défigurer quelques-unes des 
vérités de la Religion par les rêveries de la 
Fhilofophio Orientale. Une légère conoifl 
iànce de l'Efprit humain fufit pour nous 
aprendre , que la vérité n'eft fouventjpour 
nous qu'une enreur généralement reçUe. .^,^.:j 
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AVIS. 

D'un Gentithome â fes Coftfréref. 

^JL Ourquoi ne feroit-il pas permis à un 
Citoïen de comutiiquer des penfées utiles » 
lorfque l'on occupe les prefles à des ouvrages, 
frivoles ou dangereux ? Intimement pcrfua- 
dé , que ce que je vais dire & que j'adreflfe 
diredemeut aux Gentilhomes mes confrères, 
pourroit arrêter le cours d'un grand défordr^ 
je Texpoferai aveoraflurance & la noble fran» 
chife qu'infpire la bonté de la caufe que Ton 
foutient. J'ai Phoneur d'être d'une Famille 
diftinguée par fa naiffancc & par les fervices 
que mes Ancêtres ont rendus à l'Etat,* les 
marques d'afedion que le Souverain nous a 
dopnécs en diferens tems fe confervent pré- 
cieufement dans nôtre maifon , come des mo- 
numens autentiques de fa bénéficence & de 
nôtre zèle. La profonde paix dont iious 
jouiflbns & la profperité afermie du gouver- 
nement fous lequel nous avons le bonheur de 
vivre , ne nous aiant pas permis de doner 
conftamment ces preuves parlantes de nôtre 
amour pour notre Prince, nôtre Famille, 
come la plupart des autres Familles nobles , a 
lieaucoup perdu defon ancien luftre. Jegé- 
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inis d'être obligé de pafler mes jours dans Pin- 
TÛâiion du féjour 4e la.Campagne , & dans Irt 
momens de loilir que la folitude procure, )'ai 
cotitume de rèv^r utilement fur ce qui pou^ 
roit contribuer au faonheur de ma Pacrie,& je 
fouhaite en particulier très ardemment de tarer 
laNobl^de eePaïs , de T^cat de langueur & 
d^iiiSK^iaa où «lie croupit depuis longtem& 
J'ai £àii ftir ce dernier fujec un grand nombre 
de .projets » qtie je comuniquerai peut être U4 
jt)ur , pour 5>eu que j'y ^«rcoive d'utilité, & 
je me p^opofe d'en expofer un , que la dr«. 
confiance qui va fuivre > a &it naitre dan^ 
moii eiprit. Hier matin je me rendis daH$ 
VEglile i fdon ma coutume , pour adorer It 
Créateur du ^onde & pour m'entretenir dani 
le fi^timetic de ma dépendance abfoUie en* 
vers ce ignâid Etre. A* la place du Pafteur 
ordinaire , je trouvai en chaire un jeune in* 
conu 5 & fe»s me prévoir contre fa jeunqiïè> 
je me di^&i à l'écouter docilement 9 parti 
penfëe que c'étoit l'Ai^bkre ^e me$ jours que 
je venois fervir , & qu'il ipouvoit emploïer 
l'organe qu'U lui plairôit pour m'intimer fes 
ordres. Quelque penchant que'j'euflèàme 
recueillir , cfe jeune home n'y contribua points 
Son ^ir groflier , fa phifîonomie rebutante-, 
fpn ton guindé, fa pronoticiation vicicufc, 
ion tangage trivial me révoltèrent. Je cher* 
chai vainement dans fon adlion œs bewx 
mouvcmcûs , que les véritables Serviteurs de 
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Dieu'favent (î bien mènagêt pour foutcnir 
ratcmioa de leurs auditeurs , & je fortis 4* 
rJEglife très mal édiâé. Un habitant de mon 
hameau m'aborda fur le chemin» & me dit 
d'un air très indigné , n'avos vous pas reconu 
^ nouveau Prédicateur ? Et oom^ je Taflurpis 
qu'il m'écpic înconu , c'eft le fils de vôtre vo^« 
^a le labourer Maitre Pierre, qui doit être 
confacré au premier jour. I^e irouvés vous 
pas > ajoma-t-ii , que le bon home aUroit bien 
mieii^ £dt de laiflej: conduire la charrue à Ton 
:^s » que d'avoir mangé la moitié de fon bien 
tK)ur tt'en faire qu'un foç. 

Ces paroles n\e frapérent, & rentré chçs 
tnoi, elles me qond^iûrent a déplorer l'état du 
|ilini(^re dans nôtre Païs & à rêver aux 
inoiens de rendre Içs Miniftres plus refpeç- 
tés & par confëquent la Rel^ion plus âprif- 
lante & la Sojciete pluf heureuie : Car l'on ne 
iàuroit 4ou^r q^e la grande fource des défof- 
dres qui infedent nôtre ï'ais , c'eft le peu dé 
RéUgipp que l'on aperqmt dans tous les or- 
dres. Ce langage & cette réflexion fraperont 
dans h bouche d'un Gentilhome. Cependant 
l'on m'avouera que les Magiflxats ne penfe^t 
<|^'auxdiverfe$ branches de la poliûque, que 
^sPhilofoplfes n'admirent que les variétés Je 
la nature , les S^v^s fe concentrent dans 
.fuelquf fcienoe particulière & les gens du 
IQQndc ne peaiftnt qu'à leurs plaifirs. IIn!jra 

Ç A. 
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rien de plus rare aujourd'hui, que de voir 
une perfone qui cohferve des fentimens de 
Héligion, & <^ui fc plaife à en faire des aâes i 
car lî dans tes campagnes il relte encore quel- 
que décence à ce (ujet y on m'aâure que dans 
les Villes il n'y en a pas l'ombre & je ne co- 
nois point d*objet plus digne de l'atention de 
ceux qui pouroient y aporter du remède. On 
m'écrit 'de la Ville voifine , en réponfe à quel- 
ques quellions que j'avois faites à ce fujet^quc, 
hormis les jours de fète,où lés Eglifes font un 
peu mieux remplies , des vafes qui contien- 
droient plus de deux ou trois mille âmes, ne 
renferment pas plus à Pordinaire d'une cen* 
taine de perfones de la 4e du peuple. Quel 
afreux défordre? Puifque chacun convient 
que les Exercices publics font le plus fomc 
foutien de la Religion, & que fiins celle-ci h 
Société deviendroit bientôt un repaire dcj 

• bètes féroces , je ne conçois pas pourquoi l'on 
s'endort à ce fujet & Ton n'emploie pas les 
moïens que le Souverain fournit pour y re- 
médier. Quand une maladie contagieufe feit 
du ravage, les Médecins en cherchent les eau- 
fes , & y apliquent des remèdes , les Méde- 
cins des âmes doivent donc craindre ici d'être 
acufés de négligence &de prévarication, & 
montrer par feurs éforts redoublés qu'ils ne 

fcréjouiffent point de cette défertion desat 
' Semblées de piété. Dans Patente que leur 

rèleferaitime & que nos Peuples ibrtentdt 
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leur létargie , malheureux fruit des hcureu- 

'fès années que la Providence nous envoie, 
voici quelques idées qui me font venues dans 
refpritàcefujet 

Il me femble qu'un des moïens de rendre 
la Religion refpedbible feroic de procurer de 
la conlîderation à fes Miniftres. Si les Peu- 
plés étoîent bien intentionés , les lumières 

• des Pafteuts & les vertus de leur état de- 
vroient être les feuls titres légitimes , qui pro- 
curaifent .cette confidcration , car pourquoi 
les Miniftres n'auroient-il pas lieu d'efpérer 
en leur faveur 5 ce quife rencontre dans tou- 
tes les autres profeffions ; il n'y en a aucune 
de méprifable en elle même come on fait , & 
un brave Ôficier , un habile Médecin , un (a- 
vant Magiftrat' font avantageufemcnt diftin- 
gués de la foule. Pourquoi donc un Pafteur 
éclairé , pieux , vigilant à remplir fes devoirs 
n^eft-il pas honoré de tout le monde ? On ne 
s'aperçoit que trop , qu'il fufit d'être de bafic 
naiflance , ou privé des biens de la fortune , 
pour qu'on doive s'atendre aux mépris in- 
juftes dont la roture & la pauvreté ne font que 
trop acablées. Si les talens feuls & les bones 
intentions fufifoient pour rendre un Pafteur 
honoré,, je ne penfe pas qu'il dût y avoir au 
Monde , un Clergé plus refpefté que le nôtre, 
puifqu'à parler en général , il ne paroit man- 
quer ni de lumières , ni de bones difpofitions. 
Mon Pafteur en particulier eft imon mcilr 
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leur ^mi ; je dépolè avec confiance mes clfi« 
grills dans fon iein , & fes lumineufes reAer 
xions font toujours pour moi unie leâburce 
aflurée. Mais puiKjueles peuples n'ont pas le 
coup d'oeil aâis net , poyr dérnêler le mérite 
mi tmvers des préjugés que la roture & la pau- 
vreté înipirçnt, il tàudroit trouver qii^lqpe 
expédient qui foulageat la foibleâè 4e f^ vue 
& qui Tacachat à fes Condudeurs fpiritu^s 
par tes li^^ de la conOderation & «hi refpe^. 
11 y a longtems qu'on a dit ^ que4a Réforme* 
tionaprivc IçsPafteurs de Tautoritéque Içs 
richeflès donçnç , mais elle ne s'eft pas pro« 
pofée die \ç^ faire croupir dans lapauvreté.EUe 
a pourvu à le^r fubQftance hon^te par Je 
moien des ptnifions que Ton a fondées en le^r 
faveur. Il eft vii^i ^qu'à la longue tout eft 
devenu fur un pie diférent: Le prodigieux 
changement qui eftfurvenu aux prix de coû- 
tées les chofes nectaires à la vie y n'a pçint 
amené de variation dans ces pendons , & Eut 
que ceux qui font fans patrimoine , fontfor- 
^sde vivre dans la privation de bien des co- 
DPM^dités 9 pu de contrader des dettes. On 
ne faurait après cela s'étoner , (i dans un fié« 
cle où le luxe a fi £>rt multiplié les befoins de 
la vie, l'on fent plus que jamais le peu d'a- 
vantage que le Miaiflèrc procure. La lon- 
gue carrière 4'étude qu'il faut fournir pour y 
arriver rebute de cet Et^ 5 les fcicnccs font 
exigées &le$ Académies défm» Jwvm 
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qu'un feune home ait de patrimoine » il in 
préfère la culture , à tous les embaras d^ 
études , & à tous les aûujettiâfemens de la vie 
paftorale. Qiielques confîd«rables que les 
bénéfices écléfiaftiques femblent à nous au- 
tres Laïques , c*eft un Ëik confiant , qu'iis 
n'ont pas afles d'atraics pour le plus grand 
nombre , puisqu'on fe dég<MJte du Miniftere. 
Quand on y pcnfe bien, en cfet, qui voû- 
âxoit manger une partie de Ion bien, à fiûre 
un aprenti^age très pénible de tiente cinq ou 
tjuarante ans , pour obtenir alors une pes- 
fion , qui ne pourvoit qu'à une partie des 
befoins , à la charge de s'éloigner du lieu tie 
fa naiflance , de fes parens , de fes afaires, & 
de remplir , parmi des inconus , des devoirs 
très pénibles , auxquels il faut fe confacrer 
tout emiett fans prévoir ce que fes en&ns de* 
viendront un jour. Plus je réfléchis la deâus, 
& plus fe me perfuade que Ton manquera 
bientôt de bons Miniifares & que ce mal en- 
traînera des conféquences très ^heufès. 

J'ai donc cru, que ne pouvant contribuer 
par mol même à l'augm^ottation des penfîons 
de nos Pafteurs , & n'aiant point de leçon à 
xbner à mes Supérieurs, il étoit de mon de- 
voir , en qualité de Citoïen , de prendre l'au- 
tre moien.qui fe préfente naturellement , 
après tout ce que j'ai dit , favoir d'inviter les 
perfonos de condition à réfléchir fédei^ement 
ûurlcs dangers dont j'aifiiitmentioii. l^No- 
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blefle à toujours été une reflburce folicJe dans 
les bcfoins de l'Etat j Pélevation de Tes fenti- 
mens la pgrte à fe facrifier dans Tocafion pour 
Je foutien de la Patrie. Des préji»gé« injuftes 
Font éloignée jufqu'ici d'un état très refpec- 
table 'y' cet état s'avilit par l'abandon , qui fenï* 
ble en être fait dans notre Pais aux derniers 
ordres de la Société 5 les laboureurs laiiTeront 
bientôt les terres fans culture & les artifans 
quiteront leurs tabliers pour devenir demau^ 
vais Pafteurs. Si donc nous n'avons pas dé- 
généré des vertus de nos Ancètreis, fi leur 
fang noble circule encore dans nos veines » 
nous acourrons au fecours de nôtre chère Pa- 
trie à la vue de ce danger. Nous ne fomes 
pas apellés dans ces heureux tems à montrer 
nôtre bravoure dans les périls de la guerre , 
nos fonds s'épuifent dans Tinaétion où nous 
vivons , l'ennui nous ronge dans nos foli- 
tudes , & la Patrie reclame depuis long-tems 
& atend de nous des fervices que nous ne 
p^nfons point a lui rendre. Je ne conois 
point de meilleur moïen de relever nôtre an- 
cien luflre, dans un Pais où la Nobleâe n'eft 
confiderée, que lorfqu'ellc eft utile, que de 
venir promtement au fecours de l'Eglife lan- 
guiifante, de rétablir le Culte de fes Autels 
p ir les refpeds que la naifTancc , jointe aux 
lumières & aux vertuSjprocureroit à fes Mi- 
nières, & de fubftituer à la vaine Idole de 
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Phoncur , les principes (blides <f une piétc vé- 
JCitable. . Ce n'eft pas que je vouluilè que cous 
les Gentilshomes vouaflfenc leurs eii&ns à 
FAutel > mais je fouhaiterois que chaqi^ Fa- 
mille diftinguée fournie un fujet à TEglife. 
Je vous en conjure donc, mes diers G>mpa. 
triotes , & s'il vous reftoit quelque fcrupule» 
comuniqués les librement pour me procurer 
la gloire de les vaincre. Je m'engage à vous 
doner Texemple , corne vous ne manquorés 
pas de Paprendre bientôt , & pourquoi n'ou- 
vririons nous pas les yeux fiir les préjugés 
impertinens qui nous éloignent de cette fàin- 
te Vocation , lorfque ces préjugés font par- . 
ticuliers à nôtre Pais & que dans tous les au- 
tres onfe fidt un honeur de confecrer fes en- 
fans au fervice de PEgUfe. Je prévois Tobjec- 
tion que Ton pourra me propofer, c'eft que 
la modicité de nos bénéfices fàvorifè peu Tarn- 
Utiori & ravarice,& que fî nous avions de 
gros Evêchés où de riches Abaies , nôtre No- 
Ueâe s'cmprefleroit à les recherdier avec ar- 
deur. Eh quoi donc ! dans un ordre où la 
générofîté des fentimens eft auiE diftinguée 
que la naiflance , dans un ordre où l'intérêt 
n'a jamais remplacé l'honeur , la modicité du 
revenu feroic die une raifon fufifànte, pour 
nous empêcher de prévenir la ruine de l'Etat, 
en nous conlàcrantr au fervice de la RélJ^îoH 
A de l'Eglife? 
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EXAMEN 

De de cette Queftion. 
QutUjt le plus heureux^ ou k fit ^ ou thome 



J^effrit 



9 



rETTE Qyeftion ne paroîtpas d'abord un 
pf:oblètne: B femble du moins que Tafolu- 
tipn eft facile & naturelle. Qyoi , dira-t-on^ 
lefortderhomed'efprit n'eft-H pas plus for- 
tuné que celui d'un fot ? Pour répondre k 
cette demande ne fuiît-il pas de les comparer 
Tun à l'autTjB ? Combien de reâburces Tho- 
ine d'efprit ne trouvc-t-il pas en lui même ! 
Il jouit, en quelque forte,de toute la nature^ 
on fè félicite de le voir & de l'entendre ; au 
lieu que le fot eft expofe aux langueurs de. 
Fenhui , & à la honte du mépris î il eft Ip 
jottet de fes propres amis , & la dupe de ceu3C 
qui ont la mauvaifefoi de le tromper & de le 
feduire. Jeu conviens » malgré cela, (i Ton 
oonHdére atentivement la condition de l'un 
& ÀQ l'autre, on trouvera que celle du fot , 
je veux dire d'un Home d'un efprit pefant 
& borné» eft|)référable à celle (l'un Home 



s 
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d'ml^ cfprit firt , pénétrant & étendu. Ve*' 
aons aux preuves (*). ' 

On ne peut nier qu'un Gcftic fupérieur ,' 
quicoiioit fes forces, & détendue de ftsco- 
noiflanccs n'aille fouveht trop toili , & au de- 
là du but. Corné il ne fe défie point de fcg 
lumières il ite prend confeil de pérrone, il fe 
regarde corne infeilUble , & s'entête de fts 
opinions , côme fi elles étoient certaines & 
évidentes , quelques feuflcs qu'elles foient ; 
ferme & opiniâtre dans fes fentimcns , il n'a 
pa* la docilité de fe rendre à févidence quand 
on la lui montrer. L'Efprit qu'il veut avoir 
ftât tort à celui qu'il a. 

Le Génie le plus fupérieur a Tes bornes (**)>' 
mais il efk raté qu'il les conoifle , & quHl n'en 
(brte point > on veut raifônèr fur tout , & co^ 

nte il eÛ irapoffible que le mètàe Home ait 

- ' ' •"■' .^ ^ ■- - ■ - — '■ ... • . - ■ , 

(*) Les vues d'un cfprit borné font moins 
étÀddes , mai» par là même tlk^fstït phi^ Ar«6 ; 
fes projets ibnt moins grands & moiœ Gompliqui&i^ 
mais réxécution en eft plus coujrte & plus facilç^ 
Le fot fe croit toujours bien , parce c^u'il n'efpér# 
pafe tfétfé inîeux. 

O Bfttitfi peut de chofepdin' feîfe tin ftr 
d'^m home d^efprit, qu'otindp^t^lJlis feglorifiet^ 
de ce titre ; le moindre dérangement dans le c^wi . 
vistu, peut faire tomber le 'plus beau génie dans 
rimbécilité. Mettes Tame de Voltaire dans le 
cerveau d'un Huron , par ce déplacement vous en 
ftrés un làuvage grol&er & fërooe* 
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également étudié tous les Arts & toutes le» 
Sciences , & que la fphère de PEfprit hu-» 
main ne peut y fufire , il n'eft pas furpre- 
itant qu'on s'égare fur ce qui n'effc pas à nô- 
tre portée , & dans le cercle étroit de nos co- 
noiflances. Le plus habile Géomètre fei'aun 
médiocre Poète , ou un Orateur fubalterne. 
Une Science en exclut prefque toujours une 
autre i parce que chacune d'elles à Ton gé« 
nie & fon caradère diftindifs, qui ne permet 
pas qu'elle anticipe l'une fur l'autre, & qu'elles 
fc réunifient. M. de Fontenelle , qui eft 
peut être celui de tous les Ecrivains qui a fu 
allier un plus grand nombre de conoiflànces^ 
auroit été plus loin , foit dans les Mathéma^ 
tiques^, foit dans la Poëûe , s'il s'étoit borné 
à cultiver un feul Art , & le grand Neutok 
n'ap^sréuflî, lors qu'il eftfortides limites 
delà Philofophie, & qu'il a voulu devenir 
Théologien. 

L'home d'efprità force de méditer , & de 
vouloir fubtilifer s'égare dans un dédale 
d'opinions fkufies , incertaines, ou fidveles: 
11 ufefes organes à chercher ce qu'il ne trou- 
ve point. Pour fortir de ce Labyrinthe la 
Raifon ne lui ofire qu'un fil foible & &a- 
giie. 

u 
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B n'arrive que trop que chercher à conoitrc » 
N'cft hélas qu'aptcndrc à douter ( •). 

Mais répondons plus précifément à cette 
Queftion, & voions fi Thorae d'efpric eftvé« 
ritableraent plus heureux qu« le foc. Il voit» 
il entend , il fent mieux que le fot , rienn'eft 
plus vrai : Mais cela même ell un maL 
Combien y a-t-il de chofes, qu'il conviens 
droit de ne voir, ni de n*entendre ! Un fenti- 
ment vif & délicat eft-il un bien. Il eft 
certain qu'il groffit & qu'il multiplie les 
maux. L'home d'efprit s'il n'en a pas de réels» 
s'en fait d'imaginaires. Il done entrée dans fou 
cœur à toutes les calamités de la vie : Il les 
voit, il les craint avant qu'elles arrivent i il 
forme lui même les nuages , & les vents qui 
le troublent & qui l'agitent. Corne il s'eftî- 
me beaucoup , il ne croit jamais être aâes 
Gonfideré des autres. Il fent avec amertume 
les avantages qu'ils ont i'ur lui , & cette 

D 

(*) L'home d'un efprit borné ne fubtiUfe point 
fur Tordre & la néceiTité de (es devoirs ; 

Il nefe tend point à lui même , 

Le pége £un adroitjyjlimi , 

Pourfe cacher la Vérité ; 

Lf crinte àfesyeux paroit crime » 

Et jamais rien d^mégititne 9 

Çbit lui ri a pris tmr Xiqwti. _ , 
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vtte le mortifie: Encore s'il pouvoir Ici 
aquerirs mais il y a des^ conoiflances & àe$ 
talens , ^u'il n'eft pas en fou pouvoir de pofle- 
4er. À regard des richefles, dont Tcxperieticc 
lui &it apercevoir l'ufage & Tutilité , il lui eft 
tréfi dificilé de les obtenir; il iàudroit pouf 
cel9 9 qu'il changeât de tour dVfprit, de petw 
chant & de cataâère; ilfàudroit pour fe ks 
procurer , entrer dans de petits détails qu'il 
néprife , pénétrer & fuivre des routés qu'il 
itd conoit point ; écarter des concurrens » 
plus aiftifs & plus habiles que lui : Que d'ob^ 
tades à furmontef, & cornent ks vaincre^ 
fi Ton ne comence de bone heure , à aimer 
Tor & l'argent & à fêles propoièr pour to 
but de Tes recherches , & de fes d^yaux ? 

Si l'home d'éfprit n'eft pas propre à dcvei 
nir riche , il ne l'efl: gucres -plus à parvenir 
aux honeurs A aux dignités^ Sans précen-' 
tions & fans cabale , il ne veut pas devoir à 
l'intrigue , ce qu'on refuferoit à fcm mérite » 
amoureux de fôn repos , il ne veut pas le (à- 
crifier au PuWic ,1<m:s qu'il croit que fes con- 
corens peuvent le fervir auffi bien , & mieux 
que lui. Il préfère la gloire de s'înftruîre à 
celle d'aquerir des honeinrs & des dignités. 
L'exemple deDEA^osTHENES & de Cicerok, 
qui furent des vidUmes qu'immola l'ambition» 
rend l'home d'éfprit plus réfervét & plus 
porté à s'éloigner d'un grand tbèiQr^» eu les 
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telehs fupérîeurs fbâtdafigëréux àliiheftcif 
ÔviDE, & Bussi IRAButiK firent une triHé 
preuve de cette vérité. 

Uhome d'efprit eft lans ccfle êxpofë auit 
traits & à la malignité de Tenvié » on ne lui 
pardone rien ^ on prêté aux plus belles âc< 
tioîis des intentions mauvaifcs , Se Ton veiiij 
due Tes défauts éclipfent fes vertus. Les iri-i 
cnes le redoutent parce que ïbii géiiie tëlève 
au deiÇiw d'eux: Les ambitieux l'éloîgnèht, 
parce qu'ils craignent fon difcemetiient & (a 
pénétration > fa modeftie fait la cenfure de 
leur orgueil. Le peuple le méprife , parce 
qu'il n'efl: pas capable de'eonoi&re Ton prix & 
de fentir ce qu'il vaut. 

Le fot,ait contraire fait ftjndhemin, Sins 
que rien Patrètc. Il n'^a ni concUréus , ni ri« 
vaux , ni envieux j on lui tient même comp- 
te de fon ignora»^ , ^ui h iftM au nivau de 
la multitude: fi en goûte en paix lesfiruits^ 
rien ne trouble fou £dmeil,-iii n'altère (k 
fsmté i il jouit du préfeât , fans rapeller le 
pafle & fans craindre l'avenir. Son amour 
propre ne lutte jamais contre celui de per- 
îbne , & il les foulage d'une fupériorité qui 
les bleâe. Pourvu que le Soleil fàflè naitre 
& meurir fes fleurs & fes fruits , il ne s^em- 
baraâe pas d'où lui vient fa chaleur, & 
quelle eft ËidiftancedelaTetre: £a£ixi » fî 
• D a 
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l'home d'elprit n'eft pas un animal déprave, 
çome ledit le &meu^ Rousseau, il n'eft 
pas du moins le plus fortuné. La' Na- 
ture a deftiné Phome à^ vivre , & à être 
fociable ; s'il veut aller au delà, & de- 
venir favant & home d'efprit , elle lui fait 
païer afles cher cet avantage. Il fent toû« 
jours plus vivement ce qui lui manque, 
que ce qu'il poflede , & fon efprit eft fou- 
vent rinftrument de fon infortune» 



•^>°«^ 
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REPONSE 

A deux Queftiom^ propoftes dam le Jowmai 
Helvétique de Novembre 1^61. pag. 762. 

Ire. CLu E s T 1 o N. 

Dam l'home tel qu*il eft , ce qui parait un mai, 
Froduiroit-il imbien , dans l'ordre général? 

V->ETTE idée f qui cft je crois de PoFE» eft- 
elle vraie , & cornent peut-on la démontrer^? 
Ceft ce que je me propofe d'examiner , d'u- 
ne manière très fuccinte. Corne on ne peut 
répondre à cette Queftion que par des fiiits, 
c'eft auflî de ce moïen que je rj^e fervirai : 
Mes preuves feront d'abord tirées des événe- 
niens, qui né dépendent point des Homes , 
mais du Créateur qui les dirige félon lesLoix 
générales & phifîques , qu'il a établies i tels 
font les orages , qui font perdre au laboureur 
l'efpérance d'une moiflbn abondante, & à la 
terre les richeflès dont elle étoit ornée : 
Mais ces tempêtes , qui font un mal particu- 
Uer , produifent un bien général -, elles puri- 
jfîent l'air, détruifent les infeftes, font fer- 
menter les fucs renfermés dans le fein de la 

D 3 
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tcrre,pouflent la fève delà racine des Plantes^ 
jiifquas dans les rameaux les plus déliés ; les 
pluies rempliflent dVau les citemcs^, humec- 
tent un terrain defleché par Tardeur du So- 
leil,& contribuent au rafraichifTemcnt de Vdit , 
k I9 fanté de Thome , & è lui doner enfuite 
un fpèâacle plus agréable , par la verdure & 
les fleurs, qu^ les ^u^es font éclore, & qu'el- 
les entretiennent. 

A Pégârd des événemens, auxquels let 
bornes ont phis de part ^ quoi quHls foiene 
également louvrage de la Providence , oa 
verra encore que le mal particulier peut ^u- 
fei: un biéfi général. Il eft certain» que 1% 
C^erre e^ un mal, mais elle produit cepcn^ 
4ant un bien s elle purge la Terre d'une infi^ 
Qité de vagabonds k de fàinéim^]» qui en fo>* 
soient la hpnte & le fléau. Les Guerres cM* 
les mèmegH funeftes, dévelopent de grandi 
talens,nianifeftent le 2èle pour là Patrie & 
Tamour pour la liberté, hà Suifle opriméo 
par des Titans doit à ta Guette la profpéri^é 
dont elle jouît. LucAiN dit, par une bQ0b 
gâterie , que le fang dès Romains répandu 
dans les Guerre^ Civiles n'a pas paie trop 
cher le règne de Nehok. Mais Tempirô de 
ce monftre amena les règnes fortunés des 
TiTUSi , des Trajan, & des Antonin* 

Tout eft ^é dans le (îftème du monde» 
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îpar une chaine invifible dont Dieu tient le 
|il. Le Moral & le PhKîque influent réci- 
proquement Tun fur l'autre i mais le Créa* 
teur tient la balance , & empêche que Téqui* 
libre ne foie dérangé , ou rompu. Il main» 
tient Vordre & l'har monie entre les Corps & 
les Ëfprics , parlapuiifance & (à fàgefle. 

Ce qui paroit un mai , eft fouvent un bien » 
Off fmt te âevenir. Il ne feut pas juger î\xt ks 
aparences ; la vue de Thome eft trop courte 
pour voir toutes les Ëices d'un grand Edifice; 
corne fbn Efprit eft fort borné , il n^aperçoit 
guères que les dehors & la fur&ce de Tobjéc 
qi|ll examine , leur étendue & leur profori- 
deur lui échapent , & il ne jSeut poner qu'un 
jugement incertain » ou erroné , lorfqu'il dé- 
tide-^du tout, par unepkite partie? Pour 
cônoitre le prix d'un Tableau , il faut en étu- 
dier Tordonance, & en voir Tenfemble; & 
pour juger de l'harmonie des couleur$,ou dés 
ions » il faut examiner leur combinaifon > 
leurs nuances & leur mélange. Il en eft de mè^^ 
me de l'univers ; il eft trop vafte pour être à 
la portée de l'home , qui eft (î limité, te 
Créateur fcul , qui le conoit parfeitement , 
puifqu'il eft fon ouvrage , fait que chaque 
partie eft faite pour le tout , & qu'il y a eiu 
tr'elles, & lui un acprd & une corefpondan* 
ce qui en font la force & la beauté. 

Plus oa entre dans le détail , foit en côii* 
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temphtit les œuvres de la nature , foit ea 
en examinant les caufes , & les éfets qu'elles 
produifent , plus on trouve que cette pro- 
poHtion n^eft rien moins qu'un paradoxe» 
& qu'elle a toute la vérité & l'évidence dont 
elle eft fufceptible 5 on Ta déjà montré par 
la fuite de quelques événemens j il feroit fort 
aifé de les multiplier , (i l'on ne craignoit de 
fe trop étendre : On feroit voir par exem- 
ple que la prife de Ck)n{bntinople , dont Ma« 
HOMET IIL fit la conquête, en 14Ç3. fut 
un bien pour l'Europe entière , quoi qu'elle 
parût d'abord un très grand mal. Les Grecs 
forcés de fortir de cette Capitale, cherchè- 
rent un azile dans l'Italie , & y portèrent le 
goût des Arts & des Sciences , qui dés là fe 

t répandit dans tous les Etats voifins. Il ea 
fut de même de la révocation de VEdif J9 
Hantes ; les Franqols réformés , perfécutés 
dans leur Patrie , fe réfugièrent par tout où 
l'on voulut les recevoir & les protéger i & iïs 
païérent généreufement la protedion qu'ot> 
leur acorda par leur induftric , leur travail, 
& rétabliflement dcsManufedures, qui or- 
nèrent & enrichirent le lieu qu'ils, avoint 

. choîfi pour leur domicile. Le malheur de 
quelques particuliers fut ainfi la fource du 
bien général. ^ 

Si du profene il étoit permis de paiTer i 
un événement augufte & facré , nepourroit* 
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cm {yas dire que la mort du Sauveur & la péri 
fécurion que les Juife firent à fes Difciplesj 
devint une fource pure & abondante des 
biens fpirituel^ , que la Providence répandit 
fur les homes. La lumière naquit en queU 
que forte du fein des ténèbres } ce qui en* 
gagea un célèbre Prédicateur à s'écrier ; fP 
frit humain ne te ftrat-tu point jujiice ! Ne 
conoitr as-tu jamais ta foiblejfe ! ^powr la ca* 
uoitre ne teconfulteras tu point toi mime^ ^ M 
fropre ^fon ! 

A Dieu ne plaife , Seigneur, quefofe m^ini 
gérer dans des fecrets qui mi font apréfent in^ 
conus. En ^voulant contempler vitre Majefti^ je 
m'expoferois ti itreacahli du poids de vitre gloire; 
Mais cet heureux jour viendra où Centrerai 
dans vit}'e SanSuaire éternel,^ où vos otmjreê 
magnifiques paroitront dans tout leur éclat. 

II. CLu E S T I O N, 

Un cœur modefte & droit hxt la vraie opulence , 
£t la vertu vaut mieux qu'une illuflre naiffance. ^ 

On demande , d^où vient que les honeurs Ç$ 
les richejjes infpirent ordinairement plus ^or^ 
gueilf de fierté f ^ de hauteur à un Home ni 
dans Pobfcuriti & dans ta bajjejfe, qu^à un Hom 
me de naijfai^ey ou à un Home ni dans Popu^ 
ience? 

Cette Queftion eft fondée fur PexpérienceJ 
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il cft cotain qu'à parler en général , on trou* 
vc plus de douceur & de modeftie dans un 
Gentiihome, d'une anpenne noblefle , ou 
dans un riche , qui eft né dans l'opulence , 
^ue dans un Home de bafle éxtradion , qui 
s'eft élevé, & enrichi par fes intrigues , ou pat 
un heureuift hazard. Le premier n'eft point 
éconé de fa iîtuation ; la nature Ta &it et 
qu'il efti une bone éducation lui a infpiré 
des fentimens fages & modeftes ^ elle lui a 
montré , que il la Providence Ta placé au prér 
nûer rang , elle pouvoit Icniettrc au dernier. 
U conoit la fragilité & le néant des gtandeuis 
iiumâines. Il fait que s'il eft dans l'opulence , 
il pouvoitauili àtre dans la pauvreté & dans 
h mifére ^ que Dieu » qui l'a ikit , a lait 
aufli le pauvre, ft^que le méprifer, c'eft 
méprifer le Créateur. S'il lui done ou 
de la naiifance, ou des richefles , il en eft le feul 
Auteur, & il ne doit point s'en glorifier, ni 
regarder avec mépris ceux qui font au def. 
fous de lui , & dans l'indigence : Il doit au 
contraire, les aimer corne fes frères , & leur 
&iretoutle b^n qui eft en fon pouvoir. Il 
leur (ait oublier l'inégalité de la fortune , 
par l'égalité de l'extérieur. 

Voilà les difpofitions d'un Home de qua* 
lité, & celles d'un ridie,qui jouit fagement 
de l'héritage <le fes Pérès ; mais un Home qui 
P9 éoix, Içs titres dont il eft revêtu i ou les 
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tréfbrs qu- il a amafles , qu'à Ton induftrie , ^ 
Ion travail; Ibuvent à' Pintrigue, & à la 
fraucfe^ croie fe Elire valoir par de Sàux airs 
de grandeur , en prenant un ton imppfant 9 
, des manières fiéres & hautaines j étoné lui 
même de fon nouvel état, ilvoudroit &irc 
oublier aux autres, fa pauvreté & Tobfcu- 
rîté de fon ancienne fituation ou de Ton 
brigihe. Il monte fur des échafles, pour 
mieux fe foire voir , 'mais loin d*éblouïc les 
yeux des Spedateurs , il fixe au contraire 
leurs regards fur ft petitefle , fur la vanîté |c 
fur fon orgueil. Ils ne voient en lui qu'utt 
fanfaron, qui foute d'un vrai mérite, afede 
d'en étaler un, qui lui eft étranger, & qui eft 
jpour lui un ferdeau , dont il ne peut fuportçr 
îe poids. Le vrai mérite eft doux, fimplç & 
modefte. Lé feux eft dur & arrogant',/!^ 
vrai mérita obtient Teftime^fansla recher« 
cher; le feux veut Paracher & neFobtîein 
point. 
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AUTRE REPONSE 

A cette féconde Qucftion du Journal de No- 
vembre : Ifoù vient que les Honetirs ^ 
les liichejfes infpirent^ ordinairement ^ plus 
d'orgueil , Je fierté & de hauteur à un home 

[ né dans Pohfcuriti ^ dans la bajfejfe , qu^à 
un home de naijjance ^ ou a un borne né dans 
t opulence ? 



o. 



^N entend par les mots àt fierté & de 
"hauteur^ W. façons de parler & d'agir dépla- 
cées & ridicules , par lefquellcs quelqu'un 
afeâe de fe montrer fupérieur aux autres ; 
non dans le deffein formé de les mortifier , ce 
qui feroit infolence, mais dans la feule viie 
de fe flatcr foi même. 

L'home ne fe dépouille pas fans raifon & 
fins peine, de ce qui foutient en lui le fen- 
timent de fa dignité naturelle. Ce qui s*élevô 
fur lui l'indigne , fentant bien que l'éléva- 
tion d'un autre le fait defcendre , & l'humilie 
à proportion } & hors d'une fupériorité de 
puiflance, capable d'aifujetir les autres, on 
ne peut s'élever fur eux fans les choquer, qije 
jpar une fupériorité de talens fi certaine & fi 
notoire, qu'elle ne puiffe être eonteftée fans 
une honteufc injuftice ; ou bien par la voie 
péremtoire d'une forte de prefcription. 
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Ainfî ) dans Iç.fait de la Quefldon , il eft 
juftepour rhoneur 9 & de Wiumanité & des 
talens, d'obferverquelques.exceptions, non 
moins avérées 5 c'eft que Télévation fondée 
fur une fupérioricé de talens bien coniie , ne 
c^quequedes perfones d'un caradtrc vain 
& prefomiueu:! s & que la fierté & la hauceuc 
donc i^ s'agit, marques prefque certaines de 
petiteâe d'elprit , ne fe manifeftent que bien 
rarement avec des talens diftingués. 

Il y auroit fenfiblcment de la partialité , en 
Êveurde ceux qui font nés dans un état de 
diftindion , de les croire tous généralement 
cxemts de hauteur & de fierté. Il y en a 
dont on diroit à les voir, qu'ils fe ju-. 
gçnt eux mêmes fi fort au deâbus de leur con« 
dition , que la moindre chofe peut les enÊiire 
déchoir. Avares de cette condition , toujours 
fur le qui vive, toujours en garde de peur* 
qu'elle ne Jeuréchape, il leur feroble que tous 
ceux d'une condition inférieure, qui le^ 
aprochent, oui qui leur parlent, autrement 
que leurs domeftiques, s'oublient avec eux 
ou leur tendent des pièges pour les faire 
déroger. 

D'un autre coté, on ne doit pas toujours 
prendre pour hauteur & ferlé ce qui en a 
l'aparence , chez les perfones nouvellement 
forties d'une condition obfcure. Ce n'eft, 
quelques fois en elles, qu'une rufticité invo-^ 
lontaire. On n'aquiert p^s tout d'un coup, 
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siècles dignités ou les ridieâ^s , ces rn^ié^, 
rts pâlies &a&bles,^ cet air familier v^ aifé^. 
qui paroit naturel à ceux qui font iâus de 
Fàrens diftingués , p^ la nailTanGe ou par la 
fortune. 

Hors de ces exceptions , le fait de la Qu6& 
tion eft conftamm^nt vrai dans le général. Q 
«'agit d'en découvrir les caufes , & en void 
quelqueç-unes. 

I**. La mauvaife éducation, que ret-oi^ 
vent ordinairement ceux qui font nés dans 
ini état d'obfcurité & de teflefle» contribue 
beaucoup à cet abus d'une condition plus re^ 
levée, quand ik y parviennent. Un Fils de 
Famille aprcnd dès foilbas âgé, qu'il doit à 
fes inférieiurs, par ûlufîeur) coniiderations» 
l'éxeri^ple de la civilité j que les divers états' 
de la Société s'emt^Uent & fe doivent queU 
^pie clKife les uns aU^ autres,réciprotiuement; 
que d'ailleurs ils font rélati&5 fans fujets,^ 
point de Souverains ; fans pauvres point de 
riches» fans inféri^rs point defupérieurs: 
Or à moins de bafliflè d'ame^, on ne fe porte 
]ias de propos délibéré à infulter au principe 
defon élévation. Un nouveau parvenu igno-: 
re tout cela) parce qu'il n'a pas e<i le loiGrd'y 
penfer, ou qu'on île le lui a point enfeigné.» 
^ Il n'a pour fin que lui même dans ion éléva- 
tion. Il en mefure le degré par ce qu'elle Im 
coûte, & par le fentimcnt qu^eHe lui fiéft. 
Couver, il retend beaucoup au delà de {b 
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îJôrriés. Acouttinié à entendre pnrkt parmi 
ceux de fe première condition , des honeurs 
ft des richeflès come du fouverain bien , il 
tf eft rempli que du défit de joiiir promtemcnC 
Se ftns mefure , dans fe nouvelle condition » 
éeti fets privilèges quHl y croit atachcs. 
- t^. Le fentiment de la diftindlion & de 
fùpyteiice n'a pas la même faveur & ta même 
fe^ pour un home , qui y eft acoutumé dès 
fon ênfencé , que pour celui qui le goûte nou- 
vellement. Une perfone qui s'eft toûfours 
riourrie d'alimens comuns & grollîers fe de- 
kfte pour une fois d'un mets fin & dilîeat • 
^ui ne j)rocure pas la même fenfation à celui 
^ui en feit ïà nourriture ordinaire. It en ett 
de même de l'opulence & de la diftindion. 
Ôr 6n fe modère dificilement dans la jouit 
&nce de ce qui âaté beaucop. 

J^. La condition d'un home dfe naiiïartce eft 
âéjtt toute décidée ; celle d'un nouveau par- 
venu ne l'eft pas. Un home dé naiffance faîÉ» 
qu€ perfone ne lui contefte fa cbndîcon} il ne 
drftfait pas que quelque comerce familier. 
itKÔiis encore des civilités dues à fes inférieurs, 
fuient capables d'y porter la moindre ateinte. 
Un nouveau parvenu ne penfe pas ainfi de ta 
ft6nne. Il en conoit l'âge & l'origine ; elle efll 
de trop fraîche date,- & peut être trop mat 
aquife,pe«r qu'il ne la compte ptis ign<afrée des 
ttô$ & cohteftéc des autres. Afemé de$ ho- 
neurs qui apartiéhnent à fen n6uyelétat,il 
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voit à regret qu'il ne le tient encore que pai; 
un bout , qui peut lui échaper. Il s'imagine 
que chacun cherche à revendiquer fur lui le 
droit d'égalité j tout de la part de fes inféri» 
curslui paroit procéder d'un efprit d'envie & 
au malin pl^ifir de lui rapeller le fou venir im- 
portun de fa condition précédente , & itveut 
fes en punir : Il veut rabatre de leur petite 
vanité ou de leur audace , pour leur apredre à 
feconoitre & à fe reflerrer dans les bornes de 
ïeur véritable condition. Il croit que ces airs 
de hauteur & de fierté font du bon ton j qu'il 
feut être le Singe des Monarques, pour être 
quelque chofe de plu^ que les autres i que l'art 
de fe œmpofer eft de la belle éducation & en 
împôfe aux petits; il lui femble que tous les 
adcs marqués d'home de diftindion , qu il 
feit à fa mode, pouffent d'autant en arriére 
la date de fa nouvelle condition -, qu'il peut 
laire oublier ce qu'il a été , en fe feifant bicif 
cdnoitre pour ce qu'il eft ; que c'eft décider 
Ibh rang & lui doner de la confift^nce , que 
de le rendre notoire en en informant ceux qui 
Pignorent , & en le fkifant fentir à ceux qui 
ne Pignorent pas : En un mot fa condition 
eft fon tout ; c'eft le miroir où il fe regarde ; 
c'eft le grand reflbrt qui met en adioii toute 
la machine de fa pérfone , & qui lui tàk met* 
tre tout en jeu , pour (aire voguer la Barque 
de fa diftinâion fur cet Océan de petit pc»^ 
pie ;i où il étoit auparavant confondu. 
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XL 

Fragment. 

JLi^ORGUElLLEUX PHARAON COnfcnt 

enfin au déparr des Ifraèiites , pourvu 
qu'ils laiffe^it leur Bétail en Egipte. In* 
jufte propoficion, que MoïSE rejette m 
termes formels. Le Tiran le menace dç 
lui faire ôter là vie , s'il ofe jamais repa- 
roitre devant lui: Tw as him dit^ reprend 
le Libérateur des Juifs , je m verrai fitu të 
face 9 niais bimtbt tes fujets cmflernés vien-' 
dront nom fupUer à genoux de finrtir de ttm 
l^aufne. 11 prend ciifuite le chemin dt 
Geflèn , pour y célébrer la Pàque. 

Les Hébreux étoient alor$ au quator- Itittîhi- 
fiime jour du niois Ahib^ le fixiémedcj*^^^ 
FAnnée , fuivant le calcul ordinaire. Le *^ ^*î^^ 
dixième de<e mois , c. à d. quatre jours 
avant ce dernier meflage de Moïst , çh*. 
que Chef deFaniill|avoitprisun agneqifi 
V ou un chevreau mâfe fans défaut, & l*i- 
voit réîervé. Dieu lui nième avoît pr,d[- 
crït toutes les circonftariccs de ççrejpaslf^ 
«ré: En voici ks principales. /• ^ 

Digitized byLj OOQ le 



^é JOURNAL HELVETIQpE 

Si la Famille n'étoit pas aflSs notnlmu*.! 
fe pour manger l'Agneau, le Chefinvitoît 
une ou plufîeurs Familles voifines » & mà^ 
mt des étrangers , pourvu qu'ils confen* 
eiiTencàètre circoncis. Il fkloit tuer & rô* 
tir PAgaeau , le foir du quatorfiéme jour , 
& le manger avec du pain fans levain & 
4es herbes amères. Les convives fe.cdi« 
gnoient les reins » ils avoient des fouliers 
au)c pies , un bâton à la main , & tmnr 

fK^ient à la hâte , corne un peuple empreâe 
partir. On ne devoit cafler aucun os de 
U viâime : Il ne làbit en féparer ni la tète 
ni Iqs pies. L'obligation de manger du 
pain fans levain duroit fept jours ; mais 
pu ne pouvoit conferver les reftes de l'A- 
gneau ju^u'au lendemain; on les jettoit 
.^u feu , pQur les réduire en cendres. 

Les Israélites durent encore en Egîptc 
Km des arrofer du fapg de la viâime les deux po- 
prémieif teaux & le feuil de la porte de leurs mai- 
"^ fons , afin que l'Ange exterminateur les 
épargnât, lorfqu'il ^^roit pour détrui- 
re les premiers nés du païs. 

Déjà la nuit , qui devoit être fi heureu- 
fe pour eu?c & fi feale% leurs énemis , étoit 
tnivéç. On avoit ponâuellement éxécu- 
.té les ordres 4c Dieu. Pendant que le 
Peuple Hébreu garde un profopd fileiice. , 
In Anges deftxuâeuri finpem de m^t 

Digitized byLj OOQ le 



JANVIER 17«. (57 

^us les premiers nés des Egipdens » dew 
puis celui qui devoit être af&s fur le trône» 
jufqu'à ceux des captifs , qui languiflbienc 
ilansles prifons, & même des anim&ux 
les plus méprifés. Que de furprife & 
d^horreur! Qpe de plaintes douloureufes 
ne pouiTe pas ce peuple infortuné / Tout 
eft rempli de cadavres. Chacun pleure en 
fon premier né^ Telpoir & lefoutien de 
ia Famille. On acourt de toutes parts aU 
Palais du Tiran : On lui reprodie an^e^ 
ment, qu'il eft Tunique caufe d*une & 
&nglante cataftrophe. Il envoie fur te 
champ vers Moïse , à Rafna^és > endroit 
peu éîo^né de la Capitale. Onccmjuredd 
h part les ]mk de partir fans délai , àvto 
leurs en&ns & leur bétail : Les Egipdenf 
leur prêtent (ans diificulté tout œ ^lâi 
avoient d^ plus précieux» MoïSE,quiiife 
<x)noiflbit que trop Tinconftancedu Mo- 
narque » laiâè fes malheureux i^àjttstpton» 
gés dans railidlion » ocupés à «ntenor 
leolrs morts , & done avant k joue le fi* 
gnal du départ. . . 

Six cent mille homes en état 'dépdrter Départ 
les Armes , acompagnés d'une ^mtltmiâè des Ub** 
inombrable de vieiUard^^ i de fèkndier % '*^**» 
d'enftns , de ferviteurs & tf éiiangeis quk . 
tent PEgipte, chsufgés des défKxiUlë&de 
leurs perfécttteurs ^ conduits pak-Moïski 

E » ^ . 
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Qii pow: mwx dket pdx Pku même, tk 
mponqmt avec çux^ftelquçç provi- 
HùWf Im çs àp Jo$£PH I placés fur ua 
ihMT fupierbe» étoient coH&é$ aux fomi^ 
é^ Tràu$ d'EpHraïm & de Mwaflc. 

En 9))Rm drow; de Ram^^és tupaU»^ 
PhilifHns» iU auroimt pu fortir ea pm 
de )PW$ dd9 Ueu^ foumia à h dornihiK 
lion de PUAH^OK i tms Dieu leur 8voi( 
exàmé de piarchn: le long des côtes de h 
JMfer. Rouge * vers T^roi/V T^^e. Ili acdr 
Véomt d'abord à <^a)r& , où Moisi i« 
fit cartiper fuivant leurs Tribus & leurs V^^ 
snilteei çidte qu'ils avoient obTervé daii$ 
Jeur mîndier Ce fut là que Dieu otàm» 
m LÎgisbteurs de lui oon&çrer tous 1<^ 
premiers ués des homes & des botes » w 
kd.Mrmettsnt cependant de' racheter cmt 
dbs flOQicsipour cinq Gcles ordinaires (''^Jl* 
X^e loi ne s'éteiidoit pmnt aux FiU^ 
Elle n^éxigeoit non plus fe facrifice qiic 
dâs antmauxpurs. 

B (jbro|t flfles dificile de dét^tiiner avec 
prédfîon , la iîtuation géograf^que des 
endspits paroùlesHrstëlites p^Soférem. Ar- 
livâs de Saccoé è Eéam > fur les ftontié- 
fee de VArakie Hfiru » ils defcendhrant te 
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la Mcff.Rougê & Migâét^ où ils caMp^ 
»ût. Biëu Âv6k m^ôhé d€rt*am évai , te 
jout dmis ut^' ddioÉé àe nuée , & kl tak 
Iten*^ tln^ c6lôn*6 de féu. 

Cepétutem F»ÀRAOK , moi^ fidètfK Pha- 
iféè^ eng^ëf^etls ) que fei!ifiblé à 1» dépéu ^^aon tes 
pïOatîon &fes Etats , s'ctoit Mkib t«ê P^w*»^ 
ihttïê Arftiéé formidable. 11 âteigi^t lift 
i^1^aélites^à Pi Hélhrët / où it cat^à à^k^ 
vue. Il n» lés ataqua poktt d^aborc^ à^ 
rertimwë psirce que ksvoïant d'UncMS 
renfermés par la mer, & de Pautre pair 
im, àrinée; les fepofaftit dans im* ég^fe 
îïttpoffiWlité de combatre , ou ée fttit ; at 
îïiant mieux éftfiii tés feke prfftwie*t> 
que dé lés tabler en piédes , il jw^^ à pr(fr 
pôs de lés réduire par !a feraine. 

Laeraiitte & htttûtùt régîfoîènt éattfi 
le Camp des Iftaëlites. Peu jaloui cPluï 
Ùbeftédom ils ignordetit te prix > îk^ do- 
riérent reffor à leurs pteintes , & 7icsib% 
teût leur Chef de reproches; Mtrircf îngr** 
titude , qui excica plutôt Ô piti^ que fk 
colère. 

, L'Etemel , qm v^ïlloit à Fçut^conferv^ Paflkfe 
tton 5 comandé à Moïse de faire Tur lej^jaMcf, 
champ prendre au Peuple le chemîiïdë U Rotig^ 
Mer , & d'étendre fà verge fur cet élément. 
Dêsqtt^tfFafkit, un vtût impétueux fijtt- 

E3 
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àmèa ieéu côté de VOrlmt ; les leaux fe feu- 
JML 2%ii.jiçtit en deux, & s'élèvent corne une mu- 
•^•J'C, jaîllcà droite & à gauche. Le fond de hi 
**'*' Mer eft mis à fec , les heureux enfaûs d'it 
raël la traverfent fans danger; & p^ ua 
. nouveau miracle , la oolone qui avoit tôfii- 
joUrs étéi^à leur tète , fe place entr^eux & 
les Egiptiens. Tandis qu'elle les éclaire , 
^ elle répand lV)bfcurité dans le camp de 

Fhakaon. Soit que les énemis des Hé- 
breux, entrainés par une aveugle fureur, 
sie s'aperquâent pas du Prodige , foit qulls 
je flataflènt d'en pouvoir faire autant que 
les ifraëlites, ils s'avancèrent avec préci- 
pitation au milieu des eaux. Us veulent 
jcnfin rebroufler >* mais trop tard : Les flots 
vengeurs , que la main de Dieu ne fuf- 
pendoit plus ^ retombent par leur propre 
poids, &engloutiâent le Titan avec toute 
Ion Armée. 

Un événement fî extraordinaitene mé- 
tite-t*il pas de fixer un infbnt Tefprit d'un 
I^eur fenfé? Sa réalité n'a point été con- 
tgftée. On a feulement mis en queition , 
s'il étoit miraculeux ou non. Les Prêtres 
; Egiptiens de Mimpbii ont prétendu , que 
k Peuple Juif ne fit que traverfer ^ne 
partie de h Mer, dans quelque endroit 
guéable, pendant qu'elle étoit bafle,avec 
4es mefnres Çx bien concertées , que Pli A*» 
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lâON péiit en voulant les imûei:* Joss- 
PHE,viI adulateur en ce point , &; par coiv 
{eqiient lâche Hifl^orien , y teconoit d'un 
côté quelque cho(e de furniatureli & de 
Tautre il sdFeâç d^ le mettre de pair avec le 
paflkge de la Mer dePamphilie par Ai%^ 
XAN9RE ) dans le tems du flux & reâu;sc« 

U eftvrai, que les eaux de la Mer*|CQi^ 
ge montent vers le rivage pendant fia; 
heures;, lorGju'elle a Ton aux & reflux, Sk^ 
qu'elles defçendent pendant un même in- 
tervalle de ten^^, après avoir été environ, 
quinze minutes , fans monter » ni defcen* 
dre. Elles laiâent même à fec un efpaoe 
d'environ trois cent pas, tout au plus,, 
pendant une demie-heure. Voilà des Ëdts 
^ivoués départ & d'autre, 

Une multitude de plus de deux milions 
d'ames, des vieillards caducs > des feni« 
mes éfraïées> des ferviteurs chargés d'un 
butin immenfe^un bétail lent & tardif, 
pouvoient-ils faire une pareille marche t 
d^nsun efpace (i ferré , en fi peu de tems? 
Si ce ne fut alors qu'un flux & reflux orcU- 
naire , comenc les Egiptiens , qui ne pou-' 
voient en ignorer les- loix & la courte du- 
xée, s'expolérent-ils à une pêne irrévoca- 
ble & fans remède? En pefant toutes le^ 
cxpreflîoM de THiftorien facré,peut.on 
difevQwer qu'il ne répréfoite ce paflagc 
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corné le Jjlus éclatant prodige ? • SPif n^éttnt 
pas tel ert efet , cornent a ^iI eflSïd de te 
petfhsiieï â tout un peuple , de te lui pro- 

Sofer côme un des motin tes phis preâanà 
ç (kfôumiflBon & <te ft reçonoiflànce en- 
vers Dleui" Cèmenc y a-t-il réufiî? SII 
fefcît enfin foiîtenir l'autorité des Livres 
feints, par des témoignages profanes, ne 
fôît-dn pas , que les Pïrètres Egîptîens 
êttieliopotts fôutîntent , contre ceux de 
Memphifj que ce phénomène étoit un 
vrai mïrâcte (^) ? Ne fait on pas que 
DlODORË Je SicUe raporté y que les /cftrio- 
fbàgts^ Peupte fituéà TOccidencdes cô- 
tes de là Mer-Rouge, avaient une antique 
Tradition , que cette Mer s'éçoît autrefois- 
ouverte, par ua violent reflux , & que tes 
eaux aîaut été féparéas come en deux mon* 
çeaux, te fond enavoitparû fec & cou- 
Vert de verdure (*'^) t Tradition , qui ne 
éeut s^apliquer à un autre événement. 
Mais je teviens aux Ifraëlitcs. 

Frapés du terrîbte fpeélacte dont ils ve- 
noient d^ètrê l'es témoins, & voïant de 
toutes parts floter fur le rivage des milliers 
de cadavres, & les dépouilles de leurs 
cruels énemis , ils crurent à PEternel & 
à Moïse Ton Serviteur. Celui-ci tes par- 
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taigea en deu:s choeurs , & iiîam: plité fa 
fœur Marie à la tète des finumes» ttfe 
mit avec AARati à celk des homei; Lb!» 
au ion mélodieux des in ftitu nem» qtl'itâ 
avoienc aportés d^Egipee , il leur fit cbiitt^f 
ter les lotianges au Dteii^ qui irotiaîtdB 
ks délivrer. Aiiifi fe termina la FdtedeA 
fept jontÈ 5 iaftnuée etf mémaîreiieceÉtBi 
délivrance. Le premier 4e ces jouta a^tm 
été marqué par la mort des préaniirt nés : 
Le feptiime le fut par tedeftroâicn îêêM 
de Pharaon & de '^' Armée. Laiflbm 
^eîque tems ce Peupfe thtilf^roé de joïr 
fur les bords de la Ak|vRou^ , &'retDm>4 
nons fur fios pas. i, :,î 

Depuis le dépare des Fotidstte^ dè& 
Nations des plaines et Sétiaar , je n^ pré** 
fente au Ledeur que d^ traits rélati&^^à 
l'Empire de Iftibilone,attxDînafti«6Egip. 
tiennes & Chinôifts, aux Grecï & au 
Peupte Hébreux, que je placerai défonttaia 
le premier , puifqu^i* eft le feul, qui ait 
ejà Dieu lui même pour Sotiverain Mode* 
rateur , & dont îe gouvernement ait éi^ 
Théocratique. Dans Pefpace de plus de 
fix Sédes , écoulés ctepuis cette époque ,• 
la population s'cft étendue ,• il s'éll formé 
de nouveaux Etats 5 tes tms moins coftfi- 
derables , qu'il me fufira prefque d'indi- 
quer; les autres plus" illulkes, dont la 
conoiflance exigé des détails. 
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teiMoa- Alatèccdes premiers,; la Chronologie 
Dites, m'ofre les Moabites , Peuple defcendu dé 
I MoAB 9 FHs de Lot & de la Fille ainée. 

Ce fiicOieu lui même , qui leur dona leur 
ps^ U conGftoit en Monts^es entremè* 
léés de fertiles vallées , vers la Mer-Morté 
& le Jourdain , au couchant. Leur Capi- 
tale étoit ^r.ou ^kabùix PArnon , nom-* 
mée enfuite Areafolis. 

Les Maobites eurent des Rois & £bm* 
blentavoir mené une vie paftorale. Us eu- 
cent fans doute d'abord la conoifTance du 
vrai Dieu; mais qui fut bientôt entremê- 
lée de notions groâtéres & idolâtres. Us 
{acrifiéreht uncôt en plein air, fur des 
Mbnti^es deftinées à cet ufage , & tan- 
tôt dans des temples conTacrés à leurs Ido% 
les. Au (àng des taureaux & des bouc$» 
ils fubtUtuérent quelquefois des vidit^es 
humaines. Malgré leurs révolutions , 
dont nous aurons ocaHon de parler, ils 
conferveront leur nom jufqu'au troifiénic 
Siècle de TErre Chrétienne \ ils font corn- 
pris depuis fous le nom d* Arabes. 
es i^f^^ Ammon, Fils de la cadette do Lot , do- 
lonites. ua auili fon npm aux Ammonites. Leur 
p^s étoit fitué au Nord de la Moabitide. 
Tîmtôt plus 9 & tantôt moins cccndu , il , 
fiit toujours fort petit. Leur Capitale étoit 
. jîmmana , ou Rabbab da Enfani d'AMr 
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MOK. Elle fe divifoit en #deux parties a 
dont Tune , qu'on apcUoic la f^iBe des wm 
était ttés agréable. Op jr-yoïoit le Pal^ 
du Roi. Elle s'apeUa ^$ la fuite Hiû^ 
Jelphie , du nom de Ptolome'e Fbilad^U 
fhe y q\xi la rebâtit aveg une rare magnilv» 
cence , qu'elle çonferva. pendant pluiieurs 
Siècles. 

Les Ammonites pn^iquérent la drcon- 
clfion) & paroiâènt s'ècre fuctout adon^ 
à TAgHculture. Leur Religion, pure dçiii. 
Ton or^ine, dég^era peu à peu , dans un« 
ftupide r& cruelle Idolâtrie. Leur Die^ 
principal étoit MQLQCH,nom qui^gni^ 
jRoi. Son image écpit.creufe&partagéft en 
fcpt fourneaux. Us o&oiçnt dans le pï4- 
mier de la fleur de farine^ des tourterjèllee 
dans le fécond , & Cupqeilivement dans lee 
cinq autres une brebis , un.béJier , un veau, 
un bœuf, un enfant. L^urMoLOCHavpit 
la tccc d'un bœuf, & les bras d'unrhome; ; 

Ils paflbient leurs En^ns par le feu à 
i'honeur de cette Idole. L'ufage barbare 
de brûler ainfi fcs e^ifensdgns lesfa^ifî- 
ces , étoit certainement rcgû parmi qi^ 
ques Nations voifincs. Il y avoir même un 
endroit dans la Tribu de Juda , où cette 
abominable cérémonie fe pratiquoit. 

En ddcendant du Nord de la Moabitide, Les Ma 
vers fon midi , on trouve le pais de Afa* dianites, 
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Jkm > qui kmt une piwiè do ^Ambie W* 
$rér. h ne toiiftfta j^efoûéf qw^éw ftWesr; 
inoftfa^ee» Â: iroiehtr^. Cm ékkuts furent 
(fR qué^ue fort» ^réparée^, par le «ratttî 
notftbte ele Chàméàù^c & et O^màdairei 
dont lepaïs^stbôtul&kt Amimux d'un uÀ« 
gc kifinl, daiM dtei-rogiens fëchei & rfibo^ ' 
tcufes. , 

• On 2f<^<Me gè««ta1crtient, que léH Ma- 
âiMÎtés^tiréfêitt kyr origine deMÂi^ffA'N ; 
^«Mtkme ¥ik ^'Abraham. Ils farctti 
qmlqHe4biâ coiifôndils avec tes Ifiëaelites; 
A pkis fou ventavcc ceux de Moab. lïs fiwi 
snoioftt w p6«i>pit nombreux, (^vifé en 
<léûx ete^,Fâfteurs ScMarchand». Les pré- 
wkté mmoktst Vim via errante , tegeoicnfe 
foufr dë$^ terfles ^ "A conduifoient leur b& 
tail avcâeax,nlènwPcn guenre. Les Afer- 
ihands voïageôieAt aulfi par Caravaties^; 
ils s^enrichircnt ïjrodigietifcurfientjptrifquè 
i'Ecrkure faihittetitièn de leurs joyaux d'or, 
des chaiiieé , bttfôekts , bagues , pendants 
d'oreiBe^, diss ^ct4w»ns tfccârtate de leurs 
Kois, & dès coikrs d*or que portoiént 
îet*ri chameaux. 

L'Art décrire ftit debonc heure en ufa- 
ge dans ces dontrêesr. Jethro le conut 
certainement. Chî |ravoit ak>r$ fes lettres 
txtc une touche de fer, fur du plomb. 
le^JMferthAitSsdtnvent^itufliavoîi^cu quel- 
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fUflS idecSiâfArithmctiqiie. Corne ils ptCi» 
coururent d'abord leur propre Mfr> Al 
qùPiis s'enhardiront peu à peu à ^s voïa« 
gtsi,pltts kmtams , ik avoisnt donc quelque 
teinture de Géographie», de Géomkm > & 
dTAftroncfflric. 

Dam les parties fepteûtrbmdes , ils ea^ 
nni part à toutes les abominations dee 
Mbabites^ & ka iurpaâerent mèinc, Maip 
les hahîtailts du midi fui virent longtema 
un fiftéme de Religion raiibnable & fubH« 
me. Ils avoicnt cependant beaucoup d'A- 
loignement pour k Circoncifion. 

En fortant du païs de Madian, pour aller j^ . .^ 
vers la Mer ^Rouget on rencontre Tlifai-g^ç^ 
mée y ou Tancien EJont. Il emprunta de 
deatiier nom d'EsàU , Iréce de Jacoi« 
Cécoit une région montueufev de&rte & 
kride, auoi qu'on y trouva affîs .d*eaiK 
pmirlesbefoiasdelavie. Ses villes étoieot 
Timauy qui fut peut-être la Capil^e & 
dont leahabitanB avoicnt facauooiip de fa- 
geffe , & Dedm , ville qui fmfiric avec T^ • 
un grand comerce m yvoire^ ébenne, & 
draps préc^yx* 

On ignore de quelle maméce Pandea 
Edgm fut gouverné. On croit cependant 
que k% irrita f lès premiers kabitana» 
eurent d'abord des Patriarcales mi ChA 
é9 Famkles après a:ela (ksRois éleai&# 
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mais avec quelque interruption: Enfin^ 
d&s Monarques fuccefli&. 
^ Les Iduméens furent un peuple hardie 

aâif , entreprenant , ami des troubles & 
dès guerres. Leurs Arts & leurs Sciences 
forent confiderables pour ces^ tcms là. Ils! 
conurent l'utilité des Conftellations; ils 
joignirent à l'art d'écrire & de ccmflxiiire 
des vaiâèaux , une grande conoiflance desi 
(ecrets de la nature & des devoirs de la mo- 
rale. On convient enfin que les fciences 
leur ont de grandes obligations. 
lu Ama. Amaleck, l'un des Fils d'ËLiPHÂs , prc- 
écites. mier né d'EsAU » fut le Père des Amaléci- 
tes. Peu inftruits du lieu ou ces peuples fe 
fixèrent d'abord & de l'étendue de leur païs, 
nous ne favons prefque rien de pofitif fur 
leurs villes. La Religion , les arts , lesfcî* 
.ences, lecomerce, les loix, le génie , la 
police des Amalécites font à pr.u près autant 
ii'énigmes pour nous, 
-nat. Canaan Fîls de Cam eut onze fils, 
le Ca- Pères d'onze petites nations, toutes eta.. 
taan.. ;blies dans le païs conu fous le nom géné- 
ral de Canaan. Il eft certain , que cinq de 
»Ccs peuples y ont demeuré ; ce font les Hé^ 
'jhitns\ les Jibufims^ les Amonhiensy les 
Gerga/tens & les Hévims. On peut en dire 
Jie même des Periz^m & des Cananéem 
If reprennent dits. Ces fept nations forent 
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tubdivifôes en divers petits Roïaumes* 
Moïse femble avoir ^é leurs limites de- 
puis Sidm jufqu'à Gaza $ de Gaza jufqu'à 
Sodome & de là à Usha. Les villes de cette 
contrée, dont on peut parler avecquelqut 
certitude étoicnt He^ow , Jebus^ Jérko^ 
Betbel & Sichetn. Leurs moeurs (e reflèoi. 
tirent du genre de vie, que leur fituatioit 
les obligeoit de mener. Âdonésauoomerce 
près de la Mer , ils ne s'apiiquoient 5 lorC* 
qu'ils en étoient éloignés, qu'à rAgricul* 
ture & au métier des Armes , dans lequel 
ils étoient fort verfés. Autant qu'ils étoient 
divifês par leurs intérêts particuliers , & 
par leur manière de vivre , autant étoient 
ils promts à fe réunir * lorfque la Caufe co- 
mune l'exigeoit. Ils étoient en général très 
propres à la guerre, hardis , obftinés, 
prefque toujours invincibles. Usneman- 
quoient ni defineflè^ ni de politique. 

Leur Religion fut (ans tache , jufqu'au 
tems d'ABRÂikAM , qui reconut Melchi- 
SEDECH, l'un de leurs Rois, pour Prêtre 
du vrai Dieu. Nous y trouvons d'afreux 
changemens à l'arrivée des Ifraëlites. 

Les Philiftins éxiftoient depuis long-i^gpjjj. 
tems. Iflus de MiZR aim , Fils de Cam , USdns. ' 
ils étoient fans doute venus d'Egipte. Leur 
Contrée, çonue des anciens Grecs & Ro« 
mains fous le nom de paieftinCf parvint jb 
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m %dk âegcé de coii&leratiaii , qu'elle ^ 
fiwit^ Ce nom à h terre même de prCK 

Vu$ la Mer le pais eft uni > mais à qua- 
il» milles durivâ^e^ il s'élève en moncar 
gubs & en collines ^ qui produiiènt tout ce 
qui eft ikéoeâaire pour une vie délicieuiè St 
forment des vues à fouhaic 

Ses villes écoienc Gi^^fur les firontiéres 
du défère qui conduit en Egipte, célèbre 
par & force, £i blami» Ton étendue; qui 
laïuôt; flonàante» & tantôt ruinée , a £ni 
inur n'avoir qu'un très petit nombre d'hau 
fcitans : Âfinkm i femeux pqrt de ]VIer , Par 
trkde Semi KAMIS ; A^of , qui foutint un 
-fiége de 29 ans: Gatb^ illuftre par les 
Gcans où Amêim ^t^i y fixèrent leur de- 
meure. Accmtm plaoe frontière. Ce font 
«s cinq villes » tgxi firent quelquefois nom- 
mer le pais tmtafiilis. l 
,. II. y eut longtems des Rois, qui por- 
^uent cous le titre d'AiiiMiXEC Leurs 
Sujets étoiettt fans contredit un Peuple 
vaillant & bdUqueux, diftingué par ion 
induflxie , qui du tems d' Abraham obfer- 
voit encore les k>ix de la juftice &de i'hof- 
lÉtalité. Us cultivèrent les mêmes Arts & 
les mêmes Sciences , que les plus ingénieux 
-de' leurs contemporains , & Içs portèrent 
A toi plus hçttt degré de perfeâion. 

Leur 

■ j ■ 
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- Leur Religion varia, félon les tems. 
Sous la première race de leurs Rois, ils 
avoient le même Culte que les Hébreux. 
Nous avons vu Abimelec recevoir wa 
avertiflèmcnt de la part de Dieu à Toca- 
fion de Sara. Dans la fuite , chacune des 
cinq grandes villes eût fon Idole particu- 
lière. Azot érigea un Temple à Dagon ; 
Belzebut fut le Dieu d'Accaron. Soa 
Oracle devint femeux ; il fut longtems con- 
iulté par ceux que l'avenir inquiétoit , ou 
qui vouloient favoir des chofes cachées. Le 
Roi AcHAZ Tenvoia confulter dans une de 
fes maladies. Ascalon honora la Déeâe 
DirceS & peut être Ga/fe rendit- elle un 
Culte religieux à Astharot , ou As- 
tarte*. 

Les Anales des fept Peuples , dont je 
viens de parler, font ftériles en événe- 
mens , jufqu'aux guerres contre les Ifnu 
élites. Les Emins , homes puiiTans / d'une 
force & d'une taille extraordinaires , vrai- 
femblàblement defcendus de Cam , furent 
les premiers G)lons de la Contrée de Moab» 
^Afoiblis par Texpédition de Cheroorsla» 
HOMOR» Roi d'Elam , ils furent aifémcnc 
chaâes de leur pais par les Enfans de M o ab. 
Les Ammonites n'éprouvèrent pas plus de 
dificultés à envahir le territoire , que cul- 
tivoient les Zuvmm autre, race de Géaiis» 

F 
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Le premier Prêtre ou Prince des Madia-- 
ftiteis , dont on puifle parler avec certitude^ 
cft Jethro. Il réfidoit près de la Mer 
Rouge. Un jourfcs fcpt Filles étoient allée» 
puifer de l'eau pour abreuver fes beftiaux* 
Des Bergers brutaux leur firent un outra^ 
ge. Mois? , alors fugitif, fe trouvoit affis 
près de cette fontdne. Il prit gcnéreufe-, 
ment le parti de ces Filles. Jethro en fut 
informé. Il en voia chercher THcbreuXjlui 
o&it fa maifbn , lui confia le foin de fes 
trôupeaux;& dans la fuite il lui dona fa Fille 
Sephqra en mariage. 

Ce fut fous un des Rois HoriteSj qu'E* 
SAy vint fixer fà demeure en Edom, fuivi 
df Tes; enfàa$ . & d'un grand nombre de do^ 
meftiques. Il y vécut longtems en (împlo 
particulier. Une révolution fit divifer la 
Monarchie, auparavant éldftive, enpluv 
fleurs Duchés. La Famille du Fils d'IsÂAC 
fournit un grand nombre de ces Ducs ea 
Bdom , forme de gouvernement qui fubfifta 
îufqu'à Parrivée du Peuple Juif. Efiraiéa 
d'une multitude fi formidable; d'étrangers, 
les Iduméens voulurent les empêcher d'i- 
nonder leur pais» Ils fe réunirent de nou< 
veau fous un feul Chef ou Roi 

Les Amalécites s^emparérent certaine^ 
ment de leur païs. Ss y parvit^rent même» 
av^uneétonpnterapiditét à imhaut de^ 
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gté de puiflance & de gloire. On nous 
peint leur R6i corne fupérieur à tous Tes 
Voifins. Les Arabes racontent mille chofes 
fifapantes de ce Peuple î aulR devint il îni 
folent & hautain , prefque dès fa fondation. 
A peine eut il apris que ks Israélites 
avoient heureufement paffé la Mer Rouge ; 
qu'il forma le projet de ies exterminer. 

Des ténèbrei épaiflès couvrent les co- 
tnencement de THiftoire de Canaan ; là 
vallée de Siddim , où étoient Sodome & 
Gomorrhe > & la Scène de la première ac- 
tion bien conftatée de fes habitans. 11$ \r 
forent défaits par le'Roi d'Elam , & forcei 
à lui paicf un Tribut. Ils le firent pendant 
I Z années ; mais la treizième , ils îe révol- 
tèrent. Leurs cinq Rois furent de rechef 
taillés en pièces par le Monarque Perfan. 
Tous leurs Sujets dirent ou tués dans cet- 
te fanglante bataille , ou faits prifoniers» 
ou obligé^ de chercher un aille dans les 
Montagnes. Parmi les* prt£>niers étoit 
Lot, dont Abraham , corne on Ta dit» 
fiit le libérateur. C'étoit alors que Mel* 
CHisEDEC , Prêtre du vrai Dieu , règnoit 
aufli à Salent. Il s'écoula encore i ^ ans juf- 
qu'à la terrible deftrudion de Sodome. 

Plus de 1 30 ans après fe place le viol 
de Dîna Fille de Jacob , & fes fuites 
a&eufes danslepaisdeSichem. 

F » r- T 
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. A Paproche de MoiSE les Cananéens fe 
liguèrent avec les Amalécitcs. 

Enfin , pour terminer la lifte de tant de 
&its détachés , mais les feuls qui foient 
parvenus jufqu'à nous: On conoit deux 
Abimelechs , Rois des Philiftins. Le pre- 
mier , perfonage faint & jufte , fous lequel 
nous avons vu Abraham fe retirer à Ge- 
rar fa Capitale : Le fécond aufE vertueux 
que fon Père , vers lequel ISAAc , forcé 
parlafemine, fe réfugia. 

Tel étoit rétat de ces Peuples , que nous 
verrons fucceflîvement aux prifes avec ce- 
lui de Dieu, lorfque ce dernier fiiïoit 
d'£gipte^& traverfoit la Mer Rouge. 

Lausanne. 
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'n diftribtte dans la Franche-Comté un 
Volume in 8vo , contenant des recherches 
fort intèreflàntes pour THiftoire de cette 
Province , dans le moïen âge : L'Auteur, qui 
cft M. Droz le fils , Avocat au Parlement , 
cherchant à fuivre les traces de fou Oncle, 
le célèbre Profefleur Dunod , qui a tant 
travaillé fur THiftdre & la Coutume du 
G>mté dz Bourgogne , s'eft ataché à apro- 
fondir des objets de détail , & les préfente au 
Public fous les titres &E[faifurier^urgeoi* 
fies du Roi), des Semeurs & des Villes , & de 
'Mémoires pourfervir àTHifloirede la Ville de 
ïontarlier : Nous devons rendre compte de 
cet Ouvrage , & furtout de la première par- 
tie 5 non-lèulement pour le raport du Gou- 
vernement Républicain au Municipal , dont 
FAuteur trace les révolutions ; mais encore 
parceque les ufages d'une Province voifine 
de. la Suiffe peuvent fervir à expliquer 
les (îcns. 

M. Droz paroit s'être propofé de peindre> 
dans un tableau fort ferré , les changemens 
furvenus dans l'^dminiftration de la Juftice 
& de la Police , fous le Gouvernement Mu- 
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nicipal&fousle Gouvernement Féodal , ré« 
lativcment à fa Province , & il a rempli fort 
but , tant eaHiftorien qu'en Jurifconfultc & 
en Critique. Surpris de trouver danç les an- 
ciens Adles, des Bourgeois qui n'étoient aiTo* 
fàésk aucune Ville >il a chefché à en décou- 
vrir Torigitie 5 & en diftinguaiït les Bour- 
geoiGesdu Souverain & les Bourgeoiûes des 
Villes , il a expliqué la formation & les varia- 
tions des Juftices Seigneuriales & des Mu- 
nicipales. 

Nous paflbns légèrement come lui fur les 
droits de BourgeoiHe Romaine; cette ma- 
tiéreeftaâez cônue,ide même que les fono- 
tions^des Juges & des Magiftrats , fous TEm- 
pire Romain : Il y avoit dans les Gaules , 
come aujourd'hui , des Corps de Bourgeoifie, 
des Juges de Police & des Biens comuns, 
des Corps de Judicature & des Jufticiables ; 
mais les Ofices militaires étoient confondus 
avec les civils. „ C'étoit une fuite du Gou- 
,5 vernement de la République, où le même 
y^home, tour à tour Conful, Tribun, Ora* 
^ teut & Soldat , coutoit à la tête des Armées 
s, contre les énemis de TEtàt , & revenoit cn- 
„ fuite s'illuftrer autant dans la Tribune aux 
^ harangues , par la défenfe d'un particulier 
» acufé 9 & par l'efcorte de fes clicns5 qu'il 
^ avoit eu de gloire en ramenant en triom* 
y phe les Rois d'Afîe atachçs à fon char. ,^ . : 
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Les Romains avoient lailTé aux Cités dût 
Gaules & aux Villes Municipales une cértaf- 
lie Seigneurie fubalterhe , pour leur gouver- 
nement 5 peu à peu ces privilèges s'éclipfe* 
rent ; les Empereurs dépouillèrent les Ofi* 
tiers Municipaux en faveur des Juges civils ; 
les Barbares arrivèrent & ne laiflerent plu^ 
guèrcs d'autorité aux anciens habitans : ' Ils 
partagent leurs terres, ils réduifent en fervi- 
tude ceux qui opofent quelque réfîftance & 
donent des Loix nouvelles , dont Pobjèt 
principal étoit de réparer les ofenfes mutuel- 
les , fréquentes chez une Nation violente. La 
réparation s'apelloit Compofitîon. Le cou- 
^ablc fe retiroit fousla protedion de quel- 
que perfone puiflante , qui oblîgeoit la par- 
ue lèzée à s'eii contenter, &refaî{bit païct 
' pourfe protedion un droit ^peUé/reJum. " 

Le mérite des Evèques dès prériiîers Siéî ^ 
des leur avoit fait acorder beaucoup de pri- 
vilêges i leur jùrididion s'étendit plus que 
celle des Juges civils , foit par le droit d'azîle 
dans les lieux fairit^ , foit par la confidéra^ 
tioh que les Miniflres de la Religion $*ati- 
roient ,'& qui déterminoit à préférer leur dé- 
cîfion. Les Conquérans , qui en reçurent de& 
fervicès , maintinrent ces ufages , & croïant 
réparer les maux qu'ils avoient faits aux Peu- 
pies , donoient aux Egîifes des terreins éten- 
dus & beaucoup d'EfcIavesfoiiniis de droit à 
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la corredion de leurs Maîtres : C'eft ce qui 
' comença à former les Seigneuries & les Jufti- 
ces. Les Ecîéfiaftiqucs obtinrent des défen- 
fes pour' empêcher ces Ofices Roiaux d'en- 
trer dans leur territoire , d'y exercer la Juiti- 
ce & d'y exiger ksfreda : Cela s'apella Im- 
munité. 

35 Les Comtes & les Juges, Députés pour 
^rendre la Juftice, polTedanc déjà les gran- 
^ des terres de leurs diftrids , s'érigèrent en 
,3 Seigneurs propriétaires des lieux , dont ils 
53 n'étoient que les Magiftrat« militaires ou 
„ civils, & firent de la Jultice un droit patri- 
,j monial corne le fonds auquel ils l'uniflbient. 
35 Dés lors Tufage des Fiefs devint plus co- 
^ mun j ceux qui en obtinrent fàifoient , à 
5, l'imitation des F.cléfiaftiques , défendre aux 
,3 Juges du Souverain d'entrer dans le terri- 
„ toire inféodé , à caufe des droits de protec- 
„ tion , qui formoient des profits judiciaires 
yy très confiderables. Chaque Seigneur, dans 
jjces circonftances , voulut avoir un Cha- 
„ teau , Toit pour fa défenfe particulière , foit 
35 pour doner retraite à ceux qui implorôienc 
33 fa proteélion , &il y rendoit juftice; mais 
33 de quelle manière ? Tantôt il favorifoic 
33 le coupable, tantôt il feifoit païer lescom- 
33 poGtions & ne manquoit pas d'exiger le 
yyjfreJum \ tantôt on recouroit aux épreuves 
3^ fuperftitieufes , tantôt au plus grand nom- 
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^brc de témoins pour jurer des faits qu'ils 
„ ne Conoiflbient pas : Que de violence , que 
,, d'injuftices ! La fervitude eft multipliée , 
,, & le Souverain peu à peu dépouillé de la 
„ Juftice ne fut plus que le premier de fes 
,, Pairs: Il n'avoit, coaie les autres Sei- 
,, gneurs , de droit que dans Tes domaines , 
j^ &, à peine conferva t-il de la Souveraineté 
„ quelque Jurifdidion fur fes Vaflaux & fpr 
,3 le peu d'homes libres , échapés à la fervicu- 
„ de générale. Mais plus les abus fe multi- 
5^ plioient , plus la réforme étoit prochaine.' 

,5 Le Droit Romain , perdu pendant plu- 
33 fieurs Siècles dans le domaine des Francs , 
„ conlèrvé en partie par l'ufage dans la domi- 
33 nation des Goths & des Bourguignons , fut 
„ retrouvé dans le XII. Siècle. On Pétudia , 
„ on Tepfeignai fon excellence fut admirée. 
33 Ces ténèbres , qui jufques là avoient obt 
„ curci la face de l'Europe , començoient à (è 
„diflîperi on reconoiflbit l'erreur des juge- 
„ mens fondés fur les épreuves fuperftitieu- 
„ fes , le nombre des jurans & la force des. 
,3 combatans ; on avoit çmprunté des Juges 
,3 d'Eglife quelques formes , qu'ils avoient^ 
„ çonferrées ; le Droit Romain les confirma, 
„& dès lors les Seigneurs ocupcs de Cjroi- 
,3 fades ou de Tournois fe déchargèrent d'une 
,3 procédure ennuieufe fur leurs Oficiers. 

» Tous les efprits tendans alors à la lî* 
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iberte, le Gouvernement Municipal deS 
j, Romains retrouvé tians leurs Loix fut 
j^apliqué d'autant plusaifément aux circont 
^tances , que lés chôfes revenoientau point 
„d'où elles étoient parties, lors de rinvafioU 
^ des peuples du Nord. L'autorité des Seî- 
j, gneurs , réprimée , d'abord par les ComiC 
,3 faires Impériaux , ( Miffî Dominki ) puis 
,9 par celle des Baillis dans les cas Roiaux fort 
3, multipliés j le nombre des homes francs i 
„ acrû par la multiplication des Botirgs , petf 
„ l'alliance desBourgeois, par rafranchiflement 
3,desSerfsdudomainiB &de ceux des grands 
^ Seigneurs , finges de la Roïauté , tout nl^ 
5* mérioit le Gouvernement Municipal. „ II 
nit érigé d'autant plus facilement fur le Gou- 
vernement Féodal, que laprotedion acordée 
aux homes libres étoît plus conforme aux 
Loix delà rîature, que l'autorité arbitraire 
dôilt tant de gens s'étoient emparés , pen- 
dant les Siècles précédens. 

Ce nouveau genre de <îouvernement , 
qui ne dura en France que dans léXIII. & lé 
XIV. Siècle 5 & qui s'eft mieux foutenu dans 
quelques pârties'de l'Allemagne , dût princi- 
palement fon acroiflcment à la formation des 
Bourgs & au rétabliflemcnt des Cités. L'Au- 
teur en cite plufieUrs , qui dans le milieu 
des troubles avoicnt confervé leur Jufticé^ 
Municipale j enfuite il parle des Bourgs péu^ 
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pies de Soldats couquérans , aïant une force 
d'Ariftocratie dans leur adminiftration. £n« 
fin il diftingtte les diférens Bourgs des Sei- 
gneurs , donc les uns fe formèrent près des 
Châteaux, les autres près des Monaftères » 
les autres dans des lieux fortifiés , pour arrê- 
ter les incurfions des Hongrois & les der- 
niers dans les Villages afranchis. La plupart 
de ces Bourgs ont cbnfervé les Chartes de 
comune (k de franchife, qui leur furemc 
acordécs dans le XIIL & le XIV. Siècle , 
par les grands Seigneurs du voifinage : Oit 
y retrouve la formation d'un Sénats com- 
pofé des principaux Citoiens , pour veilld: 
aux intérêts comuns ^ percevoir les revenus , 
impofer les tailles extraordinaires , rendre ht 
juftice aux habitans du Bourg > tenir une 
Milice Boufgeoife & &ire tout ce qui conve* 
noit pour la garde, la défènfe , le bon ordre 
&c. Ces Chartes règloient auifi la police poinr 
les crimes , les dottes , les fucceflions , les 
gages , les droits du Seigneur ou du Protec- 
teur &c. enlbrte qu'on y retrouve la plupart 
des Coutumes locales. L'Auteur en a feit 
imprimer pluGeurs , quin'étoient pas coniies, 
pour fervir d'exemple. Il femble d'abord que 
par CCS droits de Comune , on s'expofoit à 
rendre aux Villes toute l'autorité qu'on re^ 
prenoit aux Seigneurs j mais fi par ce mpïeti 
on opc^t à ceux-^ des forces de proche en 
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proche , dès qu'ils furent réduits on fe re- 
tourna contre les Villes , devenues prefqu'inv. 
dépendantes, & on leur reprit pied à pied 
tous leurs privilèges. 

D n'a pas été auiïî facile de fixer la nature 
des Bourgeoises du Souverain que de celles 
des Villes. On ne regardoit le droit de Bour- 
geoifie que corne une aflbciation d'homes li- 
bres , aïant des biens comuns & des privilèw 
ges dans un lieu éxemt de fervitude ; cepen- 
dant on trouve dans l'hiftoire & dans les ac^ 
tes , des Serfs Bourgeois du Souverain , 
& des Mainmortables afranchis, déclarés 
francs Bourgeois fans être atachés à aucune 
Ville : D'où vient ce titre ? Pasquier , dans 
lès recherches de la France , prétendoit que 
les Rédadeurs de la Coutume de Champagne 
feroient embarraffés d'expliquer, s'ils reve- 
noient au monde , ce qu'ils ont voulu dire , 
en parlant des Bourgeoifies du Roi :-^ Un 
jeune home aujpurd'hui vient nous l'apren- 
dre, & prouve, par de bones autorités & 
des Ades anciens , heureufement découverts, 
qu'il y avoit une^ Bourgeoifie comune aux 
homes libres & aux fferfe> qu'on apelladc 
ce nom la fauvegarde du Souverain , & le 
droit de plaider à .fa Juftice i que c'eft cette 
Bourgeoiûe,quiacomencéfurla fin du XIIL 
Siècle la formation des Bailliages , & a procu- 
ré le plus d'afeires aux BailliFs, eii dépouilr 

' Digitizedby VjOOQIC 



J A N V I E R t^M. 9i 

lant les Juges des Seigneurs , de la Juftice 
qu'ils s'étoient fait inféoder , ou qu'ils s'é- 
toient atribué y dans les troubles du Gouver- 
nement Féodal. Ceft par le même moïen 
que l'Autorité Souveraine s'eft rétablie & que 
les fujets font fortis de la captivité de leurs 
Seigneurs : Ceux-ci firent de grandes plain* 
tes fur cette prote<flion , qui autorifoit leurs 
lu jets à reclamer le Juge du Prince: Us ob^ 
tinrent en I2g9 & 1 302 des ordonances de 
Fhilipe le bel, qui reftraignirent la facilité 
' donée à leurs fujets de s'avotter Bourgeois du 
Roi, pour fe rédimer de leur jurifdiâion , 
mais ces Ordonances ne furent pas bien fui- 
vies. Les Seigneurs renouvellérent leurs 
plaintes en 131^; elles n'eurent pas plus de 
îuccès. Dans ce même tems , les NcÀles du 
Comté de Bourgogne fe liguèrent contre le 
Souverain de la Province: Ils lui firent la 
guerre pour le mcmefujet en 1336. D'a- 
bord ils brûlèrent Pontarlier & Salins ; ils 
eurent des revers î le Comte de Bourgogne 
continua à protéger leurs fujets & à les rece<^ 
voir à plaider devant fcs Oficiers. Les Sei- 
gneurs voïant qu'ils ne pouvoient rien à for- 
ee ouverte temporifoient & négocioient. M. 
Droz raporte réxemple des habitans du Val 
deMorteau: Ilsfe repentoient de s'être fou^ 
mis aux Comtes de Neûchatel , Seigneurs de 
Venue, & pour mettie un contrepoids k 
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leurautorité, ils recoururent à la fauvegardé 
de Philipe , Duc & Comte de Bourgogne, 
qui les admît au nombre de fçs Bourgeois ^ 
cqme les autres Bourgeois du Comté. Alors 
Isabelle , Comteâè de Neûchàtel, & le Car* 
dinal de Montenai , pourvu en comande 
du Prieuré de Morteau , gagnèrent le Baillif , 
& promirent au Prince de ménager Tes pro- 
tégés : Ce n'étoit qu'un détour. Ces fujett 
revinrent de nouveau porter leurs plaintes , 
& ce Prince dona en Ton Parlement tenu à 
ï)ole le 12. Mars 1 390 un Arrêt , pour &ire 
mettre fa Sauvegarde &' Biourgeoifîe à éxé< 
cution^ 

Le goût de ces Bourgeoiiles gagnoit de 
proche en proche j ilavoit comencé en Fran* 
ce & Philips le Img Pavoit introduit ou fà« 
vorifé en Franche*Q)nH:é. Les Suiffes Padop- 
térent , parcequll làppoit Tautorité afeâée 
par les Grands fur le Pcupte. La Ville de 
Berne fe mit en poifeflîon de doner dcis Bour^ 
geoifîes de cette efpcce, & la plupart des ViU' 
les Impériales en firent autant dans l'Aller 
4»agnc. Cela y caufa une grande fermenta- 
tion : Les Seigneurs Suiifes & Allemands apeU 
lérent ces nouveau^ ^\xx%to\^ theraiburgs. 
Le Diplôme d'HENRi VIL en 1308 , la Bulle 
d'or de i jçtf & une autre de 1 5^^ doijice par 
l'Empereur Charles , obligèrent cafs faux 
Bourgeois à de certains devoirs, pour jouir 
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du privilège de laBourgeoiCe,qiioiau'ils con** 
tinuâflentà réfider dans la terre dcllcur Sci» 
gneur,&cc privilège n'étoit autre chofe/que la 
)urisdiâioti d'un grand Prince ou d'une Ville 
puiflante, que Pon reclamoit contrç les ve- 
xations du Seigneur particulier, qui fouvent; 
même ctoit défavoué entièrement. Cette ex« 
plication lève tous les équivoques , qui fe 
trouvent daqs les Annales de TEmpire, fous 
Tan 1 3 S7 & paroit ju^ifiée par les faits & ie^ 
titres, qu'il feut voir dans l'ouvrage» 

Après avoir ainfi fixé l'état des Bouigeoi** 
fies en général, M. Droz parle en particulier 
du dernier état de la Boui^eoifîe des ViUe^ 
de Franche-Comté , & pour ce qui a raport 
aux Bourgeoises du Souverain , il montre, 
qu'il n'y avoit dans le XIII. (lécle qu'un feu} 
Baillif en cette Province. On en établit deux 
fc trois, 4 merurequelesBourge(Hfiesacroi& 
{oient leur pratique s peu à peu iU prennent 
des Lieutenans-généraux, ambul^ns cpmç 
fux, enfuitô des Lieutenans locaux 1 enfin 
,dansle,XVIe fiécle on fixe les Lieuçenans gé? 
t^éraux, dans chacune des villes principale^ 
de cette Province. Ces&itshiftoriques fonc 
fplitenus par la notice des Oficiers , q]ui ont; 
adminiflré la Juftice au Comté & par difé^ 
pentes Chartes du Xlk & du XlUe fiécle , 
que l' Auteur a tirées des dépots, publies ou de^ 
cabinets des Savans » j^w prouv^^r ce qu'il 9 
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avancé 5^ doner une idée des Droits & des 
Fondions de ces diférens Oficiers. 

La féconde Partie de l'Ouvrage deM.Daoz 
n'eft pas moins intèreflante , quoiqu'elle ne 
concerne que Thiftoire d'une Ville particu- 
lière. Non feulement elle préfente plufieurs 
feits curieux, pour les habitans des environs 
du Mont Jura, mais encore l'Auteur y a mis 
tant deliaifon avec l'Hiftoire générale , par 
fes Diflcrtations & fes Remarques, furies 
Mœurs & Ufages du Moien-Age, que les 
Amateurs de cette panie y prendront (ïire- 
ment plaifir, P'abord,en craignant d'adopter 
trop facilement ce qui doneroit de l'antiquité 
à la Ville de fon origine , il s'eft mis en garde 
contre l'opinion des Savans Comtois &Suif- 
fes , qui y ont fixé Pariarica de l'itinéraire & 
Fabiolica des Cartes de Peutinger. A cette 
ocafion il a fuivi plufieurs voies Romaines > 
& a établi , que celle d'Italie pour les Gaules 9 
venant des Alpes pennines, paflant àl'Abaïe 
d'Agaune, fe divÙbit à Vevay pour Avanche 
& I^ufanne , fe réuniffoit dans le Mont Jura» 
paflbit àPontarlier,Refançon &c. 2®. Que 
celle des Alpes Grecques venoit à Gcnevty 
& de là paflbit par les environs de Condatc 
ou St. Claude , par une Ville dont on yoit les 
ruirfes près delà, par tes territoires de Lons-ie- 
Saulnicr» PoUgny , Salins pour fieiànçon. i^. 
^. Que 
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Qjie de Salins à Pontarlier ces deux voies fe 
comuniquoieht , & que Ftn doit 6xcr Pariari^ 
ca^ux environs de Salins , Pabiotku à la Ville 
tuinée près de St. Claude , qu'on avoit voulu 
doner pour Avanche, & la ftation fuivante, 
^pclléejitum mufiacitm au défilé de Mcuflîa 
fur la route direde de Genève àBefanç. & non 
point fur celle? de Laufanne par Pontarlier. 

Après cela , M. Droz propofe un plan de 
diftribution des Bourguignons le long du 
Mont Jura, pour défendre les paflages contre' 
les barbares, qui menaçoient 1 Italie. Il atri- 
bue f origine de Pontarlier à un Boiirg de SoU 
dats Bourguignons,mis pour garder la gorge , 
& aux Religieux cfe St. Bénigne de Dijon , do- ' 
tés & réunis en congrégation avec ceux de St. 
Maurice d'Agaune^parGoN tran t<oi deBour- 
gogne. Ceft des Soldats Bourguignons qu'il 
tire le nom de Harons^àoné aux anciens Bour^ 
geois de Pontarlier & leur liberté foutentie 
fans altération i il détailUe plufieurs Loix 
Bourguignônes , confervécs dans cette Con- 
trée , fait la généalogie des Seigneurs^de Joux, 
Protedeursdê Pontarlier: On y trouve plu- 
fieurs faits concernant la Maiibn de Blonay & 
les G)mtes de Neûchâtcl de la Maifon de 
HocHBERO , fucceliivement PoiTcfleurs du 
Château dejoux. 

Eniuite l'Auteur , fondé fur Titres, raporte 
Vorigine de.toufrlesétajbiiûèmen^ du Mont 

uG 
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Jutsifdiins la partie du Bailliage dePontarlier» 
au XIL Xm. & XJfme fiécle ; la qualité des 
Franchifes & des Mainmortes d& ces lieux # 
les Fondations d'Eglifcs & de Monaftcrts; 
l'état de laNobleflè, des, Savans & Illuftres 
qû^il a pu découvrir ; les dévaftations , fiéges 
& incendie^ que cette Ville a efluiés, furtout 

en 133^» 1475; i<?395 1^54> i^8M73^t 
& 1 754 » les trois ^émiers ocafîonés par les 
guerres 5 celui de 147 c fut mis par les SuiC- 
les en défendant leur lilDcrté contre Charles 
le hardi. Ici l'Auteur ne fe fcrt que des ter^ 
mes de M. le Baron d'ALT -, mais il fe fait un 
plaifir d'ériger tnfuite un monument de re- 
conoiflance, pour les fecours acordés par LL« 
EE. de Berne , de Fiybourg & de Soleure , la 
Ville de Neufchatel & d'autres G>nféderés 
Suiflès , lors des incendies de 173^ & 1754. 
U raporteauflî un autre trait de générofité de 
la République de Berne & finit par THifloire 
naturelle du Bailliage de Pontarlier. 

Dans tous ces ouvrages , on remarque Ta-' 
tmtion de ]VL Droz à ne rien dire fans preu« 
ves mifes en notes^ou fur Titres, imprimés à 
la fin de fes Diflertations ; ce font des Char* 
tes du Xn. & XIII. fiécle , quin'avoient en- 
core été mifes au )our par aucun Auteur. On 
voit qu'il ne travaille pas pour lui , mais pouc 
la recherche de la vérité : Il demande des re« 
marques fui: foa Ouvrage» ea sautant que la 
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crîttque ne peut déplaire »^ k^fqu'^le tend 1 
rinftrudion d'un \utcur & du Public. II s'eft 
piqué de nommer tous ceux qui lui avoient 
fourni la moindre pièce & promet d'en faire 
de même à Pavenit à regard de ceux qui , foiç 
par Titres , foit par Obfetvations, le nietttôhjÇ 
ift^ état de perfediôncr ce qull a cohicncé. 

Nous finirons cet extrait * pftr quelques 
Vers.adreflSg à l'Auteur au ootnaîcemeût ié 
Vannée par M. CocQiJ Aao, Maiure des.Gpmp- 
tes à Dijon. 

Ah 1 puifque de nos jour^ nous fomes au printems , 
Puîflionft nous déformais pafler tous nos inftans 

Près de nos fidèles Amantes ; 
it de cet heurcux'fort Tun & Tautrc contens 
Préférer ce repos à des veilles favantcs ! 
Plus de gloire fatcnd , il eil vrai , fi tu vantes , 
Le nom de vieux Héros , Se IcBrs traits éclatansi 

Mais plus de doûceurs'fi tu ehantes, 

Les Héroïnes de ce tehi?. 
Cher D&oz , à Pontarlier , que de Beautés tou« 

chantes ! 
Ccft là , qu'iRis me plût , par fes atfaits charmans : 
Là, brille ^«wWft/ ; feschanfons raviffantes 
Excitent dans les cœurs de tendres fentimens : 
La , je vis en Sapho mile grâces naifTantes 
JEt l'on compte à fes pics les jours pour des moment, 
jyiais mes cxpccffions , fôut fcduire tes fcns,, 

G % 
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Sont trep fbibles & laçguiffantes : 
Tu veux , par des travaux pénibles & conftans , 
Rendre dans Pontarlîer les vertus fbriflantes , 

En peignant les mœurs innocentes , 

De fes antiques habitans : 
Eh bien! Ofretes vœux à ces Ombres errantes; 
Pour moi , j'o&e aujourd'hui mbn homage à des 

Grands , 
De l'encens le plus pur un grain à tes Parens , 

Trois brins de myrte à tes Parentes. 



4 
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AUX EDITEURS. 

En leur envoïant des Vers fur la mort de M. 
Sage. 

• Messieurs, 



M 



DeMarignac, qui, dans vôtre 
Journal du Mois de Mai dernier , nous a do- 
né en vers i'Eloge funèbre de M. Baulacre , 
vient de répandre de nouvelles fleurs fur le 
tombeau de M. Sage , coiiu dans la Répu- 
blique des Lettres par fa Tradudion Latine 
d'un Ouvrage de M. Bur^amaqoi 5 fur les 
Principes du Droit Naturel: Celle de l^Ejprit 
des LoîXf qu'il a faite auflî, le fera conoitre 
p^us avantagcufemcnt encore j lorfque cer- 
taines circonftances , qui en ont retardé juf- 
qucs ici l'imprellion , permettront à fa Fa- 
mille de la douer au Public! Un ProfeiTeur 
de nôtre Académie , bien capable d'aprécier & 
de célébrer les talens & les vertus de M- Sage, 
a publié fur fa mort un Epicedium , qui fait 
également honeur à l'un & à l'autre : C'eft à 
ce ProfeiTeur que font adreflcs les Vers que je 
vous envoie, avec l'agrément de l'Auteur, 
qui a bien voulu me l'acorder fous la condi- 
tion cxprefle , que je me tairois fur les éloge?> 
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que mérite (on ouvrage : Fidèle à ma promcC 
fe , je me bornerai à vous affurer de l'eftime 
& de la çpnfidération diftinguées avec les- 
quelle§ j'4 Thoncur d'être. 

• Vôtre &c; 

VERS fur la mort Je M. Sage I^igenê 
au Colege di Geneve. 

O -^^ ^® tombëaa d'un Mortel ordinaire ^ 
Qîi'un vil ftatcur fafle fumer l'encens ; 
Mes vers jamais au mérite vulgaire , 
N'acordcTÔnt baflemènt un falaire , 
Qui n'apartient qu'aux vrais talens. 

Ceux que tu fis brfller , aimable èc dofte SÀob , 

Loin d'avilir ces triftes chants » 

Doneroicm du prix à l'homage. 
Qu'on doit à tes vertus , & qu'ici je leur rens^ 
Si d*uB cœur atendri le douloureux langage 
Pouvmfc feul enfanter les ftblimcs accens. ^ 

Qu'un autre vante en toi Tesprît & la fcience , 
Le talent d'enftigner , Tart heureux de favoit 
Sut les travaux d'ua ténébreux Manoir y 
Trifte fé jour d'un ennuieuxfilcnce., , 
Répandre la gaîté , femer des agrémens^ 
Faire éclçie des fleurs & des amufemeiM 
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Des épines grammaidcalef » 
Ces iniféres collégialet 9 
Des Langues néanmoins udles fbademefis» 

Qu'oi vante encor cette notireQe fie. 
Qu'avec un fuccès (fa'gne d'eux» 
Ta plume fut doner i deux Auteurs fameux (*) , 

Qui triomphant du tems & de Tenvie » 
Come fis nous ont infirûits, inftruiront nos Neteui;^ 

1 ces traits , ^'on ajoute une henreirfe mknmm 
Magazin précieux » tréfor rare & brillant 
De litérature & d'hiftoire t 
Dans lequel , à ton ^é , tu puifois à Tindane 
Mille traits curieux » qui t'afluroicnfe la gloirt 
D'inftruire en amufant. 

Qp'on loue enfin ces charmantes faiUies » 

Enfiuis heureux des beaux génies , 
Qui rendoiem fi piquant le fel de tes discours ; 
A ces éloges vrais j'aplaudirai toujours : 

Mais ce qu'en toi j'admirai d'avantage» 
Ce ftt cette bonté, cette aimable candeur» 

D^une belle ame honoraMe apanage , 

Qpe tout Mortel eftime & qui çagne le cœur ; 

Mais dont le trop facile ufage» 

f his d'une fols , traver£i ton boidieur. 

O MrSAGt atraduit m LéOinb^Principet dm 
Droit Naturel de JÛu BuEi^AMAQjai gT f&îrii i*i 
Lêîk de Mr. Di Montesquieu. 
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De la tendre amitié , quand le pinceau fidèle 
Nous trace d'un Ami rintércffant tableau ; 

Que fins chercher à nous le peindre en beau , 
Il foit afcétueux , mais finçcrc come elle : 
I-'amitic , qui nous flatc , eft uneaycugle ardeur. 
Un atachemcnt foible, indigne d'un grand cœur î 
Cette maxime ici , me fervant de modèle , 

Dirigea mescraïonsi 
Et de fa vérité la lumière immortelle, 
VajHréfider encore à meâKlugùbres fons» 

La mordante critique , au méchant redoutable, 
£t pour l'home de bien fouvent inexorable » 
De Sage avec rigueur , épluchant les défiaut^ , 

Après un examen coupable > 

N'en trouva chez lui que de beaux ; 
Un cœur fiicile à fe laifl'er furprendr* 

Par fà franchife & fa bonté ; 
' Un penchant extrême à répandre 

Avec trop de faciUté ; 
Une ardeur à fcrvir , ardeur toujours louable > 
Ceux même qui fouvcnt l'avoicnt peu mérité. 

Voilà donc , Cenfeur méprifable , 
Par où Sa,gk à tes yeux a paru condamnable ! 
jHlais pour le rabaiffer , tes foins font fuperflus } 
Il ne fera jamais blâmable , ^ 

- Que par l'excès de fcs vertus : [ 

Digitized byLj OOQ le 



JANVIER 175a. iôf 

nfùt homrae: ... Ah! que dis-je?.,. hclas/ il 
n'eft donc plys ! 
Pleurons fa perte , îrréparalile 
Pour le Public & fes amis \ 
Mais aux ordres d'un Maître » auffi grand qu'ado. 
r^ble , 
En la pleurant , foïons toujours fournis. 

Envoi à Mr. P. P. en B. L. Auteur de rEpi- 
cediumyb- la mort de Mr. SaG£« 



o 



Toi , qui célébras de Sagi^ 
Et les yertus & les talens , 
Daigne accepter ce foible bornage 

De mes triftes accens. 
Dans ton Ecrit chacun admire 
L'esprit , le goût , le jugement ; 
Mais , oferai-je te le dire , 
Je préfère à ces dons le tendre fentîment j 
Et dans tes chants tout le respire* 
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Sur le Complot formé cmtre la perfime JcYke- 
DBRic LE Grand ^pi de Prosse ^ Mlec* 
teur Je Brandebourg , parJ^J* B. D. G. \ 

\9 lie vois je ? Quel Monftrc cfroïablc 
Vient ft prcfenter à- mes yeux ? 
Qud eft cette Hidre éponraatable , 
Au regard louche & furieux ? 
Je vois Tafreufe Perfidie, 
La Fureur & la noire Envie , 

Avidement fuivre fespts. 

<îuels font les foins qui les agitent t 

Sans doute ({u'enfemble ils méditeat , 

Sur quelques nouveau* atentajts. ' 

Crajgnez Héros, îxinces , Monarques \ 
Craignez Tcfet de leurs fureurs. ^ 
Je vois à ces finiftret marques 
Du meurtre les avant^coureurs. 
Sur une Tête précieufç , 
Cettc^ Cohorte ténébreufe 
Se nble vouloir porter fes coups. 
Quel eft Tobjet de leur menace ? 
Je tremble : Tout mon ûng fe glace : 
Peuples , SoldatsJ, frémiflcz tous. . 
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O crime/ fureur exécrable ! 
Ma {urprifc étoufc ma voix l 
Quoi ce Complot abominable , 
A pour but le plus grand des Rois t 
Un Prince jufte & magnanime , 
Va donc devenir la vidimc 
De ces monlhes audacieux / 
On yerra des Rois le modèle , . 
Un Antonim , un MarcAurilb , 
Tomber fous leurs coups odieux ! 

Non , non , des épaiffes ténèbres 
Son œil perce Tobfcurité ; 
Il voit lès aparcils funèbrcç 
D'une horrible mcchancetéi^ 
Le Ciel , d'une fi chèare Tête , 
A fqû détourner la tempête ; 
Fredruig vit, Ah! quel bonheur f 
Sur ces Monftres , dont la furie 
Alloit atentcr à fa vie , 
Son Nom imprime la terreur- 

C'eft en vain que chez le Sarmatt 
Ces Brigands penfent fe ûuvei ; 
Tuflent-ils par de là PEuphratc , 
FREMâic feura les trouver. I 
Oui , tous les Princes de la Tene» 
Boivent, à défimt du tenerre » 
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Armer contre eux un Bras rangéur ; , 

Ce Crinie ^reux les intérefTe ; 
Leur propre fureté les preffe 
D*ufcr d'une jufte rigueur. 

D*un fujet cruel & feuflkirc 

La perfidie fait un fecouts / 

Quoi! D'un formidable Adverfaire 

Ce font là les lâches détours ? ^ 

Contre ce Prince qu'il oprirae 

L'injufle haine qui l'anime , 

Le porte au plus n^ir ^tentât ? 

Et fon cœur farouche , implacable , 

Trame un complot abominable , 

Ne pouvant le vaincre en Soldat ? 

Mais vainement la fourberie 

Confpire contre Frédéric ; 

Il triomphe de la furie , 

Et des rufes du fier Afpic. 

En vain le miftpre les couvre ; * 

Son œil pénétrant les découvre , 

Rien ne lui fauroit echaper. 

Tremblez , Traitr^s , pleins d'artifice ; 

Craignez les coups que fa juftice > 

Sur vous eft prête de fraper. 

Rétabli le calmcen nos âmes , 

Grand Princr , en âflurant tes jours ^ 

Confons ces Meurtriers infâmes > ror^air> 
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Qui vouloîent en trancher le courg ; 

Viens , & rempliffant nôtre atente , 

Frape, & fous ta main triomphante , , . j3 

Ecrafe tes fiers Enemis. 

En vain la fureur les afllfte ; 

Ton Bras , auquel rien ne réfifte , 

A tes pieds les rendra fournis. 

Hâte cet inftant favorable , ^ 

Où comblant nos ardens fouhaits » ^ 

Par une Paix ferme & durable. 

Tu triompheras à jamais. 

Déjà ton front couvert de gloire , 

Fkedfjlic eft par la viAeire 

Couroné des plus beaux lauriers , 

Quel Nom encor peux tu prétendre ? 

Le tien au deflus d'ALEXANDRi , 

Efàce les plus grands Guerriers. 

Fai eefler les juftes alarmes 

D'un Peuple qui frémit pour tor; 

Tes périls excitent fes larmes : - 

Il craint pour les jours de fon Roi. 

Satîsfàl fon impatiance , 

Raffure le par u préfcnce ; 

Du Nord redeviens le Solo w. j i 

C'eft à toi de cueillir (a pahnc : 

Vien , & dans les charmes du calme ] ^ 

ComcMA&s, égale ApoLtQii. -j :^^ -* 
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A L'AUTEUR des Vert fur Futile ^ Pa. 
ffrècibU , adreffiî /è Af. T# *. Àam le Jwr^ 
ml Helv. de Décembre 1 751 . 
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NB loKîange délicate 
Cher Damon, ne me fàic pas peinr | 
Elle éclaire FEfprit , eH« gagne le Cmut : 

Loin de m'aîgrir , elle me &t# , 

J'en concis toute la douceur. 

Mais un froid , un mauvais Cenfeur ^ 
Qiji pour des vérités diftile des injures , 

Qui dans fes paroles obfcures , 

Fade interprète de Perreur , 

N'exprime rien que fa foreur , 

Il rfexdte que nos murmures! 

L'aimable & fage vérité 

Fuit ce ton groflier & févérc 
Qui bleffc également le go*t & Tequité 

Et qui ne plait.qu'à la colère, 
léumr le talent & d'inftruire & de phiré 

Ce rfeft point un talent vulgaire , 

Mais malgré fa diiiculté 

Et fon extrême rareté 
Ce talent précieux n*^ point une diîmère, 

Au deffus d^ rimmaailté ; . 
FoNTBNELLB, Rousseau, YavsAttn 

fin font voir la j^éalitc. 
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Ce bel art n'cft point limité ; 
Il plaît également au Peuple , corne au Sage. 

La Nature «n ofrc l'imagé 

Et fon magnifique affcmblage 

Joint l'ordre à la rarieté. 

La {âge & doâe antiquité , 

En a pénétré le miftire ; 

Ce précepte fi {àlutaire , 

Hoa ACE même Pa didté. 
X'agréable , dic-on , n'efirqne futilité 9 

Si l'on n'y joint l'utilité : 

C'eft un foufle qui s'évapofis ; 

S'il a le brillant de l'aurore 

U en a la légèreté. 

Rien n'eft beau que b vérité. 

NÀtre œil admire la beauté 
De cette fleur qui vient d'cclore , 

Mais quelle cft fa firagllitc : 
Au fin , au délicat tâchons d'unir encore 

Et iufteffe& folidité , 
Si nous voulons que nôtre Ouvrage 

Ateigne à l'Immortalité 

Donons lui ce double avantage. 
Aujourd'hui le bon goût tient le même langage $ 

Muni de fon autorité , 

Je ne veux point d'autre ftfragt. 
Je croirai l'aroir mérité 
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Si vôtre eftimc en eft le gage. 
l Le prix de vôtre témoignage 
Ne' peut être trop acheté. 

Genève. 
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AVIS des Editeurs. 



\ Ous avons reçu les comenccmens de 
inorceaux intitulés : Mes Mcmens heureux , 
par Mad. Je L***". Nous aurions fouhaité , 
qu'ils nous fuflènt parvenus à tems , pour en 
feireufage ce mois, perfuadés par le début, 
que les Momens heureux de Mad. de t*** en 
feront paflèr d'agréables & d'utiles à nos Lee- 
teurs, fi, corne ou nous le fait efpérer, on 
veut bien nous en envoïer la fuite. 

Nous invitons auflS l'Auteur de F Extrait 
du] Poème de ]acob& Rachel à continueE 
fon Ouvrage ;. c'eft à regret que nous avons 
diférc jufques au mois prochain , l'mfertion 
de ce qu'il nous a adrefle. 

Enfin nous ne doutons pas , que les petites 
Hiftoires & Anecdotes Angloifes, que l'on 
veut nous fournir, dans le courant de cette 
Année, ne foient goûtées de la plupart de 
nos Ledeurs ; ainfi l'Anonime qui lésa ofer- 
tes , peut s-aflurer d'avance , que nous les re- 
«evrons avecreconoiflance. 

AVIS. 
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AVIS. 



/A 6me Loterie de PEglife de St. Pi ère de 
JOortmund étant achevée de tirer, & les Prix 
paies aux Gagnans , on peut avoir dès apré- 
fent chés M. Schalch Comiflalre au Raifi^ 
blanc à SchafFoufc , & chés M. Neuhaus le 
fils àBienne, des Plans & Billets de la 7me 
Loterie de la même Ville. Elle confifte en 4 
Gaffes, 660000 fl. 30000. Billets blancs , 
contre 1 5000. Prix. La mife pour toutes les 
Claffes eft de fl. 22. arg. d'Emp. & la moitié 
pour Un demi Billet , lefquels fl. 22. font jufte 
^* Louis neufs éfedifs. La ire Claffe doit fe" 
tirer le Lundi ç. Avril prochain, mais como 
les Billets font recherchés , on compte de pou- 
voir la cirer encore plutôt. Il y a toujours un 
Prix contre un Billet blanc , & on peut ga- 
gner un Prix dans chaque Claffe , parceque 
les Billets rentrent dans toutes les Claffes fuc- 
celfives. Les plus bas Prix de la ire Claffe 
font de I ^. fl. & montent dans les Claffes fui- 
vantcs, jufqu'à 160CO. fl. parmi lefquels il y 
a beaucoup de Prix confiderables , & furtout 
20. Prix de 1000. fl. On peut avoir part, en 
«'adreffant à la Direction à Dortmund même, 
à des Sociétés d'une certaine quantité de Bil- 
lets de 100. Billet;^ jufqu'à jooo. c'eil à dire à 

H 
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^mtk^Sk àm k Xot^ pouc {. pour f ^ 
& pour les |. le tout étant éxaâement enr^ 
giftréparlaDiredlioii, qui fournira à chaque 
Intèreile les numéros des Billets auxquels IL» 
jjpc., en lui dQn^QC avi^ de Iquts çroduit^ 
£b iPlaa de la Lotterie » mii cfl clair & fiio^ 
cinâ, contentera chaque Âmatciiiv On gric 
^'^franchir les Lettres & les Argens. 
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'N trouve chez le^ Frères pHjtiÇERTt 
Libraires à Genève, les Livres. fuivans: 

Atlas de M. BuypEMoaNAS^ fut^S^pa^ 
piers reliés , ou brc^^hés. . 
, Autres Carte? dCj Géographie. 
, Une Carta cte.Érance ,, ppqr, IfuyQimm^h^ 
ÇaroflTesf ^ JVIeflpgpries, 

Une CartQpourlerapQrjl^49Sp.QÎ(î$ &,ai*f 

Xj^gQS. 

. Cartes Anatomiques. 
\ Liyre de Charpente > pour lot<Hfé4€S^ 
ûmens. 
Théâtre de la GuerrC: en AUenj^nç: $. w^ 



<^. 

^ ^ ^ 
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N'aïant que la gueule & le eu : 
n n'elipoiiit d^Animal dam toute h iialure« ; 

Si vorace, ni fi goulu: 

Ce qui peut nourrir un village , 

Sans iàim , i^ns incomodité , 
Je n'en fais, qu'un repas , & mon avidito . 

Ne me caufe point de dofii9g«^ 
JE^ce que. f engloudsûe ne digéâedtn^ 
^ors que je le rends.^ les homes-. & lus bél9»>t. 

Même dans les plus grandes^f^cs^ 
D'en agaifei leux^fidmvrC^HtfettttLi giwdiâcai 
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fETT^E aux Editeurs. j 

EJfM fi&m Pmoks de St. Paul: Réjouif- 

fe2-vous. : . '. '5* 

Epreurf' des FJJéens , des Ti^apeutes £? ^ 

des Defithéms parmi les-, </ffî/^- ' 27 

Avis d'un Gentilhvme à fes Gppjfi'éres. , 37 
Examen de cette Qtieftion , quél'ejt le pha -^ 

heureux f oUlefot, oU thiMne' dyprit. 4Ç 
B^pofife a^k déùoc QuéftmS^^fropofêes dans 

le Journal de (^ûvevri^é: ! 5 j 

Autre Bséf^Sfe à f une* Je ùef Quêtions. 60 
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JOURNAL 

. HELVETiaUE. 

FEVRIER. 1762. 

EXTRAIT 

Du Voïhie de Jâcob ^ Râcheu 
Aux Editeurs du Journal Helvbtiq.ui 

Messieurs 

J E ne fai fi je me fuis trompé , maû fai crû 
&ire plaifir à vos Ledeurs , • en vous en- 
voïant un Extrait du Poème de Jacob & Ra- 
CHEL , qui paroic depuis quelque tems à Zu- 
rich. Imprimé dans une Ville Suiffe , fortî 
fûrement de la plume d^un de nos Compa- 
motcs, il eft inconteftablcment du reflbrtde 
vôtre Journal , qui doit être principalement 
GonlàcréàËdreconoitre les richefTes littéral- 
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res de notre Patrie. Npiis pouvons d'ailleurs 
étaler celles ci avec d'autant plus de confian- 
ce, qu'elles font propres a faire honeur à nô- 
tre Nation & à détruire les préjugés que l'oa 
a conçus contre foji Génie Poétique. Un 
Foi'ftcbfz^les Suijfes^ difoit il y a trente ans 
r Auteur des Lettres Juives, eji im animal 
aujjî rare qu^un Eléphant à taris. Les tems 
ont bien changé depuis lors : Nou« pouvons 
produire plufieurs Poètes , dont les produc- 
tions eftimées parviendront fiirement à la 
Foftérité. Les Alpes font éloignées du f ^)- 
najfei mais elles ont des habitans dignes d'é- 
tablir leur demeure fur la double Colline , & 
quelques froides que foïent nos Glacières elles 
peuvent infpirer de bons ouvrages , auiE bien 
que les fources de FHypocrène. Chacun co- 
iloit les Poéfies de M. deHALLER & vos Cor- 
réfpondans ont paie plus d'une fois à M, Ges- 
»ER le jufle tribut de louange que mérite foh 
Poème de la Mort d'AheL Je les invite au- 
jourd'hui à rendre la même juftice à l'Auteur 
du Poème de Jacob & Rachel. Quelques 
perfones l'atribuent à M. Gesnbr 5 d'autres 
à M. BoDMER , fon Compatriote. Je ne fau- 
rois décider la quertion ; Ce qu'il y a de fïu: , 
c'eft que cet Ouvrage lait honeur à celui qui 
lui a donc le jour. Si Ton n'y trouve pas cet 
interret fi touchant, qui règne dans 7a ilfori 
J^Abel y le fujet ne le permettoit pas , & VotK 
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y remarque la même fimplicité , la même ri- 
chefle d'images poétiques , la même décence, 
le même amour pour la Vçrité & la Vertu. 
Heureux les Pais , où les perfones fevoriPres 
des Mufes , ne préfentent que des objets pro- 
pres à produire dan$ nos cœurs la chaftctc , la 
frugalité , l'amour paternel , l'amour conju- 
gal & riiumanité ! O Suilîc fortunée ! O ma 
chère Patrie! Puiflcnt tousJcs Poètes qui s'é- 
lèveront dans ton fein confacrcr leurs talens 
à faire régner ces Vertus parmi nous ! ô Hal- 
LERÎ ùGesnerî ô BoDMEia! Continués à 
leur montrer par vos écrits , le chemin qu'ils 
doivent fuivre : Cell leur cnfeignçr en même 
tcms les moiens d'aller s'afleoir à côcè de vous 
dans le Temple de la Gloire & de l'Immor- 
talité. 

Le Poëme que j'anonce peut contribuer à 
produire cpt éfet. Mes. Ledeurs. en jugeront 
par l'Extrait , que je vai leur en doner. Je 
fuivrai pas à pas la marché de nôtre Auteur, 
mais en coulant rapidement fur plufieurs en- 
droits 5 j'aurai foin d'infifter (ur quelques au- 
tres 5 qui pourront fcir« conoitrc la manière 
d'écrire de notre Poète. Je fouhaitc feule- 
ment que ma Tradudipn ne Ëifle aucun tort 
à l'Ouvrage. / 

Le fond du Peme eft un récit que ZOHAR , 
Fils de SiMEON , & Petit Fils de Jacob , fait 
ààm les Plaints de Gofcenà la Princelfe Asi- 

I 3 
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NAT 5 Epoufe de Joseph. Il coracncc fa naç» 
ration par rarrivce de Jacob dans le^Canv 
pagnes de Caran. U feit une defcription ri- 
ante delà Ville de ce nom & de fes environs. 
A cette viîe , dit- il , Jacob fe livrant à fes 
llouçes penfécs tint le langage fuivanç : 

„ Je vous falûe , Plaines de Paddam Aram: 
» Je vous làlûe Ville de Caran , demeure for^ 
jitunéedeNACoR le jeune & de Bethuel! 
3j Ceft avec une joïe inexprimable <jue j'aper- 
5, çois la lumière éclatante que vos toits ren- 
,, voient de tous côtés. Si vous nourriflcs 
j5 dan^ vôtre fein des perfo;ies fages & vertu- 
„eu{ès, ô daignés me rendre ma falutation 
3,5 & me nourrir avec eux & come eux. ... Si 
^ je fuis fugitif, je ne fuis pas un Etranger par 
yy raport à vous. Je me fais gloire du fang 
jjd'ABRAM, vôtre Nourriflbn, qui coule 
53 dans mes veines. ... Je ne dois donc pa& 
j^vous être totalement inconu. O Caran! 
55 Vous n*aurés p^s encore oublié le nom de 
55 Rebecca, qui feifoit ci devant Tomement 
55 de vos Campagnes. Les ombres de vos co- 
5, teaux avoient elles befoin de lumière , elle 
53 étoit chez elle : Vous la trouviés dans la 
j5 blancheur de fon fein. Aucun niiage n'obf. 
jjcurciflbit la fplendeur de fes yeux brillans. 
55 Les traces de fes pas fubfîftent encore dans 
55 vos plaines. On voit dans vos bois l'Aman?- 
55^icr & rOUvier fleuri, que Rebecca y % 
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^plantés. Aduellement encore leRaifin de 
i>Mars pend aux Arbrifleaux , qu'elle a foi- 
gagnés avec tant de foin & plies en forme de 
i^herceàuxi Efl: ce donc qu'ils ne comuni* 
^, queroient pas leurs douceurs au Fils de R£- 
jjjBECCA? Ne fe courberoienc ils pas avec 
^ joie & avec reconoiflance , pour le couvrir 
\y de leurs ombres? Lorfque }e m'afEerai fous 
^leî'branchescpaifles de TOlivicr & de l'A- 
5,mandierj lorfque je me mettrai à lombre 
^ des Arbriflèâux , qu'elle a cultives , je les 
,j entretiendrai du nomade RebeCca leur 
55 bienfàitrifle. Ceft ainfi qu'ils m'aideront à 
55 célébrer laFète de ma tendre Mcre , qui re- 
55 grctte maintenant fon Fils, fur lequel fes 
55 yeux maternels s'arrêtoient avec tant de 
55 bonté. Ce qui me confole^ c'eft que j'em- 
55 porte avec moi la bénédidion de ma Mère ; 
55 j'emporte avec moi la meilleure des bcnédic- 
ptions de mon Père. Je mets ma confiance 
,5 dans leurs prières. Ce Dieu Protedeiir, 
,5 qui a manifefté fa fidélité à mon Aïeul 
55 Abram . • . répandra fes faveurs fur fon Pe- 

55 tit Fils O Caran ! Daignés donc mç 

55 recevoir dans vos paifibles campagnes & in- 
55 troduifés auprès de fes parens vertueux » 
55 celui qui a quité la maifon du meilleur de 
5, tous les Pérès, 

Après avoir tenu ce langage 5 Jacob con- 
tinuoit fa route, lerfqu'il entendit toijt à 

14- 
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coup une voix plus agréable que le Ton dû 
luth & de îa giiittarre dorée. Il vit en même 
tems quelques Bergères aflîfes autour de l'une 
tf eiicr^elles^ , qui chantoit une chanfon , dont 
je raporterai feulement les dernières paroles 
^ Aillés les Champs & la vie tranquite de la 
^Campagne, difoit elle: Aimés Tinnocence 
3„ des brebis : O mon tendre Agneau , je te 
,5 confacre l'amour le plus pur dont mon cœur 
„foit capable „. Le fon de cette voix, la 
beauté de celle qui chantoit mirent Jacob fî 
fort hors de lui même, qu'il s'apliqua per- 
fdncllement ces dernières paroles & qu'il s'é- 
aia , duns la naiveté de fon coeur. „ O Ber- 
3, gère! fi c^eft a moi que vous tcnés ce langa- 
,5 ge, quel n'eft pas mon bonheur. „ Mais la 
Bergère lui répondit enfouriant agréablement 
„ Vous vous trompés jeune home , ces paro* 
,3 les ne font pas de moi ; ce font celles d'une 
33 chanfon , compofèe par Abiasafh, le Père 
33 denosidilles paftoralcs. „ En même cemi 
fes Compagnes éclatèrent de rire: Jacob 
tougit j mais il revint bientôt en jui même & 
fon efprit vif & fubtil lui fournit une promtc 
réponfe. L'harmonie dorée de la cimbale 
découle de fes lèvres. Il chante à fon tour. 
33 Le fon argentin de laguittarre & de lahar- 
,3 pe , dit- il , n'aporte dans mon Ame que les 
j,faux tons de la viole, lorfqu'U n'eft pas 
P acompagnc de Ja voix harmonicufe de cell^ 
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^ qui m^ ravi le cœur. O vent d^Occirfenc ? 
^ qui vcnés de voler de fes lèvres jufques à 
„moi, prenés ma vie pour récompenfe & 
3, hâtés vous de retourner à elle & de lui por- 
„ ter ces paroles. Un jeune home cft près de 
„ vous , fous ces Palmiers. Vous avés atiré 
5, fon Ame fur le bord diî fes yeux & de fes 
^ oreilles. Lorfque vous ouvres la bouche , 
5j vous lui enlevés fon cœur & fes penfées. 
3, Cependant, quelques éblouïflans que foicnt 
5, les raions de vôtre beauté , les charmes de ^ 
,3 vôtre efprit l'enflament plus encore que 
„ ceux de vôtre aimable perfone. „ A ces 
mots la Bergère émiie fe lève & lui dît „ O 
y, mon Berger! Ces paroles s'adreifent elles à 
53 moi: Elles me font étrangères. ^ Mais Ja- 
cob lui répondit auflîtôc » Ce n'eft point à 
33 vous que je les adrelfe ; ce font les ftrophes 
,3 d'une Chanfon d'ELiHU , le plus ancien & 
3, le plus habile de nos Poètes. . . . L'Epoufe 
3, de Sem lésa confervées dans l'Arche , & on 
53 les chante encore aduellement dans la Fa^ 
33 mille dont je fuis iflu. 

Après avoir tenu ce langage , Jacob quite 
ces Bergères enchantées de fon efprit & de fa 
figure,& purfuivant fa route , il arrive auprès 
d'une Fontaine de marbre , environée d'une 
troupe de Bergers aflïs : Il s'adreife à eux, & 
il fe tient à cette ocafion des diftours, que 
j'ailu&àvefc un plaiiîr infini» Us ne refpirenc 
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que la paix , là charité , rhorpitalité & la dou- 
çeur. Je nie vois obligpdc les fupriraer : Je 
remarquerai feulement , que Jacob , fans fe 
faire conoitrc , s'informe de les oarens , & que 
le Poète Abiasaph lui fait Un éWebien con- 
folant pour lui de leur humanité & de leur 
hofpitalité. Il irilîftc principalement fur les 
loliangcs de Rachel , Fille de Lâban : „ Ce- 
^ lui qui la voit, dit-iU lui demeure attaché 
» pour toujours. Il oublie de tourner ailleurs 
^ fes regards. . . Q jeune home , gardés vos 
35 yeux y je Paperçois qui vient avec fes bre- 
^ bis 5 Le A eft avec elle. . . Jacob Icv^a les 
yeux & reconut avec unc'joïe inexprimable 
cette Bergère, qpai venoit de faire par fes 
chants de G puilfantes împreflîoi^f fur fon 
cœur: Rachel & Lea ne rnanquerent pas 
non plus d'apercevoir le jeuqe home, qui les 
ayoit fi fort charmées. Abiasaph prit lapa- 
rôle 5t leur anonça qu'elles voioient un jeune 
hon^e, élevé dans la ^aifon d'IsAAC & de 
ïlEiàECC A leur Tante : Rachel en demande 
aulïitôt des nouvelles , avec empreifemcnt,- 
^ Jacob fatiçfeit à fa jufte curiofité „ mais , 
„ ajéute-t-il , la divifion s'eft introduite dans 
„la Famille d'IsAAC; Jacob s'eft vu con- 
5^ traint d'abandoner la niaifon pifcirrielle , 
„ jufqiies à ce que le tcms ait moderié Jp ref- 
,5 fentiment de fon Frère. Après avoir pafTé 
^Jourdain, il s'eft rendu dans les Camp*^ 
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^ çines fertiles de Bafan , d'où il a traverfc la 
a, Pérée , marchant du côté d'Amram & aiant 
,, pour toutes provifions , ce qu'il peutem- 
„ porter avec lui dans fon fac , & pour toute 
,5 compagnie un bâton , qui conduit fes p^s 
^ errans & vagabonds. Ceft ainfi qu'il voia- 
^ ge • expofé aux raions ardens du foleil & à 
jp la fraicheur dangercufe de la nuit. . N'im- 
j, porte , il efl bien gardé ; Dieu étend fur lui 
,^ les ailes de Ton amour , & dans tous fes dan- 
j9 gers Jacob fe retire fous leur ombre pater- 
j^nelle. 

„ Rachel répondit, les boncs nouvellcs^ 
3,, que vos lèvres amicales nous anoncent, 
53j adpucifTent beaucoup l'amertnme descho- 
,j fes facheufes , que vous nous aprcnés. Je 
35 conçois cependant quelque efpérancc & 
^ mon coeur , quj le defire ,- fe flate , que "ce 
5j même Dieu , qui prépare le chemin devant 
5^ les pas de ce jeune, home, les dirigera du 
„ côté de Caran ... & qu'il lui fera terminer 
,3 heureufementfacourle, en ramenantchez 
33 fes parens. La mailon de Bethuel lui ou- 
3, vrira fa porte avec joie & Semira ne mettra 
,3 aucune diférence- entre Tes Fils & celui de 
n Rebecca. Oui 5 reprit auflîtôt Lea , tou- 
i3 te&deux nous l'aimeront tendrement ; nous 
33 le chérirons corne des fœurs chériifent le 
» plus aimable des Frères. 

A ces mots Jacob ne pût pas fe contenir 
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P plus longtems , mais élevant £i vqîx, il 
,3 s'écria: Eft il bien vrai ? Jacob ne fera-^it 
„ pas envifage corne un Etranger dans la mai- 
pfon de Bethuel? Les Filles de Laban 
„ veulent' elles bien k reconoitre pour leur 
j^Frcrç? Ah! fes pieds errans viennent de 
55 trouver le repos ! Je fuis le plus jeune des 
55 Fils de Rebecca; je fuis Jacob, que fa 
^ Mère a arraché à la colère d'EsAU. 

La delfus il embrafle Rachel & Lea, & 
tes uns «& les autres verférent ,des larmes de 
joie. Ceft ainlî que fe fit Ja recoiioilTance 
de jACOR & de fes aimables parentes. Jklle 
eft fuivie' d'événemnis & de difcours, qui 
continuent à ren die ce Poème fort interrcf- 
fant. je vouiou vous en douer une idée, 
lorfque j'ai remarqué la longueur de cet Ex- 
trait. J'ai craint d'ocuper trop de place dans 
vôtre Journal & de nuire à la variété qui doit 
y régner. Je pourrai reprendre cet Ouvrage, 
û vous defirés d'en voir la fuite. Elle ne me 
coûtera pas beaucoup : j'ai traduit le Poème 
entier , &,)e n'ai qu'à l'abréger & lereflcrrer. 
11 eft vrai que l'Auteur n*y trouvera pas fon 
compte. Un Ouvrage perd toujours de fes 
grâces dans uneTradudion. 11 perd encore 
dans un Extrait (fi bien ftit foit-il) j Eh ! 
combien ce Po^me ne doit il donc pas perdre, 
en paifant par mes mains à Tun & à l'autre do 
ces cgai:ds? J'en préfente mes excufes àl'Au- 
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teur , & vous , AUlJlenrs , j'efpére que vous 
me ferés grâce en faveur de mes intentions & 
du parfait dévouement avec lequel je fuis 

Votre i^c. 

Du Comté de Neuchatel ce iz. Janv. 17 6Z. 

REPONSE 

A la féconde Queftion formée dans le Jour- 
nal de Novembre dernier pap. '^6^* en ce» 
termes : Uok vient que les Honeurs & les 
Rkhejfes infpirent ordiftairement plus d'or-* 
gueil^ de fierté ^ de hauteur à un home 
né dans Pùbfcurité ^ dans la bajfejje , qu^à 
un home de naijjance ^ ou à un home né dant 
^opulence ? 

Les Titres , les Tréfors ne font point la grandeur ; 
Itfàut, pour la trouver , la chercher dans le coeur. 

^ES Vçrs de M. de Voltaire expriment 
fort bien en quoi confifte la grandeur. Ellô 
ne confifte ni dans les Dignités , ni dans les 
Richefles : On ne peut , à proprement par- 
ler, la trouver que dans le C(rur; c'eft là 
véritablement où elle doit réfider» c'eft là 
par confcquent où il faut la chercher. Ce- 
pendant , bien des gens ne font pas cette ré- 
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flexion, qui eft pourtant très - importante ^ 
trés-jufte & trés-fcnfécj ou,5'iis la font, 
elle n'influé point fur leur cœur & fur leurs 
fentimens, puis (Ju'à juger d'eiîx parleur, 
faqon depcnfcr, par leurs adîons, pat leurs 
difcours mêmes, les Honeurs & les Kichet 
les , foiit , à leurs yeux, ce qu'il y a de pluà 
propre à ifaire la grand euh Delà cette haute 
idée qu'ils ont d*eux mêmes , lors qu'i's font 
riches ) ou élevés à quelque Emploi écla* 
tant : Delà cet orgueil , cette hauteur , cette 
fierté qu'on remarque en eux. Mais il y a 
un ordre de perfones , qui font particulière- 
ment imbues de ce préjugé , & chez qui, par 
conféquent , les Honeurs & les Richefles ex- 
citent furtout l'orgueil i ce font ceux qui, 
étant nés dans une condition obfcurc , par- 
viennent à un état d'élévation, ou d'opu^ 
lence 5 c'eft ce qu'on pofe en feit & dont on 
demande les raifons dans la queftion qu'il 
s'agit d'examiner; 

Pour réfoudre cette Queftion , il faut d'a- 
bord remarquer & pofer pour principe , que 
c'eft de la manière dont on cnvifage les Ho- 
neurs & les Richefles , ou de l'idée qu'on 
s'en fait, que procède l'orgueil qu'ils nous 
infpirent. Plus l'idée qu'on s'en forme eft 
propre à flater notre orgueil & à en impofer à 
notre imagination , plus ils contribuent k 
nous enfler le cœur* 
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Cette remarque feite 8c ce principe pofci 
je dis , que c'eft parce qu'un home , né dans 
un état obfcur, regarde les Honeurs & les 
Richeâes, corne p us propres à faire la gran- 
deur, & à le rendre digne de Teftime publi- 
que, qu'un home de naiilànce , ou né dans 
l'abondance ^ qu'ils lui infpirent pli^ d'or- 
gueil & de fierté qu'à ce dernier -, du moins 
la ohofe me paroic ain(î , & ce qui apuïe ma 
penfée, c'eft que les Petits font comuncmenc 
plus frapcs de l'idée des Grandeurs & des Ri- 
chefles , que ceux qui font iâus de parcns 
diftingués, foit du côté de la Naiflance, foit 
du côté des Richefles. Elles ont pour eux un 
éclat & un luftre , qui les éblouit» qui atirè 
leurs regards & qui excite leur admiration à 
un tel point , que de là nait pour ceux qui 
' font opulens , ou décorés de quelque Emploi 
élevé, une eftime fupérieurë à celle que les 
Grands & les Riches ont , en tant que tels^ 
les uns pour les autres. 

Arrive-t-il à ces gens là de parvenir aux 
Honeurs ou aux Richeifes » ces avantages leur 
infpirent des lentimcns analogues à l'idée 
qu'ils s'en étoient feite : Alors on les voit 
boufis de la vanité la plus ridicule & la plus 
infuportable, revêtant un air fier, hautain 
& dédaigneux, méconoiâant ceux qui étoient 
li^u:s égaux* 
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Après cela, j'obfervc & pofe pour fécond 
principe , que les Dignités & les RicHefles 
infpirent plus ou moins d'orgucii, à celui qui 
les pofl'ède , à proportion de Timpreflion plu» 
ou moins vive qu'elles font fur fon efprit* 
Or il eft de fait , qu'un home de bafle extrac- 
tion , dans la famille duquel par conféquent, 
les Honeurs , ni les Richeifes , n'ont jamais 
réfidé , en reçoit pour l'ordinaire , lors qu'il 
y clè parvenu , une impreflîon incompara- 
blement plus forte, que celui qui, par & 
iiaifTance , ou par l'opulence dans laquelle il 
efl né 5 eft dans le cas opofé j fon imagina^ 
tion en étant plus vivement firapée, il en 
conçoit , par cette raifon , plus de vanité : 
Son orgueil excité tout à coup par l'idée de 
ces avantages , eil: porté par là même à un 
degré plus haut. Il en efl , je penfe , de l'or- 
gueil come de bien d'autres pallions ; lors 
qu'il s'empare prpmtemcnt dû cœur de l'ho-» 
me , il a un degré de force & d'aétlvité plus 
confîderable I que lors qu'il nait infenfible^ 
ment. 

L'home naturellement vain & orgueilleux, 
n'efl que trop porté à tirer avïuitage de ce qui 
peut flater fon orgueil , furtout lors qu'il s'a- 
git de chof es auxquelles il n'eft pas acoutu- 
mé. Or c'efl le cas d'un home qui, par fon 
opulence , ou par le Pofle auquel il eft élevé, 

fe 
( 

Digitized byLj OOQ le 



FEVRIER 17*2. 131 
fe trouve <lans une pofition qui Ta tiré de 
Fcbrcuritc : N'étant pas acoutumé à ces cho- 
fes là 9 voilà pourquoi il en eft plus touché» 
plus cntèct» , & conlequcnitncnt plus fier Sc 
plus vain, que celui qui, étant de naiflance» 
ou né dans Tabondance , eft acoutumé aux 
dlftindtions atachées à la NailTance & aux 
RichelTes, La penfée où il eft, que Ton nou- 
vel état le met de niveau avec ces Grandis & 
ces Riches, dont Ticlat Téblouifloit & exci^ 
toit fi fort Ton admiration , ne manque fûre« 
meiit pas de faire une forte imprefiîon fur fon 
imagination. Ainfî qu'un home , fortanc 
d'un lieu ténébreux , eft d'abord ébloui par 
une vive lumière , un nouveau parvenu i'eft 
tellement de fon propre éclat , que fes foi- 
blés yeux ne peuvent le foutenir. C'cft ainfî 
qu'enchanté de fon état, il croit fon orgueil 
permis & même eflèntiel à un home opulent» * 
ou décoré d'un Emploi diftingué ; il fe £1- 
gure que c'eft le moïen d'en impofer , & de 
faire oublier la balfeife de fon extra(nion ; 
mais cela n'aboutit qu'à en retracer d'autant 
plus le fouvenir. 

U fiiut de la grandeur d'ame, pour ne pas 
s'enorgueillir des Dignités & des Richcfles; 
cette grandeur d'ame eft un antidote & un 
préfervatif contre l'orgueil. C'eft donc au 
défaut de grandeur d'ame, qu'on doit atri- 

K 
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buer la hauteur & la fierté, qu'infpircnt près* 
ipte toujours lesHoneurs & une fortune fu- 
htte » à ceux qui naiâent dans la baâeiTe & 
dans Pindigence. Enéfet» h vraie grandeur 
d'ame fc trouve rarement chez ces gens là, à 
moins .que par une bonc éducation , fou te- 
nue de réxcniple & du comerce des perfoncs 
d'un mérite réel , ils nVient été dans des ctr- 
oonflan€e8 à aquérir cette qualité eftimable» 
qu'on remarque plus généralement & p\ui 
comunément chés les perfones de naiflànce, 
ou nées dans Populence. 

Il réfultc de ce que je viens de dire, qut 
ceux qu'on apelle parvenus , étant ordinaL 
rétncnt plus portés à tirer vanité des Honeurf 
& des Richeâcs , que ceux qui font nés dans 
im état difHngué , foirdu coté de la naiflàn- 
ce, foit du coté de Topulence , ils ont par 
CQStféquent plus de précautions à prendre 
pour fe garantir de l'orgueil, que ces avanta- 
gés peuvent leur infpirer , & pour ne pas fe 
laitfer éblouïr par l'éclat de leior nouvelle con- 
dition* 



ifp 4^ ^^ 
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REPONS]^ 

Ju troujiant^ Apolqgifti des JifuiHs. 1^} 



Monsieur, 



A lai 



i leéturc de vôtre Apologie des ]éCuu 
tes , j'ai d'abord cru que vôtre dcflcin étoit 
de plaifancer, & de vous égaier dans un« 
ironie , corne le fit autrefois Erasme pat 
Félogc de la Folie , ou corne on a feit celui di 
la Fièvre i mais aiant remarqué , que fi vos 
Vues ctoient telles , tout vôtre difcouçs n'y 
tépondoit pas , & que plufîeurs perfones 
pou voient prendre vos raiibns pour valables» 
puisqu'elles font énoncées un peu fcrieufis 
ment, ne trouvez pas mauvais que j'eiFaie d'y 
tepondre pour les déTabufer, ce que je nn 
puis faire qu'en montrant la futilité de voé 
taifonemens. Peut-être efl-ce par un motif 
d' humanité que vous défendez cette caufet 
Il eft beau de s'intérefler pour des tnalheu« 
veux, & confolant pMï des afligés de trou- 
ver des Apologiftes. Mais pour abrègfer co- 
*■'''''■ Il 1 1 « '■■■ - I iifc I ■ ^ I ». ,, rf . 

l^) Yoïét le Journal de Décembre ^mi«r , fa^ 

. K »■ ■ • ^' 
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mençons Téxamcn de ces deux Queftion»: 
i«. MMtent'ils , ces bons Pérès (c'eft Je 
nom que vous leur donez) qu^on prenne 
leur défenfe§ 2^.' Vos raifons font^elles toutes 
également convaincantes ? Je vous prie d'a- 
bord, MonJteuTj d'être pcrfuadé, que je ne 
me done point pour Ahtagonifte des Bien- 
fiiiteurs des oprimés î j'en fois trop de cas :^ Si 
un motif de charité les dirige, ils font trop 
louables i mais fi cette charité fe déploie 
également pour tout le monde , elle devient 
fufpede, dangereufe y qu«lquefois nuifible; 
il faut donc chercher des fujets, qui en Ibïcnt 
dignes. Les Jéfuites font-ils de ce nombre ? 
Jugez en avec impartiaUtc, après Péxamen 
dts raifons que je donerai du contraire. Je 
fcrains qu'on n'aplique, je ne le déguife pas, 
à ceux qui, corne vous, s'obftineront àex- 
cufer ces Difciples d'IoN ace, cette vive 
apoftrophe : Qttd vos dementin cepit/ dont 
vous avez cru feire ime heureufe aplication. 

Je conviens qu'on fouhaite leur ruine eiv 
France & ailleurs , & que leurs partifans ont 
beaucoup diminué chez les Catholiques; je 
ne faurois croire qu'on ait tort d'en ufer ainfi, 
& je me proppfe de vous le prouver. 
. Vous préferitez deux cas, par lesquels 
vous prétendez démontrer, qu'ils ne font pas 
lesEnemisdes Protpftans: /// ne /on/» dites 
You8| ni ks Autettrs des Dogmes de Plgbfi Eo* 
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maine , m les Verfécuîeurs des Informés. Ne 
petit-on pas les envifagcr fous un autre point 
de vue ? Je ne vous acorde pas la lècondc 
propofition i mais j'en admets une troifiéme: 
IlsfontEnemis de la: Religion Chrétienne^ 

Ils ne font pas les Enemis des Proteftans ; 
mais font-ils leurs Défenfcurs ? Leur ont^ils 
rendu quelque important fervice , qal vous 
oblige à fidre cette Apologie? Quand nos 
Frères , viâlmes infortunées de Fintolérance, 
font cruellement perfécutés, les Jéfuites fc 
montrent- ils leurs amis ? Us ne font pas les 
Perfccuteurs des Réformes. Il eft vrai qu'ils 
n'ont pas pris des armes contre eux v qu'ils 
n'ont pas facagé leurs maifons , qu'ils ne les 
ont pas pourfuivis par le feus mais, les ar« 
mes de la calomnie font-elles peu à craindre? 
Quand le Jmrnal de Trtvotiv , où, l'on voit 
une partialité étrange, a été fouillé de calom- 
nies atroces contre les Proteftans ', quand on 
fe fert de ce Journal, qui devroit éclairer les 
homes , corne d'un inftniment de menfonge, 
IMTopre à exciter des perfécutions violentes 
contre ceux qui en deviennent les triftes ob- 
jets, direz- vous, Monficur, qu'ils ne font 
pas nos Perfécuteurs ? Les Calomniateurs 
méritent-ils quelque ménagement ? Les Jé- 
jQiites fe montrent partiaux à l'excès dans ce 
Journal, je le répète , & quand quelque Au- 
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teur Réformé |)ioduit quelque excel ent ou- 
vrage 5 il cft tourné en ndiculc , il eft traité 
d'ineptie > & cet Auteur cft bienheureux» 
6*ils n'ajoutent nen de leur fonds , pour le 
rendre méprifablc. Les Reformés n'ont- ils 
pas été obligés^ d'écrire des Apologies » pour 
leur défenfe cbntre ce Journal , çome les pré* 
Iiiicrs Qirctieus en écri voient contre les 
Païens ? Ceux qui oaifionncnt le mal , ou 
qui noircilfcin la réputation des autres font^ 
ils fi peu Wàniables ? Je vous ai prouvé 
ique les Inigiftes font les Enemis des ProteC- 
taiu & leurs perfécuteurs déclarés 5 deux cho* 
fes q%'il fiiloit éublir , propofîtion qu'il fa- 
ioit démontrer. Je reviens à vôtre première; 
dont j'ai fufpeîidu réxamen , parce qu'il eft 
lié à la propoiition que j'ai ajoutée , au troi- 
15émc cas qu'il t'uloit poler, ou troifîéme point 
de vUe fous ie quel on doit confidérer les Jé- 
fuites: Ils lontEiiemis de la Religion Chré- 
tienne. 

Ils ne font pâ« les Auteurs des Dogmes de 
TEglife Romaine, je Vous l'accorde 5 ils ne 
font pas fî anciens , & les erreurs de cette 
Eglife ont été établies avant leur fondation. 
Mais pourquoi, des gens fi éclairés, come 
vous les répréfentés, dts Génies fupérieurs^ 
les ont' ils confervés? Car, de deux chofes 
Tune; oxxWtnQionn^^iS des Génies juperteurs^ 
^ t^lprs ils ne fonç pas en état de lès conoi- 
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ire ;. ou, en éfet, ils font Jes Gimes fupi* 
rieurs » & ottc dû les conoitre , & sHls foiit 
profeiBoii d'y adhérer , quoiqu'ils les reco« 
iioiiTeoi; pour de véritables erreurs ^ je ne Iq^ 
regarde ptuis que corne de méprifables & vils 
hipocrites, quifoutieiinentuiiecaufe» qu'ils 
(àvent être niauvaife* ChoidiTez de ces deux 
cas 9 feront- ils des Génies fuferiewrs , ou des 
hipocrites? Mais, de plus, s'ils ne (ont pas 
les Auteurs des Dogmes de l'Eglift Romaine, 
combien n'en ont ils pas imaginé de monUru- 
eux , qui leur méritent l'odieux nom d'Ënp- 
mis de la Religion Chrétienne 'i Les loueres- 
vous d'avoir avancé que PObiijfance à Dieu 
ne doit être ocafionnie que par la crainte de fes 
châtimens y ^ non pxir aucun principe îa^ 
mour'i Que la concujnfcence n'eji mauvaifip 
ni d'eUe-ntime y ni en elle-même i Ç§ que £*^ 
là une vérité de foi 'i Vous entendez , fanf 
doute , ainii que tous les bons Chrétiens , par 
le terme de eonciipiTcence , les mauvais de- 
fîrs. Je paffe à un autre. On peut ^ difent ces 
bons Pères 9 ces Génies fupérimrs^ on peut ju^ 
ter qu'on n^a pas fait une Aofe^ quoiqtfon 
fait faite éfeUivement ^ tn entendant en foi" 
même, qu^on ne l^a pas faite un certain jour, ou 
axmnt que ton fut né. Il n'ejl pas nécejjaire 
d^ aimer fon prochain i il fufit de ne pas le haïr. 
Un enfant peut défirer la mort de fon Pére^ non 
, K 4 
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parce que c'eji le mal de num Pire^ peut dire 
rEnfantf mais parce que c^eft mon heu^ Qf 
que par cette mort , f entrerai en pojjejjion Ae la 
fuccejjlon paternelle. Ces Dogmes» ces Pré- 
ceptes, ^on^its du pur Evangile ? J'en pour^ 
Tois citer un beaucoup plus grand nombre de 
cette nature , dont ils font les Auteurs. Après 
cela ditfs, qu'ils ne perfécutent pas tes Pro- 
teftans , qu'ils ne font pas leur fléau. J'ai 
toujours crû, & je me âate encore , que 
parmi les Proteftans, il y a des amcs pieufes, 
qui ne peuvent qu'être indignées de Tirrévé- 
rence que ces Pérès ont pour lesLiwes facrés. 
Une telle conduite de la part de ces derniers 
n'aflige-t-elle pas tous les Chrétiens ? A moins 
qu'i«s ne viennent nous niettre le poignard 
fur \d gorge , ou piller nos biens , quel plus 
grand ma! peuvent-ils nous faire? 
^ La Dodrine des Proteltans n'a pas été la 
feule ataquée, quoique fondée fur l'Evan- 
gile , dont les Jéfuitès voudroiert afoiblir 
l'autorité 3 ilf ataquent aufli celle de leur Co- 
munion, & tous les principes de la lumière 
naturelle. Il faudra donc les remercier, de ce 
que nous n'avons pas été feuls en bute à 
leurs coups ? 

Vous excufez leurfineflc& leur politique, 
en les appellant des Géme$ fupérieurs » maisii 
leur politique tend à fevonfer les paflîons 
é&énées & à tolérer les crimes > fi leur fi- 
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lîcfle confifte i trouver des fubtilités , pour 
allier , s'ii étoit poifible , les vertus prefcri^ 
tes par J. C. avec les licences des libertins, 
cette politique, cette finefle feront-elles leur 
gloire ? Seront-ils des Génies fupérieur s ? S'ils 
fe font aind des amis parmi les vicieux, que 
non feulement ils datent ^ mais qu'ils auto* 
rifent même dans leur mauvais train, feront» 
ils autre chofe, que des efprits foibles, qui 
HKinquent de force, pour s'opofer à la cor- 
ruption du Siècle '^ Ceiix qui acordent tout à 
rintèrèt mondain , qui n'ont que des amcs 
relâchées fur le Dogme & fur le Précepte, qui 
favent fe jouer mieux que perfone de nôtre 
Ste. Religion , les apellerez-vous des Génies 
fupirieurs? Prenez garde, Monfieur^ vous 
favez fans dout^, que le titre de belEfprit, 
ou d'Efprit fort ne fe prend phis qu'en mau- 
vaife part , & qu'un honète home le regarde 
conle une injure, depuis que de faux Philo- 
sophes & de vains Sophiftes fe le font arroge. 
Confervons le titre Ag Génie jupériewr\ ne le 
donons qu'à ceux qui le méritent i il y en a 
peut être peu dans nôtre Siècle, qui puiflcnt 
en être décorés ; ne le prodiguons pas ; fur 
tout , gardons- nous de le profaner. 

Vous dites quelques lignes plus bas que 
ce font de grands homes ; contentons nous de ^ 
dite, qu'ils jouent un grand rôle fur la Scène 
du mondes mais ce rôle eft-ii noble? Eft-il 
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cligne dé œux qui fe nomment Frères de far 
Compagnie; de j£$ùs, n6tre modèle d'humir 
licé , de çhaixké , de décadiement du monde ? 
Ce fut au comencement i'efprit de leur Fon* 
dateur Inigo» mais Tont-ils bien confervé? 
Chacun £dt Thiftoire de la eonfpiration de$ 
poudrés en Angleterre: Cette Epoque mar- 
que-^elie qu'ils poâedaflent ces vertus ? Di« 
>rez vous que oe fut avec injuftice qu'on \m 
«puUàt de ce Roïaume ? 

Vous louez leur fubordination » qui loi 
rend jredouubles aux Grands & aux Princes. 
Cette foumilfîon à leurs Supérieurs , cette 
fubordination , ont-elles produit de grandi ' 
avantages en Portugal? Ces horribles con& 
pirations» que Phiftoire nous raporte, les doi« 
vent- elles rendre cftimables, refpedlables aux 
Souverains 'i On ne l'avoit pas encore peiifé. 
. Vous dites que la puilfiice n'eft pas blât 
mable en foi, que Tufage qu'on en èit doit 
d^ider nacre Jugement. Ce priocipe eO: bon» 
reiloit à m tirer une conféqueiice jude. La 
Religion a-t?elle gagné en Europe par leur 
moien ? Leur Doâxine a-t-eUe aporté quel- 
que, gratid avantage ? Cette autorité qu'ils fe 
font aquife a-t-eUe été utile au Roi de Portu- 
gal ? L'Angleterre & tous les Etats Proteftans 
peuvent fe pafleriies confeils & de^ 1-autorite 
des Jéfuites 5 .ces Empires en font-ils plus 
iia;ilheur;egx ?. lUs'en. paifent,. ^ on voit? 
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'moins de confpirations contre leurs SouVe» 
irains. Je (t'en dis pas ici d'avantage & j'ufe 
de vôtre fentance : InulUgentAm pauca. 

Vous apellez les Princes « de$ petits EfpritK 
Je penfeque ce n'eft que par opolîtion au ti- 
cre de Bel-Ejprit y fi méprifàble de nos jours > 
mais , pourquoi dire que ces petits Ëfprits 
doivent leur volonté aux Jéfuites, & que 
c^e/l là le trthut qu'on leur Joif. Je ne veuï 
pas preiTer vos termes > Tcj^plication qu'on 
en pourroit donner^ momneroit vôtre iqi» 
prudences refpe^ons les Oints ^u Seigneur, 
r G)nclués de tout ce que je vous ai dit , fi les 
Jéfuites méritent qu'un Protdlant fuit leur 
Apologifte^ mais voions plus en détail vos 
raifons i font-elles convaincante K C'efl: ce 
qu'il &iit examiner. 

Vous a<Hés&ire une opofitîonhoBorable 
aux Jéfuites» enr les plaçant à côté des Dor 
minicains, des Franciscains, des Chartreux 
&desMoine6 delaTn^s laaais i^ y a plùr 
fieurs chofes à obferver à cet égard. 

ï^. Les Chartreux ne doivent point entrer 
en parallèle avec les Dominicains , ni ces der- 
niers avec les Moines mendiws* Les Char- 
treux font , peut-être , de tous les Ordres Ré-» 
ligieux les plus eftmiablesj ils ne vont point 
k la quête > ainfi ils n'otent pas le paiti des 
enHuis; ce font de (âges reclus, qui mènent 
mie vie 9&Z réglée» qui eu entrant dan^ 
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rOrdrc y aportent leurs biens ; cefont de fort 
hotiètes geiiS) qui ne font d'autre tort au 
monde, que de le priver de Citoiens qui lui 
feroient utiles* II ne (àut donc pas les met- 
tre au même rang que les Dominicains, puis- 
qu'ils ne font pas cruels ; ni dans celui des 
Prêtres mendians , puisqu'ils n'ont rien de 
comun avec eux* Les Moines mendians 
font à charge au monde , j'en conviens ; 
mais chez'eux on ne voit régner qu'un efprit 
de parefle & de feincantife , & non une cru- 
auté femblable à celle des Dominicains. Ih 
ne font point les auteurs de l'Inquifition^, 
l'horreur de l'Univers. 

2^. Il ne fufit pas , pour exhaufler lé mé- 
rite de quelqu'un , de le mettre en opofition 
avec ceux qui en ont moins ; ce n'eft pas lui 
rendre un grand fervice. Ferois-}e bien , fi 
entreprenant de louer Domitien, jedifois 
qu'il n'étoit pas fi cruel que N£R0N ? Si pour 
cxcufer un Avare , qui n'eft content qu'à la 
vîie de fes tréforç & qui craint d'y toucher, 
je le mettois en opofition avec un autre 
Avare , qui , non content de contempler le^ 
biens amaifês par Tes Pérès , fans en Faire au- 
cun ufage , emploie toutes fortes de voies, 
quelqu'illégitimes qu'elles foicnt , pour les 
augmenter ? Quoique ce dernier foit très 
coupable, ils le font tous deux cependant; 
ils ne diférenc que. dans le degré d'atrocità 
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Vous ne donnez donc pas un grand luftre 
aux JéTuites , en les répréfentant mpios 
cruels que les Dominicains. 

3^, Confidérons encore ropofition que 
vous mettez entre ces Religieux fous un au- 
tre point de viie. l.es Moines mendiansfonç, 
dites vous, du tort aux Familles, en enle- 
vant le pain des enfkns , & les Jéfuitcs font 
riches & opulens. Mais (i les Moines men- 
ëient, ils n'obligent perfone à leur donner le 
néceâaire d'une famille indigente , & fi les 
Jcfuites ne mendient pas ainfi qu'eux , ne 
peut-on pa$ dire qu'ils volent , & que c'eft 
en ceci qu'ils font confifter leur adrefle; leur 
fineâe & leur politique? Ignorez- vous de 
quelle fupercherie ils ufent , pour ruiner les 
Ëimilles en flattant des Pérès riches , pour 
atirer à leur Société les biens qui devroient 
venir aux héritiers légitimes ? Lifez Thif* 
toire d'iKioo & des Inigiftes, & vous {au- 
rez cornent ils fe font prpcuré ces grands 
biens. Enfin, Monfieur^ feites cette confî- 
dération ; nous fkifons la çliarité aux uns , & 
les autres nous obligent de recourir noustmè* 
mes à l'aflîftance des cœurs compatiflans. 

Vous louez leur négoce, parce qu'ils fe 
mettent par là en état de fe paflèr des aiEftan- 
ces publiques ou particulières > mais exami- 
nons, avanr de rien décider , ces deux quet 
lions : I^'ciic-ils pas d'autres moiens de fub- 
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fifter ? Le cometcé eft-il compatible & aflbrtl 
ivec les devoirs d'un Ordre Religieux ? 

Les Sciences qu'ils fe font une gloire dcf 
cultiver & d'enfeigner ne leur fournîflcnt 
elles pas un riche moïen de vivre ? Leur* 
Prédications & les foins qu*ils prennent dé . 
ceux qui font confiés à leur direction, croïez- 
vous que tout cela ne leur raportc rien? 
D'ailleurs les fondations qu'on a faites en letti* 
faveur 7 les laiifent elles manquer , je neditf 
pas du néceifaire, mais même de Pagréable & 
du fuperflu ? Mnis le comerce eft-il compa- 
tible & aiTorti avec les devoirs de cet Ordre 
Religieux ? Pour pouvoir prononcer fur cet 
article, il feut (avoir, quelles font les Infti- 
tutions &refprit de cetOrdrq , &les devoirs 
qull eft obligé de remplir. 

Inigo, 2clépour te propagation de la fol 
& de la piété , le choifît des compagnons, 
xJont-il forma la So(ciété,qui porta enfuite fort 
nom. Son but étoit , qu*ils s^apliquafftnt à ' 
enfeigner te jeuneifc, à doncr un exemple 
d'humilité & de recueillement , èc à conver* 
tir les impies & les incrédules; or, je le de- 
mande, un efprit de recucilement, d^humî- 
lité, de charité, de piété , de pénitence, 
peut il s'acorder avec les foins d'iin comerce? 
Donc de deux chofes l'une j ou il faut qu'ils 
fe douent au négoce , corné les Séculiers & 
n'être plus Ecléûaftiques ; ou ite feroat £clé^ 
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iàûic^et r Se àtvront renoncer aux a&ires 
mondaines & s'aquicer des devoirs de leur 
vocation. D*où )e conclus , que s'ils veulent 
toujours être regardés dans le monde » corne 
Religieux , ils doivent renoncer au comercc, 
qui ne peut que les diftrairede leurs ocupa^ 
tionsfpirituellcs* 

Oh ne peut mettre ^ dites- vous, fwr leur 
$antpte la fmrfécutions du 1 6. Siècle. Cela ne 
{trouve rien en leurfeveur; car, puisqu'ils 
éxiftoiem déjà & qu'ils écrivoient, lescroiez- 
irons incapables d'avoir calomnie les Protêt 
tans auprès des Rois & d'avoîr été les infti- 
gateurs des Perfécutions ? Mais , fupofé 
qu'ils n'aient pas été les indicateurs de ceux 
qui perfécutoient s le mal qu'ils ont fait à la 
Religion naturelle & à la révélée , pour en 
être plus reflent, fera-t4l un bien ? Fau- 
dra-t*il ménager ceux qui nous nuiront à pré- 
fent & fc contenter de tonner contre ceux 
qui nous ont nui autrefois ? Il ne faudra pas 
punir un blafphémateur qui tiendra nous 
ëirc, qu'il liefl pas néceffaire â^ aimer Dieu, 
quHlfttfiêèi le ctaindre ? Il faudra \e tolérer, 
parce que ce Dogme eft nouveau ? Belle Ma- 
xime ! Beau Pjrécepte ! 

Les BeOis Lettres mt gaené par leur ntdien. 
Il eft vrai 5 mais examinons ces deux cho- 
fes: Qui font ceux^qui ont cultivé les pré- 
i^itrs les belles Lettres^ <ks f ix)i;efiaA§ ou 
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des J^uices , & quel ufage en ont fait les nnà 
& les autres. 

Les Réformés les ont cultivées les pré* 
miers, parce qu'ils favoieilt que les études 
les mettroient en état de conoitre les Véricés 
Cl^ètiennes, &de fe défendre contre leurs 
adverfaires avec quelque avantage : Chacun 
fait la craflè ignorance où étoient plongés les 
Papilles , qui s'imaginôient devoir relier dans 
leur Religion , uniquement parce quUls y 
étoient nés, & ne pouvoient rendre raifon 
de leur foi^ puisqu'ils en méconoiflbient les 
points. Les Jéfuites alors , pour fe doner du 
relief, étudièrent pour foutenir le parti de 
leur Cbmunion 5 c'eft alors que ces bons Pé^ 
res dévoient ouvrir les yeux & conoitre la va^ 
mté de Uurspenféts ; ils cherchoient à défen- 
dre le droit de leurs Frères, & ils auroient dû 
trouver la lumières mais malheureufement 
laScience dont ils étoient redevables en quel- 
que forte aux Protellans, puisque ceux*ci 
devenus éclairés exigeoient des adverlàire^ 
dignes d'eux, laScience, dis- je, ne fit que 
les rendre plus coupables , par Tufage qu'ils 
en firent. Voïons quel il fut. 

Les Protellans firent fervir leurs lumières 
à trouver des raifons folides, pour leur dé- 
fenfei les Jéfuites inventèrent des Sophifmes 
vains & cajpticux. Les Protellans trouvoient 

des 
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îles preuves de ce qu'ils avançaient dans !'£« 
vangile, dans lequel ils puifoienc leurs inC* 
trustions ; les Jéfuices donoienc des ^it8 
d'une imagination vive , mais quir n'avoient 
pour foutien que des tours éblouïfTans , & 
pour tout mérite de jolies phrafes , qui man*i 
quoie^nt de folidité. Apellerez-vous cela un 
combat avantageux aux Jéfuites i Mais ce 
n'eft pas tout. La Religion naturelle & la 
révélée, j'y reviens encore, ont-elles requ 
une plus grande pureté par leur moïcn ? Ju- 
gez en par ce que je vous ai cité plus haut , & 
mieux encore par les Lettres Provinciales , où 
vous trouverez Teflènce & Pélixir de leur 
Dodrine* 

Voiez auffi un petit livre intitulé s Parai* 
lile de la DoStrine des Païens avec celle desJL 
fuites , imprimé à Amfterdam en 1726. Voua 
y trouverez des citations tirées de leurs Au^i 
teurs, & vous^avouercz que les Païens étoient 
plus pieux, plus fages dans leurs Maximes 
& leurs Sentances. 

Si on vous nomme i dites vous, unjifuits 
coupable du même frime que Jaques Cl£-> 
MENT , vous conviendrez quUl peut y avoir eA 
un phrénitique parmi eux. On vous prie d'é- 
tendre un peu plus loin vôtre complaifance ; 
on énige d'avantage de vous. Suives feule- 
ment le fil de mes raifons. Si on vous di- 
L 
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(bit, avec les plus fages Théologiens, (filé/ 
ceux qui confeillenc le mal font phis coupa^ 
jples que ceux qui le comettent eux-mèmesi 
parce qu'ils fe perdent & ceux qu'ils ont cor- 
rompus) que je mets dans le rang de ccut, 
qui confeillent le mal les Jéfuites 5 que ré- 
pondrez» vous? Aurefte, je n'avance rien aa 
hazard; lifez leurs Auteurs i vous aprendress 
leurs noms & les titres des Livres , qu'ils 
•nt compofés , dans les Ouvrages que je 
vous ai indiqués. Confultez la lifte de ceux 
q^e le Parlement de Paris a codanné au feu $ 
lifez, dis- je, leurs Auteurs, &vous verrez, 
fi ce n'eft pas avec raifon , qu'on apelle leut 
Dodrinc meurtrière ^ atentatoire à la vie 
des Souverains. Confultez leDiûionairede 
Ba YLE à l'article Gui gnard* Lifez les neuf 
Propofitions de ce Père Jéfuite, & avouez, 
qu'il y a un grand nombre de Phrénéciques 
parmi eux. Si, de plus, je vous dis, qu'au- 
cun de leurs Pércs ne done des ouvrages, 
qui n'aient été aprouvés de toute la Société, 
quoique ces ouvrages renferment des Maxi* 
mes meurtrières , toute cette Société ne fe- 
rait-elle pas une Société dePhrénétiqucs, & 
combien haut ne montera pas ce nombre? 
Les inftigateurs des meurtriers des Rois fe- 
ront-ils inocens ? 

Ce ne font pas eux qui ùnttiri fur le Roi dà 
tortugal. II e£b vrai; mais que ce ne foïent 

Digitized byLj OOQ le 



f Ë V 1^ î É i if^2; H^ 

jpaseux qui aient confeillé cet afTalîînat» c'cffi 
te dont on ne conviendra pas i beaucoup ont 
iété convaincus d'y avoir trempe & ont été 
^unis en conféqucnce; 

Vous cônfeillez aux Proteftans de recevoit 
parmi eux les Jéfuites , S'ils fbnt cxpuirés; des 
rais Catholiques Romains i à condition quUls 
kous fervent ûulU bi^n qu'ils ontfervi nos àim 
verfaires. Mais je dis i gârdons-ndus de les 
Recevoir, non feulement de crainte qu'ils 
nous fervcnc auifi niai , qu'ils ont fait ceux: 
Be Icut Comunion; ceferoit peu, slts s'eii 
' tenoient là, & lious aurions cependant de- 
ijuoi trembler. Mais que vouis les connoiC 
fez peu ! L*anonime que vous gardez cft fà^ 
fcheux 5 vous dohez vôtre Tufrage , ^ & boau- 
toup içnorent , sHl fcroit de quelque poids. 

Ce que je dis ccnitré l'Ordre des Jéfuites eii 
général, peut foufrir, peut-être, quelque 
exception. Il n'eft pas impoffibte qu il y ait 
d'honctes^cns parmi eux, mais je les crois 
ta petit nombre. Apparent rârt nantes in^W' 
gitevafto. Je conclus. 

, Je doute que vôtre cônfeilfdit fuivij pour 
ite pas dire qu'il fera raéprifé , Vu la foiblelïe 
de vosraifonsî & je né crois pas que le^ Jé- 
fuites, pénétrés de vos bontés , vous feifent 
jamais une DépUtation pour vpus remercier 
de vos foins & de vôtre peine. Je penfe aufli, 
qu'un jour devenu plus éclairé, vous ehatitc-: 
tex la Palinodie^ La ^^ .^ 
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FRAGMENS HISTORIQJJfiS. 

X I L 

Fragment, 



JUN promenant mes regards (ur le refte 
dePAfîe, j'y trouve d'autres Peuples déjà 
fameux. Les Babiloniens & les Afiiriens 
nefbrmoientpas encore une vafte Monar- 
chie , quoique plufieurs Ecrivains les con- 
fondent , fous le nom général de prémiet 
Empire Ailirien. Ils fubiîftoient depuis 
lohgtems, mais ils avoient leursChefs par- 
ticuliers. Le Tigre divifoit leurs Fron- 
tières. NEMBRODrègnoitàBabilone. Son 
agrandiflèment obligea ÂssUR à quîter la 
plaine de Senaar. Ils fe tranfporta à PO- 
rient du Tigre , où il bâtit Nhiive & plu- 
fieurs autres Villes. Ce fut de lui que le 
Pais prit le nomd'Aflîrie. Il feroît afles dî- 
ficile de déterminer avec précifion ks li« 
mites de ce Roïaume. Peut-être pouroit 
on lui atribuer la même étendue » qu^oqi^ 
fedenoujovx^UCunliJian. Cepaâàgedtsc 
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MiCHEE. (*} „ Ils ravageront le Païs (TAC 
^ lirie avec Tépée i & la Contrée de Nem- 
5, BROD à fe£ portes '* , me paroit plus pro- 
pre à établir, qu'à détruire la diftindion de 
€es deux Peuples. 

Depuis Nembrod jufqu'à Pan dU mon- 
iîe 233. ou environ, je ne trouve dans^ 
les Annales de Babylone que le nom du 
feulA»tRAPHEL,Pun défcs Rois, qui fit 
la guerre fous celui êtEtam. Celles tfAflîric 
font plus ftériles encore , k moins qu'on 
n'y fubftitue les chimères dé CghssiAS. 

Voilà donc à quoi fe réduifcnt nos lu- 
mières fur 6e Cujet. Dans le tcms que les 
Israélites fôrtoient d'Egipte, lés Babilo- 
niens&lesAilîriensétoient deux Peuples, 
branches d'une feule & même Famille, 
mais féparés , tous deux idolâtres , & qui 
avoient copfacré des Temples à diverfes 
idoles. Leurs Coutumes , leurs Arts, leurs 
Sciences étoient à peu près les mêmes. 

Paflbns aux Medes. Ils étoient certat- x,et Mè* 
nement auiïï anciens qu'^aucune Nation de des. 
la terre , puifqu'ils tiroient leur origine de 
Madai , troinéme Y'ût de Japhet. Le» 
bornes de la Médie étoient , au Nord , là 
Mer Cafpienne: A l'Orient , la Parthie & 

. ' .11.^ L.J.:" M '.- 
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VHyrcanie : Au Midi , ia Sufi^ne , la P«|k 

proprement dite & rAffiriç : A TOocident^ 

PA»*nicnîe majeure, » 

Mer Caf- Les^ Anciens n'ont cfi qu^une conpit 

pienne. fifnce très imparfaite de la fituation , dcf 

retendue & desCôtes de la MerCaft)ienne. 

Entourée de terre de tous cotés , &ns co- 

municâtîon avec d'autres Mers , elle reçoit;. 

(Jans Cm fcin le Vpl^ , qui eft corne une 

petite Mer , & pvè$ de deux cent autres Ri^ 

yicres , fans que Tes eau;c paroiflènt augr 

tnentér ou diminuer , fans qu'elles aient Iç. 

jçnoindre flux & reflux: Phénomène qui 

, â feit fupofer , qu'il y a une comunicationt 

ïbutetraîne entre elle & le Pont Euxîa 

(ce qui n'a point été prouvé Jï mais qu'on. 

explique âilement^ par l'immenfe quantité 

de vapeurs , que le Soleil élève de deifus 1«^ 

iurfaçe des Mers, Quelques Auteurs la 

font comunîquer avec le Golfe de Perfe., 

IlsouVient fans doute quMle en eft éloi- 

gnée d'environ deux cent lieuesi fa diftan- 

çe de la Mer Noire eft de cent lieiies. 

Les Villes principale» de la Medie, fu. 

Villes de rent Gaza^ Ecbatane^ Laodicie^ ^g»is r 

laMédie & /ipatnée. Bc/r^/rm^ fa Capitale , (lége de 

fesRois, ne fut point fondée par l'Héroinc 

SEMikAMis, mais pair Dejoces. Elle 

^ûitlcptMurs, tous bâtis en rond, qui 

lièfurpaàbien.t les uns les autres^ de la ]}.au^, 
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(tur de leurs crenaux. Les cinq omtailles 
extérieures ^voient des créneaux, de diver* 
iès couleurs : Ceux de la fixiéme étoient 
çrgeatés, & ceux de la feptiéme dorés. 
Cette fuperbeCité ne le céda à aucun égard, 
lU à Ninive , il] à Babilone. 

Les Provinces du Nord de Médic font Climat 
Çroides & ftériles..^ On y fait le pain d'à- 
tnandçs fèches » & la hoiâbn du jus de cer- 
taine^ herbies. 11 y a au Midi des Contrées 
jfiantes & fertiles > où l'on trouve tout ce 
qui eft néceflaire à la vie. On y voit (^ & 
^ des plaines admirables, parfemées de 
Villages, & qui fervent de pâturages à 
4'excellens Chevaux. Dans le voifînage 
de Tauris, on recueille 60 fortes de Rai- 
fins 5 toiis d'im goût exquis. 

Les Mcdes furent fans doute fournis dès Gouver. 
le començement à des Rois^ de leur propre ^^"^^^^ ^ 
î^ation. Le Médecin Grec , que je mé laffc 
4e nommer toujours , inqpuifable en Fic- 
tions , leur a donc des Monarques , long* 
tems même avapt le fameux NiNUS. Nous 
atendrons des faits aifurés , avant que d'u» 
i^ir leuf Chronologie à celle des autres Peu- , 

pies. L'Hiftoire nous ouvrira bientôt un 
iiffés vafte Cliamp, fans la furcharger de 
Jfables. 

. On tàSQ les Mcdos d'avoir introduit les Coutu* 
pcé^okrs l'odicufe coutume de faire des Eu- ^®^ 

L4 
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nuques» & celte de confîrmeF les aHianeeâ 
par le fang des parties eontraâames. ils 
Hoient enlen^e les pouces de la main 
droite,s*entrepiqueÎ€nt le bouc du doigt ^ 
& fuçoient réciproquement le feng, qui. 
en fortoit. Ils ne conoiiToient point d'aK- 
Hance plus fainte & plus augufte. 

EU» ou ^** ^^ ^® '^ Médie fe trou voit \e Paï? 

pçjfc â^Elam , le plus ancien nom de la ttrfe. 
Elam, Fils de Sem, fut le Père des pre- 
miers habitans de ce vafte Empire. Son 
étendue ne varia pas moins que fes noms* 
Ses bornes les plus reculées ont étéquel- 
que tems depuis PHellefpont jufqu'à Tln- 
dus en longueur , & depuis le Pant jufiju'i 
la Mer-Rouge en laideur; La Perfe a aup- 
jourJhui 7|0 Ueiies de France ^e long, & 
400 de large. 

Les Provinces , qui formèrent fon ai*. 

S«» ïïo. çîen Empire , étoient la» Gedrofie , aujour- 

^^^^ dfhuifMakran , que le Mont Beeius coupe 
en deux parties égales : La Cof amante , qui 
contient préfentement les Provinces de 
Kerman & d'Ormus : La Df/iif^/fl«ff,apellée 
au}ourd'hui Segeftan: UAraAofiey où Ton 
voit die nos jours la grande Ville deCokwA 
fi Pon s*enraporte^ à quelques Savans : Le 
Poro/^owf/ttj , aduellement conu fous le 
nom de Sabicftan & du Roiaume de Can^ 
dahar> La&i3rîaiir,<iu'mnpaunele Obo» 
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m^an > qui eût autrefois jufqu'à miHc ViU 
les r La Margiane^ aujourd'hui Eftafabad» 
«rofée p^ l^xusu fi célèbre dans les Ecrits 
des Grecs & des Latins , & fameufe par fes 
Vignes : UHyrcmk , dont la Mer CaTpien» 
ne lavoit les bords : VAriei La Parthie^ 
qui fc nomme Erak ou Ardc Agemi^ où 
éit la fomeufe tiecatimfyte aux cent portes», 
qu'on aiTure être encore la Ca|>itale de la 
Perfe fous le nom d'IfpaboH : La PerfiJe^ 
aujourd'hui Pars : La Sufiane contte fous, 
le nom de Chufiftan. Cette énumératioU) 
i]ui poura parmtrecnnuieuffrf eft c;epen- 
dant néeeffairepour Fintelligence de diver« 
fes révolutions. 

Un Empire fi vafte étoît glacé dans une Climat 
de &s Provinces , tandis que d'autres e& 
fuioient les plus grandes chaleurs. Au Mi* 
di , il y a quatre mois , où il fait fi chaud» 
que les babitans font obl^és de s'en&ir 
dans lesMont^nes à 30 lieties de la Mer: 
L'air trop humide y caulè de féquentes 
nialadies; au lieu que lere^e de la Perfe 
jottit d'un airfee, d'un Ciel toujours fe- 
rein , qui procure un teint charmant 9 & 
une (ànté confiante. Il y a des Montagnes 
dans le centre du Païs , qui fbnc couvertes 
de neige, pendant 8« mois. On y eft 
éxemt des foudres & destremblemens de 
terre. Les vents y font raremciit impé-^ 
tueux^ 
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Les Arbres les plus çomuns en FtrfS^ 

^^^^ font h Platane , le Saule ^ ^e Sapin , le Ç<>e- 
nauillier , l'Arbre qui porte Ja noix àe gal- 
le, ceux qui prçduifent ks gom^ £ç 
Tenœnsi celui qui done lai rawne » efpèçe 
de miel condenfé, qu'oi:i recueille pendaa*^ 
les jours de l'Eté. . 

rbes. Tous nos Légumes d'Europe y vient» 
nent aifément ; mais il y en a beaucoM|)^ 
que nous n'avons pas. 

!ï§ues C'eft ua vrai pais de drogues médki- 
nale«. I^ caflTe , le féné t la rhubarbe qu'oà' ^ 
y mange à l'ordinaire , tps pavots d'un fuc 
excellent, le tabac, le fafran, la mumie^ 
gomme précleufe , qui diftile de k rocher 
dont une drafgrae rétiàlit en 24 heures les 
membres les plus fracafles , le cocton ,. Je 
galbaiium y crôiflent en abondance. 

lits Les melons d'une rare bonté , les raifii>ç 

délicieux qu'on y garde tout l'Hiver en leç^ 
, enfermant dans des (àcs de papier , pour 
les garantir de l'avidité des oifeaux; les 
dattesjdont le firop eft plus (ucrcque notre 
miel viergCjles pèches de 1 8 onces,les gre- 
nades ) les figues , le ris , le froment 5 les 

ars mêmes fleurs de l'Europe ; des Forets d'o^ 
rangers, les tulipes, les anémones» les. 
renoncules , les jonquilles qui embéliffeat 
d'elles mêmes les Campagnes > les rofiers 
dont une branche porte toiit à la fois, des 
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Ifofes de trois couleurs j & dans le foin de 
la terre , les mines de fer, d'acier, de aii- M<5tatfx 
yre, de plomb, & peut-être d'or & d'ar- ^ ^'f^ 
gent , le foufre , le falpctre , le fel, que la ^^^ 
nature feule y forme, l'alun , le marbre, Pa- 
2ur, les turquoifes; ce font là les riches 
produdious de la Perfc. 

Que dirai je des chevaux admirables Animaux 
çles Pèrfans , de leurs chamearux , des im* 
menfes troupeaux de chèvres & de mou^- , 
tons , de leurs perdrix plus groffes & plus 
fuculentes que les nôtres!, de leurs pigeons» 
dont la quantité eft fi grande , qu'on trour 
veplus de 3000 Colombiers autour d'i/^ 
pahm. 

Enure les grands oifeaux du Païs le Pcr P^^^^ 
lican mérite iùrtout l'atention des curieux. 
Il eft gros come un mouton , fon plumage 
çft blanc ^ doux j fon bec , de la grofleur 
du bras , a ig ou ao pouces de long. Au 
deflbus pend une peau, qu'il replie & qui 
tient un (ceau d'eau. Il va quelquefois juf- 
qu'à deux grandes journées de chemin 
chercher de l'eau , pour doner à boire à 
fes petits $ il leur en aporte dans la poche 
de fon bec. De-là fans doute cette Fable 
des Anciens , que le Pélican s'ouvre la poi- 
trine pour nourir fes petits. 

Les Orientaux ont vanté leur Bezoar. ^^oar 
Ç'eft une pierre, qui fe trouve dans le 
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corps des boucs & des chwrçs {àuvages, 
le long du^ Golfe Perfîque. Cétoît, di- 
foient • ils , un excellent contrepoifon j 
mais rcxpérience rfèu a pas juftifié là ver^ 
tu. Ce rfeft,tout au plus, q^u'unfoiblc 
fûdoriâque. 
intifBnté Puifque le Pais dès Pcrfes fiit peuple 
parËLAM, ils étaient làns contredit une 
Nation très ancienne. Leur Koïaume fem- 
ble avoir été fort puiffantdii temsd^ABRÀ- 

HAM.CHERLODAHOMOR,l^Un dc fesRois , 

contemporain de ce Patriarche , corne on 
la déjà dit , envahit le Païs des Zùzmihs & 
des Emins , pilla Sodome & Gomorrhe. 
Tout ce que nous favons pour remplir le 
yuide qully a entre le Règne de ce Prince; 
& le tems oùElam fut fubjugué par lesAt 
firiens, c'eft que Icfs Çïamites étoient un 
Peuple nombreux & puifTant. La feule 
Famille de kurs Monarques, dont il foit 
feit mention, eft celle d'Achemenis^qin 
doit avoir été bien illuftre , puifque Xèr- 
XES même , dans le période le-plus brillant 
de fa vie , fe feifoit un honeur d'en defcen^ 
dre. D'autres fupofent que Perses , qu'ili 
font Père d'AcHEJMEKES,fut te premier det 
Princes de cette Race , & dona fon nom 
au Païs. 

Au défeut de feits întèreflàns , ptaçons 
donc ici le Gfouyeaiement , les Coutumi^^ 
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les Arts , les Sciences & la Religion des 
anciens Perfes , corne nous avons fait à l'é- 
gard des Babiloniens & des Egiptiens , & 
corne nous le ferons dans la fuite à l'égard 
de tous les grands Peuples. 

La Courone de Perie étoit héréditaire. Le Roi 
Ses Monarques abfolument defpotiqucs , 
étoient révérés corne des Dieux. On Ce 
proftcmoit en terre, en les abordant. 
Tant qu'un Sujet étoit en leur préfence , 
il devoir tenir Tes mains dans fes manches. 
Perfone n'ofoit entrer dans le Palais fans la 
permiflîon du Souverain. On craignoit 
pour le moins autant fon couroux que ceïuî 
du Ciel: On ne balançoit point à fe donec 
la mort , dès qu'il paroifToit k fouhaiter. 

Sur le point d'entreprendre une Expé- 
dition longue & dangereufe, le Monarque 
nommoit l'Héritier préfomtif de la Coi»- 
rpne. Cétoit à Pafagarda eh Perfide, 
dans le Temple de la DéelTe de la Guerre ^ 
que fe faifoit le Couronement du nouveau 
. Roi. Après quelques Cérémonies , un des 
Grands lui mettoit fur la tète une fuper- 
te Tiare , efpèce de Turban , qui s'éleVoit 
en pointe. Autour de la Tiare étoit ua 
ruban ou Diadème couleur de pourpre & 
blancs car dans les anciens Auteurs le mo€ 
de Diadème ne fignifie qu'un balcideau , qui 
fait le tour du firont. 
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Le Palais du Prince avoit plufieurs p6& 
fces , toutes pourvues de Gardes , qu'oA 
ilommoit les Oreilles , ou les ÎVwjc du Mai- 
tre ,' parce qu'ils ravertiffoient fidèlement 
de tout ce qui fe paflbit. Ce féjour étoiê 
tcputé Tacré. Les mûrs & les dômes des 
apartemefis étoient couverts d'ivoire, d'ar- 
gent , d'ambre ou d'or. Quatre colones^ 
enrichies de pierres précieufes, foute- 
iioient un trône de pur or. Une vigne dU 
même métal, dont le tronc & les farmens 
étoient parfemés de joiaux de grand prix^ 
& dont les grapes étoient compofées de 
pierres précieufes , pendoit au deflus de k 
tète du Roi , lorfqu'il étoit afïîs fur {on trô^ 
tie. Il avoit ail chevet de fon lit , un cofte, 
éjui contenoit 5000 talens. qu'on apelloit 
V Oreiller du Roi , & à fes pies un autre dé 
3000. Dès parcs immenfes , des jardins 
fuperbes environoierit le Palais. 
' Le Monarque admcttoic rarement à fa 
table quelqu'autre que fa Femriie & 6 
Mère. Qpand cela arrivoit , on rangeoic 
les Convives de feçon , qu'il put les voir g 
tnais fans en être vu. Ces Feftins publics 
étoient d'une magnificence au de!à de tou- 
te expreflîon. Les parfums & les guir- 
landes de fleurs enfeîfoient un des princi- 
paux agrémens. On uniffoic auflî les 
acords de divers inftrumens à l'harmonie 
des plus belles vedx. 
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Aux heures de loifîr , qui reftoient aii 
Voluptueux Potentat, 300 Femmes fla- 
toient fes oreilles par leurs chants doux & 
mélodieux -, ce qu'elles fàifoient encore te 
foir & le matin. Il avoit plufieurs Femmes ' 

légitimes , outre un nombre illimité àé 
Concubines. Darius en eut 3^> > & 
Aktaxerxes eût des fiennes 1 1 5 Enfens. 

On confioit les Fils du Roi au foin des 5^'°^ 
Eunuques, A 7 ans on leur aprenoit à 
chafler& à monter achevai : A 14, quatre 
favans Précepteurs leur enfeignoient là 
prudence , la jufticc , la tempérance & la 
valeur. Les Fils des Perlàns étoient remis 
à des Femmes i jufqu'à 5 ans. A cet âgé 
ceux des riches paflbient entre les mains 
des Mages , qui les acoutumoient à la ver- 
tu, encore plus parleur exemple , que par 
leurs leçons. Ils les exhortoientfurtoutà 
ne point mentir , & à éviter les dettes. ,jLes 
jjPerfes, dit HERODOtE , enfeignoient 
5, principalement trois chofcs à leurs En- 
„ fans , à bien gouverner un cheval , à 
j3 manier l'arc & à dire la vérité. " Oa 
leur infpiroit tant de refped pour leurs Pa* 
rens , qu'ils n'ofoient s'aflboir eh leur pré- 
fence. Une Poftérité nombreufe paflbic 
pour une des plus grandes bénédidions du 
Ciel. Le Roi combloit de préfens annuels^ 
reux qui avoient beaucoup d'Enfens. Un 
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Père avoit droit de vie & de mort fur leû 
ûens , mais il n'en pouvoitufer que pout 
des fautes énormes > 8c jamais pour une 
feule. 

Ils furent fobres dans le manger, au 
moins fous leurs premiers Rois i mais ils 
aimoient h boire. Un égalbaiFoit fon égal 
fur la bouche , lorfqu'il vouloit le faluer p 
& fon inférieur fur la joue ; û la diférence 
étoit confîdérable , Pinférieur fe proftcr* 
noit en terre. Quiconque difoit une feuC- 
fêté s ou s'endettoit » paflbit pour In&me* 
Tout Citoîen lépreux ctoit banni de la So- 
ciété , &' l'Etranger du Païs. Un Pcrfan 
pouvoit époufer fa propre Sœur & fa Fille. 
On leur reproche même de s'être mariés 
avec leur Mère, On écrafoit les Empoi- 
foneurs entre deux pierres j & on renfer- 
* moit les autres coupables entre deux pe* 
tits bateaux, où on laiflbit des ouvertures. 
On les y coudioit fur le dos^leurvifage &o* 
té de miel,atiroit les guêpes & les mouche- 
rons. Ces boureaux cruels leur enfon- 
çaient le manger avec des inftrumens de 
fer aillés. Bientôt les vers rougeoient leurs 
entrailles, & cet afreux fuplice duroit 
quelquefois 17 jours. 

Cétoit un crime odieux de s'éxemter 
dufervice, où d'en ïfoUiciter l'éxemtion 
pour quelqu'un. Tout Citoien» en état 

de 
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et porter les armts , devoit , fous peine 
de mort y fe rendre à Ton Drape lu. Aprèff 
la Guerre , dhacurt s'en rctournoit cher 
foi , fans autre paie , que fa part du butitié 
Jamais ils ne quitoient leurs épées , leurs 
flèches , ni leur carquois , que pour dor- 
mir , & même alors ils les avoient près 
d'eux. 

Quand le Monarque Pérran votiloit por-^ 
ter la Guerre dans quelque Pais, il en* 
voioit des Hérauts pour demander ia Terr-ê 
f£tlau c, à d une foumillîon (ans réfervefc 
En cas de refus, il feifoit In revue Ndefon 
armée. Dix mille homes fc ferroient les 
uns contre les autres ; on mefuroit le ter* 
rainqu'ilisoéupoienti qu'on fairoitfuccet 
fivemcnt remplir par d'autres , jufqu'à ce 
qu'on eût fait le dénombrement général* 
Chaque Soldat avoit fur la tète une tiare 
cpailîe , à l'épreuve de tous les coups 5 & 
fur le corps une cotte de maille travaillé* 
en formes d'écaillés , des cuii&rs , un bou- 
clier , dics javelines courtes , un arc fort 
long , des flèches de rofcaux. Une courte 
épée pendoit à fa droite^dans un ceinturon. 
Par delfus leur ai;mure , ils portoient de 
grandes robes de pourpre : Celle du Roi 
feul écoit blanche, ce qui le feifoit aifé- 
ment rcconoitre par l'Enemi. Voici come 
Hëkopoxe décricla marche de leuifs Ar- 

Digitized byLj OOQ le 



itf4 JOlîRNAL IffiLVETIQPE 
tnées. ^ Le Bagage fdrmoh le fronts, & 
iP après lui venoit un corps de toutes for-* 
y tes de Nations. Afles loin de là, mar« 
y choient mille homes à cheval, & mille 
ypiquiérs; qui tenoient, leuri piquée 
^ pointées vers la terre. Dix grands che« 
9 vaux, nés dans les Champs NiTéens eii 
p tiédie , richement enharnaehés , & con« 
y facrés à Jupiter i précédoient le char 
^ brillant de ce Dicu,qut étoit tiré par huit 
,^ courtiers blancs. Immédiatement après 
^ paroiflbit celui du Roi , atelé de chevaux 
^ Niféens. Mille piquicrs , homes d'élite 
^ & Perfes de naiâance fuivoient le char* 
^ Un autre corps de Perfes de mille che- 
^ vaux i marchoit fut leur pas. Dix mille 
^ Fantaflins, auflî tous Perfes , dont mil- 
^lè étoient armés de Javeliites ornées de 
^ grenades d'or , & dont les autres avoîwit 
jjdes grenades d'argent, précédoient de 
ip^deuxftadés dix mUle Cavaliers. Lerefte 
^de TArmée avançoit fans diftinéfion, ** 
Jamais ils ne je mettoient en marche avant 
le lever du Soleil. On ne combatoit pas 
même de nuit , à moins d'être ataqoé. C'é* 
tpitau fon des trompettes, fuivi d'un cri 
général , que fe donoit le fignal du Com- 
bat. Le Prince encourageoit fes foldatà 
par une harangue, & pendant Tadîon j il, 
fttrottvcfitto&jourftiuoiittft SaBanmîârt 
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étôit un Aigle d'or , avec les ailes étendbei^ 
porté au bout d'une lance très longue. On 
tcgàrdôit corne heureux ceux qui mou* 
totent dans la bataille. Contens des Peu!! 
évantîtgès que procure 'a valeur, ils au« 
rôient crû dérober la vidolre^ en ufantdô 
ftràtagéme. Avbi^ que d'entrer en CanW 
pagne ; ils paflbierit à la file devant le G& 
néral en chef, & chacun mettoît une flèche 
âans uri Carquois, qu'oti fceïloic enfirite 
du Sceau Rbial. A leur retour , chacun 
rctirôir une flèche , & par le nombre de 
çelies qui reftoient^ on aprécioit au jufte 
ia perte. Le mot du guet fîit eti uiàge par- 
mi eux. 

Qiiand le Prince ctoît en marche avec 
fon' Armée , du qu'il voïageoit , tous les 
habitans des Provinces qu'il traverfoîtt 
dévoient témoigner leur dépendance par 
quelque préfent. Pcrfone n'ofoit paroitre 
devant lui eh aucun tems , fans quelque 
don. Le rang n'en dilpenfoit point. Ce 
£er Potentat , qui fe fàifoit nommer , Seim 
gheur , Grand Roi , Roi des Rois » Parent 
dei étoiles « regardoit tous Tes fu jets fans 
exception come de vils Ëfclavei , & le$ 
traitoît de même. De la ce lâche efpric 
de fervitudc, incompatible avec le vrai 
tourage , qui t^uia enfin la décadence de 
cette Monar^te» 

M » ^ r 
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Xenophon feit un cloge nmgni&quu 
I^i^ des Loix de Perfr, Leur but étoit d'ij^ 
pirer l'horreur du vice , & l'amour de 4 
ycrtUj indépendamnicut des chatimens ^ 
aex recompenfes. Ils avoient entr'autr^ij 
jinc Loi contre îingratitude. Tout homç 
gui avoit rendu de bons ofices à quelqu'un^ 
avoit le droit d'intenter en juftice une acur 
îation contre lui , s'il étoit ingrat. On Iç 
punîfloit avec beaucoup de févcrité , d^ 
Que foi) crime étoit avère. 

Quand que]qu*un donpit un avjs aif 
Jloi , il fe tenoit fut un petit lingot d'or^ 
^ui étoit fa récompenfe , fi fon avis étoiç 
trouve bon j (înon i il étoit foucté public 
gu^ient. , 

Juftîcc ^ ^^^ pjaidoit fouvcnt les Caufes , tant 
civiles. que criminelles, en préfbnce d» 
Koi. Il écoùtoit atentivcmcnt les plai^ 
4oierss & ne prononçoit la {entençc qu'a5' 
près de mûres délibérations. S'il s'agfâfoîf 
o'un crime capital, on mettôit dans lab^^ 
lance toutes les adioiis bones èc mauvaî'- 
îks que l'Acufe avoit comifes p<pndant.f| 
irie , & fuivant que le bien ou le in^l'cm- 
jportoitjilétoitabfous pu condanné^ Cruej^ 
a d^autfes égards, les Kois raarquéreojt 
ÏQUvent une tendre compaflîon envers Ic^ 
condânnés. Art\xerxes fit un JQur ab^ 
tare lés Turbans de quelques homes cqjupaC-r 
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bîés, au lieu de leurs tètes. Ilfituireài^ 
Irc fois foueter les habits de quelques tna^ 
feitéurs , au lieu de leurs pcrfones. * 

' Outre le Roi, il y avoit encore des J^tti 
ges ^ïaux , homes d^un caradère ftns ri^i i 
proche, fameux par leur intégrité, fort 
Verfésdans la<:onoiflance.dcs Lorix, dont 
le Prince deniaridoit & fuivoic fouvcrit lès 
Confeils. ' ^ 

- On àciife ordinairement les Perfçis d'^- R^ij^Qn 
voir adoré lé Feu & le Soleil. Ce font Ic^ 
AutcursGrecs, qui le dîfent. Sedatcurs 
âix Polithéirme , il ' n'«ft pas furprenant ; 
qu'ils aient atribué k d'autres leurs idées y 
rnais en examinant la chofc fans partialité^ 
en à'en tenant^ù témoignage des vrais Par* 
fis de nos jours , aux relations des Voïa-; 
gcursles plus écfairés , aux Ecrits deZb/ 
Ao ASTRE même, on ferg convaincu, qu'ife 
éht toujours été fidèles à leur Dodrînc prî- 
Jttitive. Qttelques Rois introduifirént le 
€ulte de Venus ; mais il rie fûbfifta pa$ 
longtèms , & les Afages s'en tinrent con£-* 
ttommenc à cet article, 14 y atm Dieu. Lc« 
Parfis d'aujourd'hui font encore très jûftcs: 
& très bîenfeifâns. Envain les Partifans dr 
Mahomet les acaWent ils d'injures , le«^ 
jcrfccutent-ilS'i rien ne les ébranle. 
V On ne doit pas trouvïir étrattgc que leur- 
iléliguui -ait été i|uefquefdîs> ob&urcie dé 
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«uelques tadies. Leur £inieux Législateuf 
^ERDOSHT ou ZoROASTRE la purgea dk 
ion çenis des erreu^rs que les Sabiens "f 
^voient mêlées. Cependant ilk furent toû« 

^ jours les Adorateurs Êdèle^ d^un Dieu feul|^ 
infini,, pîéfeht partout j qu'ils ne vou- 
kd^t pas qu'on répréfentat Ibiis ^uelqu^ 

. image que ce fut, ni qu'on enfermât danf 
^enceinte d'un Temple. 

Ils n'adorèrent point le Feu , mai$ Diei^ 
dans le Feu. Us ne iregardoient pas le Sa» 
idl corne une Divinité, mais corne le trô- 

< ne de la Divinité. ,» Nous n'ado^-ons pa» 
^ le Soleil , difent leurs Prêtres , mais câ 
^priant, nou^ nous tournons vçç lui.'* 
Vs le pptninoicm Jiditl?ra à caufe de fa pfiN 
tetc } mais Jamaîf lu ne Ppnt homme Diéuu 
tes Figures de Soleil & de Plnnettcs, quQ 
ioROAsTRÇ reforma chez eux , qui ftirenf 
chez tant d'autres Nations les objets d'uBi 
culte idolâtre , n'çtoienten Perfe que de^ 
Êmboles matématiques , dcftinés à con* 
^erver l'idée du vrai fiftème de rtjniver». 
Leçi Perfes eux mêmes atribîient ^ 
ABRAHAM i'établiCement de leur I(é1igton« 
ïl$ prétèî^4ent oue leur Sofb 3 ou Bible eft 
fon ouvrage. Ils doncnt encore à Balcb 
le nom de Ville J'Ah-ahm^ parce ^uec© 
Patriarche x demeura durant le féjouï 
%^'û &% parmi euxi Mais jl eâ biea plu» 
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MobaWe, qu^ilç doivent leur Siftème 
Théolpgiquc à ZoRO astre , qui tira fa 
Dodlrine des Livres de Moife & des àu- 
trcfs Ecrits iàçrés des Juifs. Il leur coiu- 
feilla , afin de mieux conferver le Feu fa- 
cré, d'élever un Pyreum ou Temple du 
Feu , ce qui h'eft point contradîdloire avec 
leur grand Principe , que le Maitre de PUj 
nivers ne peut être renfermé entre des murs f 
j)uifque le Feu tfétoit que PemWcme de 
la pureté ,' & jpour ainfi dire l'ombre de la 
^ati^re Divine. 

Les Parfis apelloient l'Etre-Etemel Ye- 
^AD , ou Ormuzd. Ils admettoient auiiî 
un mauvais Principe créé, qu'ils nom-f 
moient Ahariman , qui veut dire le Dia^ 
ble. Ils le rupcfent né du fein des ténè- 
bres. ^Le Bien & le Mal, difoientils, 
,, font mêlés enfemble dan$ ce monde ; 
^ mais après la deflruétion de cet Univers, 
^ils leront féparésr & reprendront cha- 
5> cun le féjour qui leur convient. " Leurs 
idées fur l'origine des chofes , l'état de noi; 
premiers Farens , les éfprts du Prince des 
ténèbres pour lesféduire, fui: le dernier 
jugement, le falut des bons , & la con- 
lîannation des médians , ont b^ucoup de 
raport avec les nôtres. Us placent le jour 
du Jugement à la fin des 12000 ans > <j|ue 
U Mondi doit durer. Alors les danttçc 
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feront punis félon l'aïrocité de leurs cri^ 
mes. A la fin cependant ces miférableSj^ 
quoi qu'exclus à jarnais du f^jour des bien-? 
heureux , doivent obtenir le pardo^i d» 
ieui*^ fautes» & placés dans un endrotideÇ> 
tiné pour eux , ils porteront fur le firon* 
Vine marque noire , corne un mémorial do 
Tétat afreiix, dont la Miféricor4e Divija% 
, Içs ?ura délivrés, ^" ^ 

Lausânmb. 
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ESSAI 

Sur la ^ticence dans le Difcours ^fûrfufagt 
des figures de Rhetborit^ue. 

,/jLpre's avoir parlé de PAntithèfe, des 
Çomparaifons,de rironie,& de rApo(trophe,U 
jpie refte à traiter de la Réticence >, qui eft une 
figure de Rhétorique empioiée fort fouvent 
par les Poètes & Jes Orateurs. Je joindrai 
corne ci devant les exemples aux préceptes , 
pour en faire mieux fentir l'utilité , & les 
mettre en quelque forte fous les yeux. Une 
théorie fèche, fombrc & fubtile fatigue le 
Ledeur fans Téclairer, Je voudrois plaire 
pour mieux inftruire.^ 

L'£Z?//?/tf reflemble beaucoup à la Réticence; 
elle lai^fe fous-entendre quelques mots , 
qu'elle h'exprime pas. 

Dans la réticence , l'Orateur s'interrompt 
foi même tout à coup , & femble retourner 
* en arriére j à l'afpcd d'un objet qui l'éfraie 5 
& dont il veut éviter laprochc. Quelque- 
fois la délicatefle de nôtre Langue ne permet 
pas d'exprimer une idée entièrement; on 
n'en pein( qu'une partie, corne dans ces vers 
d'unPoëte, 

Que vous étet belle , par&ite , 
Difoit J'£n&At Amour à fa Mère CtP&is # 
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Arec un gracieux (bons , 

Un jour qu'il vînt à fa toilette $ 
Quels yeux » <{uelle booche , quel tein ! 
Qpe d'apas touchans , le beau fein ! • . . 
Arrêtés , dit Vsnus , Qnou Fils , foïé$ modefte , " 

C'cft à Maxs à louer le rcfte (*)• 

Mais la ^iicencée& plus remarquable âant 
les grands moUvemcns de PEloquencc. Jei 
pourrois , dit M. Flecrjer dans PEloge à% 
M. de TuRENNE , je pourrois yous décrire 
des Combats gagnés , des rivières & des défi^ 
lés pafles à la vue des énemis , des plaines 
teintes de leur fang, des montagnes prçfque 
inacceffibles , traverses pour les aller reppu& 
fer loin de nos frontières..,. Mais réloquence. 
de la Chaire n'eft pas propre au récit des com- 
bats & des batailles... Mais viens- je condan-r 
^ j — . ' ' ; ^ ■ 

{*) Il y a aufli une Réticence délicate dans <;•& 
vers de M. de la Motte ^ 

f^ neftdS'je cette onde claire , 

Qui cwttre la chaleur du jour 

Dans fon fein ngoi^ ma Bergère 

Qîielle croit h mire d* amour f 

. Dieuxijtfètoif cette fitataiMCy 

Que bientôt mesjbtf er^antis ^ • • 

Pardonésje voudrois Cltmim 

Etre tout a que v^tçaimtu ' . 
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ner une profeifion» que la Religion ne fon- 
dannQ pas , quand on en fait modérer la vio- 
lence ? Non, Mejjmrs , je (ai que ce n'eft pas 
en vain que les Princes portent Tépée , que 
la force peut agir , quand elle fe trouve joiiïte 
avec réquité. 

xyn trouve auifi dans les Poètes des Rith' 
gences bien plact^es. Quand on s'abandone à 
ion feu & a fpn iina^^ination, il échape fou* 
Vent des chofes au'on youdroit n'avoir pas 
dites, & qu'on voudroit pouvoir faire ou- 
blier , en paifant fubitemen» d'un Difcours à 
un autre , & en revenant fur fes pas. (JueU 
nuefpis celui qui écoute dans un mouvement 
oe dépit ou d'impatience, interromp celui 
qui parle, & dqne lieu à une B^ticmcc remar- 
quable. ÂinQ dans la Tragédie d'ÀNDROMA- 
Q]j£, 0&$sT£ dit ù Hermione , en lui âpre- 
nant la mort de Pyrhus qu'il vient de tUer 
par fon ordre : 

Vous feule avés pcvté les coups. 

Taî toi ptride 

Hermione Tinterromp en lui difant , 

Et n'impute qu'a toi ton lâche paridde. ) 

R0DOOUM£»danslaTragédiedeCLE0PATRE» 
foupçonée d'avoir &it tuer SeLeucus , Frérç 
d'ANTioCHus^dit àCLEOPATRS qui Tacufoit» 

Ou fuircîs-je^aprèi tant de fbrie , 

"Mftrîrjini» , ir mi^ î'^vMt tnwtip vAtre Wfî« / 
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* Où feule , & fans apiîi contre mes atentau " " 
Je verrojV! . . MaisSeigheiir,vo«s ncm'écoûtcs pas* 

dit-elle on slutcrron-yjanç elle même., &m 
p'aelreir^iti. Aj^JipçHUS.qui lui répond vi* 
vemcrit , * . ! 

î^oxi , 4erîlécùuit tien ;:î& dans, la mortd'uiïFcére, 
Je ne veux point j^ger entre vous,& ma Mère / • \ 

Dans Iç'pprtraît que^fait un Poète d'^^ 
Tiran, il y aùiie '^'cticence bien placée. Je ci' ' 
terai'deux Strophes de l'Gde dont elle eft t^r 
réc^parcç qu'elles m'ont paru belles, * 

vUn torrent tombe > ^ .dans & r^c 

Renverfe, dtfoIe„T?yafç, :'.:' 

L'e^érancediiLahourciit; -/.'. 

Ainfid'unTiraahomiçiclc / ,- 

^ Qui n« prend qlic lîorg uèa pouc guide , . 
' Rich ne peut calmet la fiitcur. ' r 

Tout craint fa barbare infolcnce^; 

La Terre tremble en fa piréfisnce « . r 

Et ïhome 9 fcs. pieds abatu , 

Se voit. . ^ quelle foibldïe içxtremp t . . - ,- 

Forcé d'ofrir au crime même , 

L!encens qu'il- doit à lavertn. * • 

; Dansia-Tragédi'c^de'ZA'tRlE;^ 
fon AtiVphi, iuf dît giritiië l'aime plus , ^ 
qu'it la ïeê:ar(te'hvec^ M dMiléf é' inc^férénce ; 
mais voiant qwVUé 'veriè des. lames , il sîa- 
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rètc , 8ç lui dit , Zaïre vous fleures. 
Vçci melrapelfé quelques l'étléxions fiir ft^ga- 
Ihc des homes, où Ton trouvé uiié B;éticenct 
qùî réveille l*atèntion^u LccScut ,* pour la fi- 
xer fur les principauxtraits du tableau. Voici 
ces réflexions. - : :, 

Il y a autant de Jburccè d'in^lites parmi 
les honie^S ,iqu'i^y^ de paflîtjnsj Tayarice s'é- 
lève au defluîdîeùxiJur des moiiocaux d'or & 
d'argent î Paml^iç)^ efl t^rijÇirrjphe par la for- 
ce , & parla^violq>fç>.l'aîf^ur fubjugueles 
cœurs^&les affujettit à fon empire. Ainfi la 
folKlc &'trille égalité dft^iî féduite, ou tsen- 
vcrfée. La fupériorité'mème du génie dé^ 
trûitr légalité ^ ettrrêgnant fttr ks-cfprits.^ Qui 
pouvait réfifterà4'Eroqtiénoe-vi<ftorieufe de 
CiCEftÔN ou de DêMûsj^enes ? Domiiîa- 
tion bien douce; putfiju'tjlle jift: n^ureljhpj 5p 
en quelque forte volontaire^ ¥^}^ j^/ç'^^r 
ces de l'inégaUté parmi Us hontes. \.^ Mais fe 
wè trompe ! Je conois Quelque choTe* de plus 
fort que l'ambition & 1 am our des richeSes^ 
Je conois un pouvoir^ plus Icgttipifjqitîe celui 
:que s'aroge l'Eloquençc:;. c'^-ceûii qnç do- 
nc la vertu , & qu'elle n'emploie que pour 
re»drç k$ Homes ha^eiix, :I.?h(Httag€; que 
les Athéniens çqndoient à SopBATE> étoit 
d'autant plus flateurjqu'il ne le dcvpit qu'à fa 
yettu: An inrlieu dès fers ÎF était grand* 
plus libre que les Tirans qui le condaririércnè 
àmort. •:--•• ^^^^ ' • ' "' ..;./.: *. ;. 
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La K^itieenci eft une eTpèce de fuipenfiôtt 
de fens , maus qui ne fe l^itpas atendre long- 
tems. Le mot de réhigme fuit de près , cdmt 
dans ces vers» 

On chicane fur on fétii : 

Èft-ce un crinle d'être entendu ? 

Pourquoi cette oentraihtè extrême ? 

Eft-ce ceci ? • . . non , c'eft cela ; 

£h , de quoi dirputés tous là ? 
^ L'Auteur ne le £dt pi8'hH4tnêiDe. 

('*^) On trouve ^ans ii Tragédie de DiDÔll 
t[uelques Réticences que la palfibn rend héced 
faires. Enj^'E aprënd atec frémiâèment ^ 
cette FrinceâÈ , que lés Dieux condannenc 
ion unio^aVec elle , 8c que le Prêtre a parlé 9 

Etoiife t mVi»t-il dit , une tèndreife vaine/ 
n lie t^eft pas permis de difporer de toi ; 
Fuit des murs de Carthagè , abandone h Reine y 
Le deftin pour un autre a référTe ta foi. 

(*) Dans la Tragédie de pHEDÏÊ'cettePrînccfle 
amoureufe d'HrpoLiTB , (on beau fils , lui déclara 
Éipaffion.* , 

Jeparleàntm Jlnumt^numCiBtitîjcnfigate^.. 

Seigneur mm fcOe ardeur malgré maife déclare i \ 

& conie Hypolite feint de ne pas Pemendre , cll^ 
ç'ccrie , 

Ha cruel! in nias trof entendue l 
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Qu'avésYcns réfolu? 
E N E' E. 
Plaignes plutôt mon ame. 
Téut pariok contre YOus,toiit condannoit ma fiame. 
Ma gloire , mes fujets , nos Prêtres & mon Fib.^ 

D I D 6 K, 

ch Pintcrrotiipant , 

trachevés pas , cruel , youî ares tout promis / 

jQiJclqticiFois on feint de ne vouloir pas par- 
ler d'une chofe dont on parle cependant , 
mais fahs s'y arrêter i ainfi on diroit , je ne 
ÎFerai pas id l'Eloge de rDluftreFoNTENELLE; 
pout le bien faire il faudroit avoir autant 
d'efprit qu'il en a : Ses Ouvrages , la renom- 
mée i& la Poftéritéle feront mieux que moi. 

Un Auteur critiqué injuftement pour- 
toit dire encore , je ne répondrai pas à de 
vils Libelles > où le menfonge & Is mauvais 
goût font leurs éforts pour étoufer la voix de 
la vérité & dé la jultice. On trouve une ^ 
ticence dans ces Vers de BoiLEÀu , où il pari» 
de Paris: 

Qpitons donc pour jamais une Ville importi&c > 
OùThoneur : toujours guerre avec la Fortune; 
Où le Ticc orgueilleux s'érige en Souverwn 
St va, la JVIitre en tête , & la Crofle ï la main 
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Où la fcîence trifte , afre^fe, déiftiffce , 
£ft par tout des bons lieux corne infâme chaflee i 
Où le fcul art en vogue , cft Tart de bien voler. , ^ 
Où tout me choque enfin , où je n'ofe parler* 

Les figures de Rhétorique {ont corne let 
fleurs d'ua Partctre , elles doivent être ran*. 
gces chacune à fa place , & il feut en varier 
les nuances & les couleurs. Lllluftre Rous.- 
SEAU dit , en parlant de la mort du Prince dt 
COKTI : 

Elevons k fa cendre un mohuincnt célèbrt ,- 

Que le jour de la nuit emprunte les couleurs, ' 

Soupirons , gémiflbns , fur ce tombeau funèbre ^ 

Arrofé de nos pleurs. . . 
Maïs que dis je / Ah I plutôt à fa vertu fuprémc 
Confkcroni un homage & plusi noble & plus doux; 
Ce Héros n'eft point mort , le plus beau de lui nvême 

Vit encor parmi nous. 

' Un habile Orateur , après avoir fait un tas- 
bleau touchant & tragique de la désolation de 
idJibonej & de fes malheureux Habitans , s'a* 
rèta tout à coup, & s'écria: Mais pouiqucâ 
tracer à vos yeux Timage de ces horreurs ! 
Pourquoi vous réprcfenter les triftes mifii- 
res de ces Palais magnifiques, détruits & ren- 
verfcs !. Npus voions uôtie Ville s'açroitre 

_, ,._.,. ....^ . r: & 
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&s^embélir chaque }oafi Nous votons nos 
richeflès s'augmenter & nos murs s'afermir* 
Lisbone (^) n'ert plus qu'un afreux défert , & 
Genève elt plus peuplée que jamais. Des tor- 
rens fougueux ont ravagé des Provinces en- 
tières; leurs habitans troublés > éperdus ne 
voient de toutes parts que le fpedacle de 
leurs miféres. Nous ^ grâces au Ciel , l'abon- 
dance eft dans nôtre cité, & la profpérité 
dànsfonfein. La Guerre cruelle allume fon 
flambeau , le tonerf e gronde & pafle fur nos 
têtes, fans s'y arrêter. Il femblequc Dieu 
même éloigne de nous l'Ange exterminateur, 
& qu'il ne nous fàife entendre les vents irri* 
tés,que pour nous fiiire mieux goûter les dou^ 
ceurs du calme. N'en doutons pouitj c'eft 
l'Etre fuprcme qui aFermit fous nos pas les 
fondemens de la Terre*; & qui nous fait 
jouir d'une paix profonde, au milieu de la 
tempêtel Cette liberté fpirituelle & tempo- 
relle,qui fait nôtre gloire & nôtre fiiretéaious 
. la devons à nôtre Procedeur. Sans fon bras 
puiflant,cette foible Nacelle fèroit le joiiet des 
vents. C'eft la Religion qui eft nôtre force & 
nôtre foutien i fans elle j cet Edifice fragile 
s'écrouleroit bientôt, & dilparoitroit de deC 
fus la Terre. N 

(*) L'an I s 51^ Lisbone éprouva les mêmes mal- 
heurs , elle fut également le centre & le foïer des 
ifremblemens qui défolérent le FortugaL 
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Dieu tient dans fa main I« fil de tous les 
^vcnemens y il les dcvclape fucceffivement , 
félonies confeik de fa fagefle- Tous le» mot- 
tctefontde foiblcs rof^uxdont il difpofc à 
fon gré -, il feit des vents fes Anges , & des 
Eamës de feu fes Miniftres. Il habite dans la 
Lumière; les éclairs & le tonerre font dans fa 
main : 

Que peuvent contre Dîcu^tous les Roîs de la Terrcl 
Ib f'omroîent , eu raîn , pour lui faire la guerre 
Pour diffiper leur Ligue il n'a qu'à fe montrer , 
n parle i & dans la poudre il les Çilt tous rentrer. 
Au feul fon de fa voix la Mer fint, le Ciel tremble , 
U voit corne un néant tout l'Univers enfemWe : 
Et les foibles Mortels, vaîns jouets du trépas , 
SonttQu» devant fes yeux corne s'ils n'ctoient pas. 

R A C I N B. 

Ceftfur tout dans les circonftances im- 
portantes & délicates où nous fomes qu'il 
convient de remonter à la caufe première , la 
fource de tous les événcmens. Ceft dans ces 
conjônéhircs qu'il faut rapeller aux Homes 
la puiflance & la bonté de Dieu , afin d cxa-. 
ter en eux une fage confiance : 



Quel afteuk théâtre ffwnt , 
Il mes timides retards f 
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Ëellone que je découvre 
i Arbore Tes étendarca , . 

ïout craiiit , tout fuk (k prdttn€«^ 
La Terreur qui là devancé 
De l'hoitiè anonce lé fort ; 
Déjà Ton aveugle rage 
Court fignater Ton paffagô 
î*ar le carnage & la mort (*>. 

je Tai quHl ne faut quHjne petite étîricetté 
{Jàura'lumcfun grand Incendie , dontles-fla^ 
thés peuvent venir jufques è nousl Lé bras 
de rÀngé exterminateur peut défoler ces ri- 
vages , & détruire nôtre Ciré : Que devien- 
drions housi grand Dieu! quelle terreur.^ 
quelle confternation , fi nos Biens, nos Ferrt- 
ines nos Enfans, nôtre Patrie y nous étoietit 
fenlevés, & dcvenoient là prdiecle nos éné- 
ihis! Pour dite quelque chofe de pluf, 
quçllê ne feroit pas nôtre afliction^file di- 
vin flambeau dé la Ré- igîôn nous étoit ravi, 
& G cette lumière célefte étoit trainCportée aiU 

N i -^ 



(*) Si h Poëfié ^ la haute Eloquence font quel- 
quefois ufage *des figures les plus fiéres & lès plus 
fublînies, elles émpîoïent àufTi quelquefois clet 
images tendres & graaieufes,comécebe-d: ,| Unfià. 
j, me fage ne fe glorifie^ pas plus de la fupé'ioritéde 
j, fes talens , que leRoffignol dé Tharmonie Se de la 
I, beauté de fa vofx i le hinèenu def(^^âeurs , ft 
9« l'Autonne de fes fruits. 
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leurs ! Maïs )c m'arrête. . . mon ame péné- 
trée , opreflee de ces hcTrreurs , n*en peut fou- 
tenir la vue ni les exprimer. Détourne, 
Dieu puiflànt, ces fun^ftes préfages. Sois 
toujours nôtre Protedcur & nôtre Père : 
Mais (î dans la rigueur de tes jugemens , tu 
nous donois à çhoifir, corne à David., en- 
tre tes fléaux terribles , nous préfère* 
tîons la Pefte, la Famine , la Guerre même , 

Jk fes horreurs, à ces tremblemens de terre, 
•qui ouvrent fubitement fous nos pieds un 

.afreux abime , auquel nous ne pouvons^cha- 
per. Il cft certain que rien n'eft plus propre 

^à exciter de grands mouvemens dans nôtre 
ame , & à mettre dans nos Difcours de la vé- 
hémence, du feu, & des figure^ nobles , tou- 

. chantes & énergiques , que lefouvcnir dc^ 
chatimcns & des bienfaits de l'Etre fuprême^ 

QuandDieu par plus d'éfets montre^t^il Ton pouvoir, 
Auras-tu donc toujours des yeux pour ne pas voir ? 
Peuple ingrat ! Quoi toujours les plus grandes mer* 

veilles , 
Sans ébranler ton cœur , fraperont tes oreilles ! 

Racine. 

Ecoutés un autre Poète , peut-on parler de 
la Majefté de Dieu , d'une manière plus fu- 
blimc? 

Loia d'ici , profiuies morteb i 
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Vous dont la main impie» éreâS des Autels » 
A des Dieux impuiiTans^ue le crime a fait naître ; 
Qi'aux accens de ma voix tout tremble en l'unT 

vers ; 
Cîeux, Enfer, Terre > Mer, c'eft tàtre augoft* 
Maître, 
Que je vai chanter dans mes Vers^ 

Je fai que certainsPhilorophes prétendent» 
que Dieu agit coûjour:s conféqaemmeni à des 
Loix générales & primitives \ mais nVt-U 
pas le pouvoir de les &ire fervir à Péxécution 
de fes deâeins , félon Tordre de Tes décrets 
éternels ? L'argrle n'efl-elle pas flexible & do- 
cile fous la main de Touvrier ? L'artifte ne 
peut-il pas mouvoir à foiv gré les reflbrtà de 
fa pendule ? Qui peut borner la puiifance 
du Créateur , & lui réfifter ? Il n*a qu'à dire, 
Fils des Homes retournés , & foudain jls ren- 
trent dans la poudre. Ilpéfeles Montagnes au 
crochet 9 & les Coteaux à la balance; le monde 
entier n^eft dans fa main que come un grain 
de pouffiére. A fa voix redoutable , les pi- 
vots de la Terre font ébranlés , fes entraillet 
font déchirées & confumées , corne par un 
feu dévorant , fa furfece eftfoulcvée avec vio- 
lence > la Terre , & tout ce qu'elle contient, 
cft renverfée , & s'écroule avec un bruit de 
^mpète. Nos yeux l'ont vu, & nos oreilles 

N3 
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Font entende aveGfîpntBt; quelques fccouft 
fes de plus , ce tragiie théâtre, fur lequel \es( 
niôfiHains voudraient établir des tabernaclest 
éternels , étoit englouti, & difparoiflpit pour 
Jamais» Ce gloire chanceLint eUfurpendu, S^ 
^otc , pour ainfi dire , entre deux fleuves ^ 
qui le menacent également , quoique con- 
traires j^ un ûbime d'eau , & un abime defeu,^ 
qui peuvent le couvrir , le dévorer & le coru 
fumer dans un Inftant. Non , il n'y a rien 
cPinaltcrable, rien d^étemel , que le Souve* 
rain de Tuniverï , que celui qui Ta créé & qui 
le gouverne j que Dieu même. 

n ctt,* par ht foui tout Etre t prit iiaiŒinct 

ieAéantcxifleiifîiToîx ; 
ÏA tmxitt & ks temps «giilbm par fti Loix : 
Tour adore en tremhbmt fa Tupréme pviflàhce. 
Invifibfe & p'-éfenr, on le trouve en tous lieux j 

11 remplit la Terre & les Cieux; 

Far lui tout le meut , tout relpire^ 

$a durée eft l'éternité , 

Et les bornes de Ion Ertpîrç * 

Sont celles de rimmepOté. 

Ces Réflexions m'ont cntrainé un peu loin 
de mon fu jet , mais j'cfpére qu'on pardonem 
ce petit écart , m tems & à la convenance i 
dVilleurs , corne elles font remplies de figure^ 
tte.coutes les fertes » elles ne font point étfsuvi 
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Itères à la maticre que je traite & peut-être ne 
pouvoit-on gucrcs mieux les placer. 

La Mifaphore dit lePérc BoUHOUAS, êft 
l^ne fouree d'agrémens &de richefles. Kitn 
ne âate peut-être plus Teiprit que la répro- 
feçtation d'un objet > fous une image étran« 
gère. Ce qui ne touche pas de foi même» 
furprend & émeut fous un habit étrange!: » 
qui &ape , & lui done de réclat. Mais on ne 
doit emploier les figures , qu'au défaut des 
cxpreflîons propres^ pour varier le Difcours, 
& lui doner plus de grâces , de force , & d'é- 
nergie. Ce font des couleurs deftinées à do- 
ner du luflre au tableau «mais qui ne doivent 
pas en faire le fond. Toutes les Métaphores 
font une efpèce de comparaifon,qui doit pein- 
dre fidèlement ToriginaK Ainfî M. de Vol- 
taire compare des gens- de Lettres , unis èn- 
tr'euxplus par leurs vertus & leur amitié , 
que parla conformité de leur goût & de leurs 
talens,àdès arbres entrelafles les uns dans 
les autres , qui s'apuient & fe foutiennent ré- 
€iproquément. 

A leurs pieds^quelle horreur ! on Yoit de vils ferpens 
Sie livrer , en fiflant« des guerres inteftines ^ 
Et de leur fiing impur aroCet les racines. 

peùt-on mieux caraélérifcr l^envic , & b 
jaloufic ! 
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D fait dire à Arons , Ambafladcur de Pqr-^ 
SENNA , en parlant des Romains. 

Ces Lions y que leur maicre avoit rendu plus doux ^ 
Vont reprendre leur rage y & s'élancer (ur nous. 

Je reviens au caradcre particulier de là H^- 
tktnce^ quiconlîlleàne dire qu'à moitié ce 
qu'on a deflcin de tracer, & à lailFer deviner 
le refte; le fens demeure corne fufpendu j 
c'eftainfi que le Mifantrope de Molière, dit 
à un mauvais Poète , qui lui demandoit fou 
avis fur fes Vers , que le Misantrope trou- 
vois très mauvais , ce qu'il ne faîfoit que 
trop conoitre , 

Je ne dis fus cela , & corne le Poète conti- 
nuoit à le preflcr , pour favoir fon fentimcnt, 
il s'explique encor mieux; mais s'apercevant 
que fe franchife dép'aifoic fort à celui qui 
l'interrogeoit, il répète la même chofe & dit 
encore, /e ne dispos cela (*), en s'interrom- 

(*) Come l'ami de Misantrope Iuî reprochoît 
d'avoir répondu avec trop de rudefle , au Poète , 
qui lui montroit fon Sonet , le Misantkqpb lui ré- 
plique , 

Je foutiendrai toujours que fes Vers font mauvais , 
& qtCun home ejl pendable après les avoir faits. 

J*ai conu un Home plus Mifantrope que ce- 
lui de MoLiERB , qui condannoit à la mort , ou aux 
galères tous les Poètes , fans aucune exception. 11 
ne fisiifoit pas honeur à fon jugement 
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pânt lui même , pour ne pas trop heurter le» 
bicnféances. 

Dans la Tragédie de Phèdre , These'e 
prévenu fortement contre fon Fils Hypoute 
le traite de perfide '& d'adultère jAricie, 
qui conoiiToit fon innocence, répond à 
These'e: ^, 

Prcnés garde?^ Seigneur, vos inTÎncibles roaînt , 
Ont de monilres fans nombre, afranchi les humain^. 
Mais tout n'eft pas détruit , & vous en laiffés vivre. 
Un... vôtre Fils Seigneur, me défend de pour» 

fuivrc , 
Inftruite du refped qu'il veut vous confcrvcr 
Je l'afligerois trop fi j'ofois achever : 
J'imite fa pudeur , & fuis vôtre préfence , ' > 
Pour n'être pas forcée à rompre le filéncc. 

La ^ticencetfï bien marquée après ce mot 
Un : On voit qu'ARiciE,craint de continuer. 

M. de VoL;rAiRE , dans fon Poëme de la 
Henri ADE, emploie fouvent cette figure, 
avec fuccès : Voici une Réticence manifefte. 

Henri III. étant prêt de mourir du Coup 
dont le fanatique Clément venoit 4c le fra- 
per,îavertit Henri IV. fon Succefleur , qu'il 
étoit menacé du même péril j il femble lui 
prédire fa fin tragique : 

Vous conoifTés la Ligue , & vous voies fes coups; 
lis ont pafle par moi, pour aller ju fqu'à vou& 
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Peut-être un jour viendra qu'une main plus huv 

^ barc. . . 
Jufte Ciel / épargnés une vertu fi r^e. 

Après ces mots , une main plus barbare , ce 
Prince s'arrête tout à coup. 

L'Illuftre Racine , ckns la Trsfgçâic d& 
Britanicus , fc fcrt d'une ^ticence à peu 
près femblable. Voici corne Agripine parle 
àNERONfonFils, 

JPeus fmn de vous nommer par un contraire choix ». 
Des Gouverneurs que Rome honoroit de fe voix ;, 
Je fus fourde à la brigue , & crus la renommée » 
Japellaî de Téxil , je tirai de Tarmée , 
Et ce même Seni^us , & ce même Bur&htjs , 
Q|]i depuis. • • Rome alors eftimoit leurs vertus.' 

La Réticence exprime quelquefois plus, en^ 
laiiTant entendre au delà de ce qu'elle dit» que 
C elle s'expKquoit d'avantage. Ainfi quel- 
qu'un difoit , en parlant d'un mauvais Criti- 
que, je lui repliquerois , s'il avoit afles de 
goût, & d'intelligence pour m'entcndre, ou 
^fles d'équité pour me rendre jufticc. Un 
Home groflîer & partial. . Mais mon filence 
expliquera mieux mes fentimens que ma. 
plume, 

£t tout ce qui n'eft d'aucun prix ,, 
Ne mérite que le mépris. 
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AÏES MoMENs Heureux , ptr Mde, di I^#*. 
A MON Bonnet. 

Cî evertte' , Juftîce & Indulgence font des 
. qualités , fans lefquelles il n*y a point de véri* 
table Ami : Je les ai toujours trouvées en 
vous , O MON Bonnet , & c'eft en reco- 
npiflance des fervices que Vous m'avez ren- 
dus , que je vous dédie aujourd'hui le fruit 
d'une folitude déticieufe & des jours heureux» 
que vous m'avés fait pafler. Puis-je , en éfet 
me rapelier , fans atfendriffement , l'art avec 
lequel vous me la rendiez chaque jour plus 
agréable , par la diverdté de vos réflexions ? 
Q^mbien de fois ne me fuis> je ^s repentie de 
ne vous avoir' point confulté , ou d'avoir fait 
fcmblant de ne vous pas entendre ? 

Par une défiance injuile, à laquelle , Pau* 
vue Bonnet , vous n'aviez jamais doné lieu, 
jerejettoisvosavis falutaires, pour en fui- 
vre d'autres , prefque todîours diiftés par des 
intérêts , qui n'étoient pas les miens, Avoiie- 
rai je tout ? Oui , fans doute 5 c'eft la répara- 
tion que ie vous dois, & d'après laquelle je 
jure de n'écoucer jamais que vous. Un Etre,^ 
Ami de la fageife & de la vérité , vous aper- 
çût un jour, malgré les éforts que je faifois 
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(ans cefle pour vous empêcher de paroitrc : 
Tel étoit mon aveuglement! Il conçue d©^ 
vous bone opinion 5 il m'en parla. 

Je fouris , je crois , d'un air afles mépri» 
fant; il prie mieux fon tems , & profita d'un 
fervice important que vous veniez de me 
rendre , prefqu'à nion infçii, pour me faire 
fentir tout ce que vous valiez. Il fit ce que 
l'expérience même n'avoit pu faire j il mc^deC. 
filiales yeux. 

La force de la vérité , Mon Bonnet » 
m'oblige encore d'ajouter, n'en déplaife à 
vôtre mode{tie,quejene fuis heureufeque 
depuis l'inftant que j'ai comencé à vous ren- 
dre juftice. Quelques frivoles que foient ei^ 
aparcnce la plupart des Morceaux renfermé» 
dans ce Recueil , j'ofe vous en feire l'homage; 
Ce font des écarts que vous m'avez permis;, 
ce font les délailèmens d'une méditation plus 
férieufe , où vous m'avez fouvent fixée de» 
heures entières. 

Vous avez guidé ma plume; guidez auffi le 
fentimcntde mes Amis , auxquels feuls j'a*.. 
bandone la ledure de ce que j'apeile Ma A/o* 
meus heureux. 

MON PORTRAIT. 

J E vais me montrer telle que je fuis. Je co»- 
menceraiparle cèté qui plaira le. plus à mo» 
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tcxe; j'ai trente ans. Je ne fuis point jolie; 
je ne fuis cependant pas laide. Je fuis petite^ 
maigre, très bien faite. J'ai Pair jeune, fans 
fràichcur ; noble , doux , vif, fpirituel & in- 
tèreflant. Mon imagination eft tranquilc. 
Mon cfprit eft lent, jufte, réfléchi & fan^ 
fuite, j'ai dans l'anie de la vivacité , du cou- 
rage , de la fermeté ^ de l'élévation & une exr 
celïîve timidité. Je fuis vraie, fans être 
franche. La timidité m'a fouvent doné les 
aparenccs d^ la dilfimulation & de la feufleté; 
mais j'ai toujours eu le courage d'avouer ma 
foiblefle, pour détruire le foupçon d'un vice 
que je n'a vois pas. 

J'ai de la finefle pour arriver à mon but 
& pour écarter les obftacles ; mais je n'en ai 
aucune pour pénétrer les projets des autres. 

Je fuis née tendre & fenfible, confiante & 
point coquette. 

' J'aime la retraite , la vie fîmple & privée : 
Cependant j'en ai prefque toujours mené une 
' contraire à mon goût 5 ma timidité aiant fou- 
vent fait de me^' Amis des Tirans, & mon 
caradlère léger & confiant m'aïant empêché 
long-tems de m'en apercevoir. 

Je fuis très ignorante. Toute mon éduca- 
tion s'eft bornée à cultiver des talens agréa- 
bles , & à me rendre habile dans l'art de faire 
des Sophismes. Il feut que j'aie lame bien 
honète & uaaâès grand fonds d'efprit , poùi 
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to^ètie pas un fort mauvais fuiet , & pour ûê 
pas paroitre une aîlës (otte enfant 

Une mauvaife fanté & des chagrins vife St 
répétés ont déterminé au férieux mon cataO« 
tère, naturellement très gai 

A tout prendre , je m^aimerdls af!èz comé 
je fuis, (î je n'avois été fou vent malheureufd 
parma&ute. Jecroïois toutes les âmes ho« 
nètes i je me livrois à la confiance ^ à Famitié i 
& je ne concevois pas qu'on pût abufef 
de ma bone foi. Quand je ne pouvois plus 
melediilîmuler^ j'en étois afltgée pour rhu« 
tnanitéi médiocrement pour moi, & lecha« 
grin en duroit peu s ce qui tient cependanÊ 
plus à mon caradère qu'à mon ame^ 

Lafàcilité avec laquelle on m'a vtt formeif 
des liaifons & les rompre, m'a fait pai&r 
pourinconftante& capricieufe : L'on aatti* 
bué à la légèreté & à l'inconféquence une con^i 
duite fouvent forcée, didée par une pru^ 
dence tardive & quelquefois par l'honeur. 

Je fuis beaucoup plus afedée du bien qud 
du mal Ceux qui m'ont doné le plus fu)et de 
les haïr , ne m'ocupent point. Leur pré- 
fence me gène $ mais je ne leur veux point 
de mal. Je fuis facile à vivre. Je ne fuis 
point exigeante. La tranquilité fufit prefquc 
à mon bonheur. Je fuis heureufe de tout le 
mal qu'on ne me fait pas. 

J'aime mes Amis pour eux • & mes En- 
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Ems pour moi. La bouâôle de mes fentimenf 
i regard des derniers eft jufqu'à préfent la fii» 
tis&âion qu'ils me donent. 

Je ne médis jamais de perfone , pas même 
pour ma défenfe; mais je n'ai pas eu le cou* 
rage de faire taire les mèdifans. 

Tous mes Amis ont eîi droit à mon fccret» 
mais j'ai toujours été impénétrable fur celui 
des autres ; moins par difcrètion naturelle^ 
que par refpedt pour le dépôt confié. 

Il n'y a guères qu'un an que je comence à 
me bien conoitre* 

Le peu de fuite que j'ai dans le caraâèrea 
retardé l'utilité que je me promettoisde mes 
découvertes. Les premiers pas cependant 
étoient les plus dificiles > je les dois à l'amour 
propre. Il étoit le principe de ma timidité , il 
fert aujourd'hui à me garantir de Tes incon- 
véniens,enfe révoltant contre elle. Il m'a 
délivra de la tiranie , & fans me faire con^ 
cevoir la foie cfpérancc d'être parfeicement 
£ige , il me fait prétendre à devenir u» pm 
une femme d'un grand miâfx* 
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HISTOIRE 

Ï)'Inckel et d'Yariko. 

Içrc Partie, raportie dans le Spe<5fatcur, 
dont M.GfiAJtKT a doni une TraduBion 
en Vers AUtmans. 

Précis de la 1ère Partie. 

X ncrel 9 jeune Anglois , dans le deflein de 
s'enrichir par le Négoce, part pour les Indes 
Occidentales. Le VaifTeau qu'il monte , man- 
quant de vivres » relâche dans un petit port 
hrute, furlaCôteder-4»jér/9«f. On prend 
terre 5 nôtre jeune home cft témoin du maC- 
facre de Tes camarades, ataqués par des In- 
diens , cachés dans une embufcade. lNCK£La 
le bonheur d'échaper &de fusr. Une jeune 
Indienne vient le trouver , & lui rend toutes 
fortes de fervices. Ils ne tardent pas à s'aimer. 
Cette fille le nourrit, pendant plufieurs mois, 
& parvient à le dérober conftamment à la fu- 
reur des Indiens. Dans les tranfports de fon 
amour , Inckel promet à fa maitreflc de Té- 
poufer ; s'il a jamais le bonheur de pouvoir 
la conduire dans là patrie. Quelque tems 

après f 
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après f YarikO aperçoit un navire : Ils font 
Tun & l'autre des Signaux , font reçus fur ie 
vaiflcau , qui cft Anglois , & font voile aux 
tiarbàdcs. Inckel , àrrité au prémiçr port » 
calcule le tems qu'il a perdu pour l'auo menta- 
tion de fort capital , & Pattiour du gain Tem- 
portant fur touie autre confidération , il vend 
' la pauvre Yarico , qui étoit enceinte, àua 
Marchand d'Efclavei. 

* IHCKEL ET YaRÎKO. 

ÎI. Partie , par M. Gesner it Zuric». 

Muse , viens m'infpircr ! Je veux chanter 
la féconde partie de THiftoure dlNCKEL & 
d'YARiKO. Si le Ledeur ne voit cette fille ar- 
rachée à fon trifte fort , il reftera en proie à 
rhorreurj fon ame fera douloureufeiiient afec* 
tèe , sHl ne trouve enfin dans Inckel la trace 
du repentir, &un caradèred^humanicé. Ce 
caradère n'eft jamais tellement éfecé du cœur 
de Phome j qu'il n'éprouve quelque retour i 
la vertu , fy cette crainte falutaire qui naît 
des remords. Le gennc de bonté quUl poî ti 
en lui, peut fe Faire jour au travers de livre ïe 
des paffions. Je chante donc la délivrance 
d Yar iKO & le tepcrttir d^lNCKÈU 

Yariko fut vendue I par fon cruel Amante; 

O 
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au Gouverneur de l'isie, 'qui n'eut pas p^^û- 
tôt apris l'Hiftoirc de fes malheurs , & Tin- 
fidélité d'iNCKEL, qu'il ordona au Chef deâ 
Efclaves de courir après lui & de le lui amme- 
ner. Je veux , dit- il , que ce morjjlre jitbijfe cinq 
années itefclavage , pour la jujîe punition dé 
fon crime. 

Cependant Inçkel étoit refté fur le riva- 
ge, enfeveli dans une profonde rêverie : 
iliiLsi'je fatt 5 s'écri oit-il / fai vendu a vil 
prix celle qui a fauve mes jours , celle qui m*ai^ 
mon fi tendrement / . . La vue de cet argent, 
gagné par un forfait, n'eft plus pour lui 
qu'un objet d'horreur 5 il le rejette avec in- 
dignation. Où JuiS'je , matheuréux / . . . Oui , 
mon crime efi afreux. . , . Mais il eji comis....i 
Je l'ai vendue à un bbn Maitre , qui la trai- 
tera avec douceur. ... Ab ! ;> ne te prévois 
qne trop , iefouvenirde cette indigne a&ion va 
empoifoner te refit de mes jours. Mais coment 
la Tf parer ? . . . A ces mots , il porte fa main, 
encore avide , vers cet argent qu'il defire & 
qu'il déteftejun friflTonement afreux s'empare 
de fon corps; un torrent de larmes coule de 
Tes yeux. 

Ne medonepointÀ d'autres , ne niahandone 
pas.. . je ne refufe point d'être ton lfclave% ta 
me verras fuporter avec joïe les travaux les 
p^us rudes , pourvu que je fois avec toi , que je 
jouijje toujours de tes regards. ... Oui, prent 
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ntôi pour tort Efclave ^ avec moi le mahett^ 
rtttx fruit. ... U malheureux fruit de toH 
amour. Voilà , difoit-il , voilà fes dernières 
paro'es ; voilàietritle adieu qu'a ireila fa bou- 
che tremblante , au plus coupable des homes, 
iNCKiiL devient pale; uiie Tueur d'angoiflè 
inopde ion front ; Tes genoux chancèlciît. Tel 
eftréfroi d'un home» qui veut acenter à In- 
nocence d'une ieunc beauté > lorfque tout à 
coup la fou^ire conbe a les côtes, & écrafc 
Tarbre fous lequel il projetîtoit de comettre le 
crime. 

Inckel étoit dans cet état d'anéantifle- ^ 
ment , quand les Chofs des Kfclaves vinrent 
le CàiCir i fcélerat ^ lui, dirent ils, le Gouverm 
neur te punit , çf? te punit léger ment j 7/ te 
condanne n cinq années de fervttude, Qfiitt fur 
le champ tes habits^ voici ceux: qui te conviens 
fient. Inckel fe dépouille de fes vètemens , 
& en prenant ceux des Efcîaves, les larmes 
couloient le long de fes joues. Ce châtiment 
efl doux , s'écrioit-il , mon ime ejl efroïake ? 
Heureux encore qu^ii flit venge ! Le pmvenir 
m^en deviendra peut être moins douloureux. . . 
On rhabille en Efclave j on le traîne au tra- 
vail j il fe foumet fans murmure, & fe croit 
plus tranquile, depuis qu'il eft puni. 

De^lbn côté, la tendre Yariko pleuroit 
toujours l'infidélité de fon Mari. Le Maitre , 
à qui elle avoit été vendue , eût pour elle tou« 

. O » 
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tes ^or^es d'cgartls^ peu après il la comtla àe 
préfens , & la fit partir fur un Vaiflcau , pout 
le rivage où elle avoit reqû le jour. Triftc ^ 
abatûe, elle confiHére la rapidité avec laquelle 
le Vailïeau fend les ondes , & fes yeux humi- 
des ne quitent point la Côte , qui difparoiti 
Le Pilote la voiant plongée dans cette fombrc 
rêverie 5 l'aborde , & lui dit : Yariko , pour^ 
quoi ton ame eft elle en prose au chagiin ? N^as* 
tu pas plUtèÉ Jujet àe te tijouir ^ puifquenous 
ti ramenons dans ta Patrie f & que nous t^ar^ 
rachons à une Contrée^ ou ton fa facrifiée^ 
où l'on fa vendue ? Moi me réjouir^ répon- 
dit cette Fille / Hélas fabandone/m- le riw^e 9 
qut fuit devant nous f un Amant infidèle. • . Je 
h quite , fans avoir mime la confolation d^arro^ 
fer fon vifage de mes larmes. . . Oui, quand 
même le a'uel m'eût fepouffée , feuffe fait un 
heureux éfort pour It ferrer encore une foi) tntre 
mes bras. Ah ! htts moi. . . où eft-Hy ce trop 
$her & trop perfide Amant? „Le Gouverneur 
yy del'Isle , reprit le Pilote , vous a vengée & 
^Ta condanné à cinq ans d'efcfavage. Je 
^ l'ai vûiu nnlieu d'une troupe d'Éfclaves, 
^ fu ombant fous le flirdeau du travail. 

Ma heureux Imckll ! ditelle, ofc pour* 
quoim\v tu canue i Tu ne fubirois pas à pri^ 
fent le châtiment d'un aime. Mais , munAmii 
dis moi , cornent Juportoit il ce trifte état? Qui 
faifoit^tl ï Que diJoit^U , au milieu des Efclave4 
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oî^tuPasvA? „ Quand jePaperçù, repartit 
„le Pilote, il travmlloit, le corps courbo 
^ fur terre 5 ^uis tout à coup fe relevant , 
p il confideroit fes habits d'Efclave , fa 
35 hache, & pleuroit. '' Livrée de Pindu 
gence y s^çcripit-il , vous êtes aujourd'hui' 
mon plus riche ornement § ^ toi^ è ma 
hache f ma main s'enorgueillit de te manit/^ pim 
qu'elle nefet'oit de porter un fceptre. Ah } .Sï 
quelque raton de joie peut éclairer encore pta 
trijitviejje le dois au plaifir que je goûte dons 
la punition de mon forfait. Yariko / . • . 
^ ma chère Maitrejfel Mais qu'ojuije dire ^ 
mnlheureuxf Cornent ma bouche peut eUe profa^ 
mr le nom d'une fille , qui a de fi aftux repro^ 
ihes à me faire ! „ Ici étoit le langage de la 
jp^ douleur, & les hfclaves, compagnons de 
j^ fon infortune , quitoient leur travail , & 
^ récoutoicnt apiîïés fur leurs^ haches. Amis^ 
ipleur difoit-il, fi toutefois cenompeutfortir 
de ma touche 9 sHlm'eJl permis d-apeUer queU 
qu'un mon ami , mais j'ai manqué d humanité , 
quel home voudroit me le permettre? Mèprifés^ 
abhorés moi , tous tJint que vous êtes , je fuis Co^ 
probre delà Nature} je n'ai d'humain que la 
figure. ... & je ne fûts pas digne d'en porter 
le façré cara&ére. Homes détefiés moi , fuses 
moi comeunmonfire,quih*apartientpas à vùm 
freefpéce. Ecoutés, ^frimiffes: 

Sur ce rivage lointain une jeune ^ belle JUk 
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éjauvi tnef jours : tUr ma tendrement aimé^ 
je lut p} omis de la anduire dans ma Patrie , ^ 
de lui faire tronve^dans tmshas la recamrenfi 
de ton les bienfaits, t une de confion e ^ de 
ten rjfs , elle me fuit fur les ondes : Hous 
0b*}rd<mt ici y t^ icii ( tremblez au<.tiail tie la 
pus n^me m^ratituAe y ) ici je lai vendue 
four être tfclave » Çj? avec elle le ga^e de mtre 
union j le ma heureux enfant qu'elle portait 
dûHi fes flanc i. Qne de larmes elle répandit \ 
j^ue de may if 'tes de dejeffoir me dononnt fes 
tnains <ten lues vers le Oel & vers moi / Asez 
moi en horreur. ... Je ne fuis plus fait pour 
vivre avtcle^ htmes. Oi eaux^ ne chantes pas 
quand je ti^avaiUe i futés PenSoitoàjefuisy eom 
me un dejert qiCiiiftâentles cadavres. 

Yariko lanelocaà ce récit y elle croiFe lès 
mains fur ià tète, & fc défefpére, à mefure 
qu'elle s'éloigne de la Côte. Inckel. . . mon 
hen aimé ... tit pleures ton tnjidéiité ... tu 
pleures ! Ah î je te la pardone. Vout quoi m(^ 
loigne-je de toi ? Ne te reverrai-je jamais . . ^ 
t Enfant que je porte eftM condanné à ne jamais 
fourite dans tes haf paternels ^ àne jamais ^- 
gaïer le doux nom de Père ? Ah ! que ne puis^je, 
Â tes càréf , partager la moitié de ton malheur^ 
Ç<^ quand tu fer ois epuifé defrîgue , ejfuier la 
fvevr de ton fiont. Ce furent là les plaintes 
d'YARiKO Cependant on perd le rivage de 
vue> les yeux n^aperqoivent plus que Fim- 
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mcnfité de la Plaine liquide , & enfin elle voit, 
à travers un brouillard épiûs , fortir de loin le 
rivage natal. 

^ Le fort d'ÏNCKEL étoit toujours le même; 
la trifte penfee de la méchanceté avqit creufé 
des rides fur fon front î le repentir & les re- 
mordsje fou venir des vertus & de latendret 
fe d'YARiKO avoient ralumé l'amour dans fon 
cœur. OU es tu , Yariko ? Je fat ptrdiie 
four jamais , ^ toi, mon enfant \ ... Jamais 
Une me nommera fon Père. .. ji ce n'e/i peut» 
être pour frémir d'idorreur , quand tu Im apren- 
dras combitn ce Père fût barbare. Que je juis à 
plaindre. Ce que foi de^plus cher au monde ne 
peut fer apeller mon tdée , qu'avec tous les tranf 
ports de la haine & du defelpoir ,• ^ lorfque 
mon nom échapera à leur voix plaintive , autour 
éTeux tout recevra P empreinte de ^épouvante. 

Le maltieureux Inckel vécut ainfi un an 
entier^ Un foir il étoit couché fous un arbre, 
au clair de la Lune , & il verfoit des pleurs. 
Un Chef d'Efclaves vient le trouver , & lui 
ordone de le fuivre. H le conduit atl Jardin 
du Gouverneur de rislc. ,3 Inckel, lui dit 
,, ce Gouverneur , tes remors & ton repen- 
y^ tir ont fléchi le Ciel ; on vient de m'aporter 
3, les préfens les plus riches , pour ta rançon. 
Inckel l'écoute triftcmcnt ; la douleur qui 
fiége dans fon cour & fur fon front, en dé^ 
feadreactéç atout femiment de joie. ^ Ëh 

04 

Digitized byLj OOQ le 



flQî JOURNAL HELVETiaUE 
„ quoi ! lui demande le Gouverneur , tu M • 
„ reiîens aucune fatisfadion de recouvrer la 
p liberté? Seigmur^ ^répondit Inckel , fe» 
yeux baifleç & mouilles de larmes , comenâ 
pion ame pourroU-eUe s^euvrir à ta joïe ê? i 
fefpoir d^obUnir grâce du Ciel'i hi fort uni \ les 
foupirs continuels d'une Maître ffe trahie , le$ 
cris d'mç innocente Créature ne je riproduifenê 
ifs f as tous lesJQurs pour ni'acujet ? Moi je fen^ 
tirais ce doux treJfitUJemeiit duplaijir, moi qui 
Jiiif rongé de thon-eur que je mln/pire à moim 
m'orne î Ou trouver le bonheur ? Que dis^je , ou 
frouver le repos ? En eji-ii encore pour nsoi^ 
Ah ! pMtèt dargnéi permettre , Seigneur , que je 
rejie accablé jous le châtiment de mon cnme^ 
Joignes permettre que je rejie votre Efcbwi. 
Inckel Te rftc} auflîtôt les branchages do 
quelques arbres, qui ctoient proches de lui t 
s'agitèrent; une perlone en fortit avec préci- 
pitation j c'étoit YARiKoXuperbement vêtue; 
des plumes de dtférentes couleurs garnit 
foient fa robe ; fts cheveux étoient entrelacés 
de fleurs ; un jeune enfant repofoit fur fes 
bras. Ah\ mon db^lNCREL,s'écria-t-eHe,ett 
fanglottant , & elle court à lui , le prefTe con- 
tre fôn enfent & contre fon fein. Ah ! cher 
Amant , ne te refufe fiSÀ mes carejfes ; c'êfl moi 
qui te rachète de CEfelavage: Voici ta jidile 
Epoufe ,• voici le bel Enfant qui te doit le four. 
Incksi^ tombe àfes genoux 9 In embuafl^^i 
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le&ififlemenc lui ôte pendant quelque tems 
Tiriàgede la parole. Ah ! Yariko. . . tewhe 
Epoufe .., tu ne recules pas J^ épouvante à ma 
vue! ^ c^eft toi qui me done la liberté \ Quoi 
tu peux aimer encore fi tendrement un home , qui 
^ comis la plus diteftable trahtjon i un home qui 
efi indigne que tu laijfes tomber fur lui un regards 
ficen^e^ un regard de haine Ç^ de mépris ! . , . 
^Lève-toi, mon bien aimé , reprit Yariko, 
„ ne difére plus d'embraflèr ton Epoufe , & de 
^ doner à nôtre Enfamt la bénédidion ps(te9< 
^,inelle. 
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AUX EDITEURS. 

Sur le dejjechemenf des Marais. 
Messieurs, 

J E viens <le lire une Diflertatioii furie deflè- 
chement des Marais , dans le Recueil^ de la 
, Société Oeconomique de Berne ( Tonî. II* 
2me partie. J J'y ai vu un nioien fur & peu 
œuteux de delfècher les Marais d'Anet & des 
Ueux circonvoifins. J'ajouterai , que le mê- 
me moien ferviroit à.deifeeher les Marais des 
environs dTverdoii, de Mathou, d'Or- 
be, de Chavorney jufques à Entrerochc. 
L'Auteur de cette DiflertatioH , ignorant la fi- 
tuation des lieux , & parlant d'après un au- 
tre, n'apasconu toute l'étendue du plan de 
M. DE Riva , qu'il propofe , & n'a pas pu en 
feire fentir tous les avantages. Il ell a fou- 
haiter, que M. De Riva, quia tant hivellé 
tout leterrein, &qui a déterminé la hauteur 
des trois lacs de Bienne, de Neûchàtel & de 
Morac , & par conféquenc celle des rivières , 
qui y entrent & qui en fortent , publie fon 
Mémoire. On y verra la facilité de l'abaiflè- 
nient du lit de la Thielle vers Bruck & tous 
les éfets, qui doivent aéceflairement en ré- 
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firfter , & tout cela déterminé par des calculs 

prcis, quo rAuteurtie la Diflertation a igno- 
rés , n'aiant fa. .s doiire oui parler de ce projet 
qu'en gros. Ce cjui me perfuade encore que 
cet Auteur n'u pas vu le Ménioirô niènaé de 
M. De Riva , c'ell qu'il ne lui rend point la 
gloire de l'invention, qui eft dûeà fes tra- 
vaux & à fa i'aga :icé. I! elï très à fouHàiter , 
que cet habile Mathématicien, ce Machinif- 
telî céebre, publie fou projet, pour le def- 
fechement de ces Marais , &on doit l'y invi- 
ter très Icrieufemeiit. L'uprobation que TD- 
lurtre Société Oeconomique de Berne a do- 
jice à la Dilfertation, qui yiertt d'être publiée, 
& dont le principal méçt|çeftrefquifle de ce 
projet , alTure à M. De R.fyA. l'aprobation la 
plus difliaguée de la part jJ^ xette Compa- 
gnie & du Public. ' ^; 



Je fuis &c. 



Lau^anniê, 



^ ^ 
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NOUVELLES LITERAIRES. 

J-ZA Société Oeconomique de Berne, aïatii 
tenjLi fon Aflemblée générale le 6 de ce Mois^ 
|)our ajugcrles Prix de P Année 1761 , adé- 
cçrné'le premier Prix, fur les L(ihours pour 
les Crains d'hiver, k M.Jean Bertranp , 
Pafteur à Orbe. M. ,y^aM Stapper , Diacre 
deTEglife de Diesbach, a remporté le Prix 
de laiecondcQueftionj/wr/f/ JPrairies Artû 
JicieHes. 

' rour TAnnée 17^2 la Société propofe , 
pour première Queftion : S'il fti'oit avanta^ 
geux de pm fit e; ^ri taturage* contuns , ^ 
quelle feroirla merhodè la plus avantageuse £^ 
la plus facile de faixe ce p^n taae. 

L'objet de la féconde Queftion eft de dé* 
terminer ; Corp^nt le nombre des Betes à iaim 
pounoit itvf augrntnté en S^^ijfe ^ ^ hwr ^f^ 
fece rendue meilleure ? 

Pour l'Année 1763. on propofe cette 
Queftion : Quelle eji la meilleure méthode £i^ 
lever lajeunfjfe à fa Campagne ^ pour la for^ 
vur à P /fericuitufi ? 

La Société donera en outre une Prime d« 
Dix Ducats au Cultivateur qui , dans un de- 
mi arpent , recueillera le plus de Lin ^ U 
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"^bsbeau* Elle diftribuera de même divcrfei 
Primes , à ceux qui fabriqueront les mcilleu- 
rcs Toiles, félonies conditions d'un Impri- 
jné, qui fera diftribliéenfontems. Ilyatiri 
auflî des Primes, pout les Séranciers & I^ 
ï^ileufes. 



u 



NE Feuille périodique^ très utile pour h 
fanté , quia co-noncé-cn 1761. & que nous 
avons anoncé dans un de nos Journaux de 
cette Année là , continue à paroitre chaque 
Semaine^ avec beaucoup d'aprobation. Elle 
s'imprime à Ko//f7/ow, & oh peut la trouver 
aux Bureaux des Poftes ôH Allemagne , de HoL 
lanJe, des Pan-Bas ^ à'itaie ^ & en S:âjfe^ 
au Bureau des Poftes de Berne: Elle eft in- 
titulée > Gazette falutaire ^ ampoféfde ce qta 
icntiennent rïiHtérejfant four inhumanité Us 
JJv}es nouveaux^ les Journaux '^autres Ecrits 
publia , concernant la Médecine^ la Chirurgie , 
la Botanique i la Chtmie SiC. ^ 

L'Auteur de cette Feuille , qui eft tféu 
bien écrite, paroit fort entendu dans les Ma. 
tiéres qu'il traite* It raporte des cas extraor- 
dinaires ; la manière dont ils ont été traités 
&c. Il done des Diilertations inttreflantes 
fur diverfes Maladies ) des Remèdes (impies 
& d'une exécution facile ; des confeils fur m\ 
jrégime, convenable à la fanté, &ç. Noua 
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extrairons de tems en tems !de cette Feuille / 
ce qui nous paroîtra être utile à la >oriété. 

Les Feuilles N^. III. N <?. IV. & N o, V. de 
c^te Année ^ contiennent des Préceptes très 
(àlutaires pour un régime de vie propre à 
la fanté : Ces Préceptes font relatifs au tem- 
peramment , à Page , aux forces , au genre 
de vie , & au climat. On indique les Alimens 
convenables aux fanguim , aux hiluux , aux 
phUgmaùques ^mxpituitttXj aux tnelancni^ 
ques ^ aux Femmes^ aux Infam^ à ceux qui 
font dans F âge de puberté^ dans Câi^e vhii, 
dans la vieillejfe &c. Ce Morceau entrant 
dans un grand détail , nous rcnvoïons ceux 
qui aiment la fanté , à confulter les Feuilles 
mêmes : Ils y puiferont très cerrainemenc 
des direélidns aifées & propres à conferver un 
trcfor fi précieux. 

Et conie la Saifon où nous fomes exige des 
précautions à cet égard , nous extrairons ici , 
ce que l'Auteur dit fur l'Hiver , dans la Feuil- 
le N«. IV. 

DE L'HIVER. 

91 V-/n pouroit diftinguer trois tems prin- 
^ cipaux dans cette Saifon. Dans le premier, 
55 elle tient de la précédente , c'eft à dire, 
» qu'elle eft humide & froide. Dans le fc- 
»cond, c'eft l'hiver propre, & l'air pour 
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5,rordinaire eft fec & froid Le troifiéme en- 
^ fin a quelque chpfe de laSaifon fuivante & 
55 les jours font de tems en tems égaies & 
yy animés par une douce chaleur. 

55 Les maladies , quife manifeftent au co. 
^5 mencenient de l'Hiver, font les maux de 
„ tète, rhume de cerveau, maux de gorge, 
3, maux de dents , enfuitc viennent les rhu- 
53 mes de poitrine , toux , pleuréfies , périp- 
^ neumonies , enroument , maux d'yeux , 
,3 maux de reins; les létargies, vertiges & 
,3 apoplexies font aùllî très comunes dans 
,3 cette Saifon. Hipp. IIL Aph. 22. 

33 Le froid crifpant les fibres , les rapro- 
jj chant les unes des autres , feit rentrer la 
j, chaleur en dedans ; delà l'infenfible tranf- 
33 piration eft beaucoup moindre en hiver , 
55 qu'en toute autre tems, pendant le jour feu* 
^ lement : . ( car la tranfpiration eft plus 
33 grande la nuit en hiver qu'en été. GoR- 
5, TER. ) Le ventre eft plus ferré , l'envie d'u- 
33rinereft plus fréquente, l'apétit eft plus 
3, vif, on mange d'avantage , & la digeftion 
33 fe fait beaucoup mieux. 

3, 11 faut manger beaucoup en hiver , boîre 
,33 peu 3 mais des liqueurs fortes ; fe nourrir 
3, de pain , de chaire bouillie , & modéré- 
33 ment de légumes; choifîr tout ce qui eft 
,3 chaud, & modérément éthaufant* Toute 
33 adion échaufante eft moins pernicieufe en 
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^cetcms qu'en toute autre Saifon. Cels£# 
^ Lîv. L Citp^ 3- 

,5 il Faut travailler 5 s'exercer & fe nourîif 
„ beaucoup en hiver, furtout fi la conftitu* 
5>tion de cette Saifon eft Septentrionale , fc- 
,5 che & froide i & fi les vents du Nord rè- 
^ gnent : Si l'hiver au contraire cft doux , il 
^5 ne feut rien diminuer du travail ni de l'é- 
„ xercice 5 mais fe retrancher feulement de là 
5, nouriture. Pn tiendra le corps d'autant 
yy plus fec, qu'il fera plus humide , & par là 
53 même raifon , il fera à propos de le tenir 
53 d'autant plus chaud, que l'hiver fera plus 
33 froid, par l'exercice , Tufage des alimeni 
,5 noi^riflans , des liqueui's fortes, principale- 
jument du vin. Oribase, Eupor. Lcap. lO. 

^5 Le froid fe fait furtout tentir aux extré- 
^5 mités ; c'eft donc ces parties qu'il faut éxef- 
,5 cer ; c'eft dans ce tems qu'il ett bon de feifô 
^^ des armes , & que le jeu de paume eft très 
•|, avantageux,* c'eft dans ce tems qu^il 
j^ eft utile de marcher beaucoup* C'eft la 
jy Saifon des bals & desdanfes; c'eft auflî le 
^ tems où cet exercice convient le mieux. 

Voici un Baume bien fimple^ que l'on 
aiTure excellent pour toutes fortes de Plaies , 
tiré autli de la Feuille N^. IV. 

^ On fait chauferune broche i quand elle 
^ eft rouge on la met dans du lardi on reqoit 

Il dans 

• ' DigitizedbyLnOOQlC 



F E V R I E R 17^2. 2IÏ 

J, dans un balïin la graille qui tombe ; cnfuite 
^on la lave }i. ou lo. fois jufqu'à ce qu elle, 
^ devienne auili blanche que la neige. On 
3P en charge des plumaccaux & des morceaux 
^de linge que l'on aplique II en a été guéri 
,3 un home auquel un^'oup de poignard avoit 
j5 emporté une partie de la fubftance du Cer- 
j, veau , avec la pie & dure Mère , & qui 
j5 avoit été abandoné du Médecin &du Chi^ 
^rurgien. 

Dans la dernière Feuille de 17^1. N^. LII. 
il y a un Remède Tpécifique & éprouvé par la 
Société de Londres contre les Viévtes malignes 
épidémiques ^ les Fiévf-es wfiamafotref ^ la 
Miwie^ h Mélancolie &c; un autre Remède 
fpécifique contre le Cancer &c. Dans lc« 
îi^. XL\in. & XLIX. on trouve des Ok 
fervatiom curieujes fur des Cornes l'uryenû«s 
aux cuiflès de plufieurs femmes. Nous pour- 
rons douer de ces Articles un autre Mois* 
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REFUTATION. 

De POifervation Médecînale , inférée dansîé 
Joumalde Décembre 1761^ 

X-i'Obfervation qu*un Médecin a fait in^ 
fercr dans le Journal de Dec. dernier , né 
méritoitpas d'y être , parccquUl n'eii revient 
abfolument aucune utilité publique ^ «n &<- 
veur des Médecins 5 des Chirurgiens , & de^ 
Malades. On ne doit pubUer que des Obfer-» 
vations vraies , fut des Maladies graves Sq 
peu coniies. Mais l'Auteur paroit avoir eu plu- 
tôt en vlie de foire pafler le Chirurgien dont il 
picurle, pour un ignorant en Anatomîe , oy de 
faire fentir la prétendue fupériorité qu'il atri« 
bue aux Médecins furies Chirurgiens, ç\t 
enfin de foire paâer ce Chirurgien, qyi ei); 
auifî Médecin, pour n'être ni l'un ni l'autre. 
Quoiqu'il en (bit , il eft defoit que FOb* 
fervateur n'a pas fuivi ce Malade depuis le 
comencement de fa Maladie jufqu'à fon en« 
toére guerifon ; qu'il n'a pas été préfent , lort 
que le prétendu Chirurgien a été apellé à {&. 
courir le Mdade; qu'il ne l'a pas nonplua 
entendu raifoner fur la nature de la Maladie 
du patient , mais qu'il ^ trop légèrement 
ij(Hité foi au liqporc que peutent lui avoir foit 
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lès perfpnes de la mailbn , qui n'étoîent pa$ 
bbUgées de favoir Panatomie > pour pouvoir 
lui répondre en ternies précis. Sans cela il 
n'aut-oit pas doné , à pure perte > cette vaine 
Dbfervation. 

Ma réfutation fcbdrnéra aùtaport fidèle 
de la maladie , dont Tauteiiticité des &its né 
fauroit être révoquée en doute; Le Malade 
dont il s'agit cft un home valétudinaire , âgé 
Û'environ ëo ans , fariguin j plétorîque ^ ha- 
Ibitué à la faignéë , qu'il avbit négligée. Il 
jfi'a jamais fû ce quec'étoit qu'utlflux hémor- 
thoïdal^mais il teflentoit depuis longtems de^ 
douleurs aiglies dans Phipocondre gauche^ 
qui augmehtoient fènfiblement iorfqu'ils'ex^ 
tèdoit par le travail; 

Le 1 1 me Nov. dernier, après avoir eu de 
très viveis douleurs dans la partie ci deffu^ 
bommée > qui s'étendoient même jurau'att 
centre de la région épigaftrique, il ientit 
tout à coup la douleur celFer » eut des envier 
devdmir, avc^ des borborigmes vers Tom-i 
lîilic , fui vis d'une felle de matières fterco^ 
raies. Une heure après cette évacuation il en 
eut fuûceffivemeiît deux autres d'un fang 
grumelé, & mêlé d'excremens. jy alloiè 
trois heures après. Le Malade me fit te récit 
de ce qui lui étoit arrivé. Après avoir fcru- 
pùleufëment obfeiyé la nature de ces évacua- 
tions i je lui coiifeillai le repos , & lui ordo* 
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liai GC qui lui convenoit. Le lendemain je le 
yifitai. 11 me dit qu'il avoit bien repofé & 
qu!il n'écoit point afoibli par la perte du jour 
.précédent 5 mais contre mon avis , il fe remis 
a Ton travail ordifiaire. 

Sur les i heures de Paprès midi, après 
javoir efluié les mêmes (împtomes du jour 
précédent^ le Malade rendit encore par les 
Jyies , une quantité de fang grumelé , & eût 
de fréquentes iincôpes. Ses Parcns , alhrmés 
de fon état, me cherchèrent inutilement} à 
mon défaut , ils prièrent le Médecin , Auteur 
de l'Obfervation , de lui acorder fon fecours- 

Deux jours après le Malade eut encore de 
nouvelles pertes , qui le réduifirent à ce qu'il 
paroiflbit , dans un péril éminent. Jç fus de 
^lOHVcau apellé. Confiderant fon état & fcs 
fréquentes récidives , je lui ordonai des aC 
tringens plus adifs , & pour prendre en plus 
fortes dofes , que ceux que le dit Médecin lui 
hvoit prefcrit : Ils auroient cependant eu 
aufll peudc fuc(î^s que les Cens, fi l'hémor- 
ragie avoit eu fon fîége dans la veine hén)or- 
rhoïdale. 

Les aflîftans me raportércnt ce que ce Mé- 
decin en avoit jugé dans fes deux précédentes 
vifitçs , & me demandèrent ce que j'en 
croiois. Je leur dis , fuivant ce que j'avois 
obfervc, que l'hémorragie venoit 4^ p'us 
haut j & qu'elle avoit fon fiége dans les intef- 
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hiis grêles 5 que ce pouvoît être une branche 
de la veîncfpîénique, apcUée duodenale, ouf 
intcftinale, ou quelque rameau corifiderable 
de la méfaraique fuperîeure , qui s'écoit rom-? 
pu , qui toutes enfemble font partie de la Vei- 
ne porte ventrale. Je ne fuis pas capable- 
d'une faute auffi groffiérè, que celle qu'il 
m'impute , d^avoir crû & débité , que ce fut? 
le tronc de la veine porte q^î fut déchiré. Je* 
Jais depuis longtems, que le tronc de cette* 
veine eft hors, du canal întefl^nal , & fi urf 
pareil cas pou voit être poffible , l'épanché-: 
ment fe feroit feit dans la cavité du bas ven- 
tre, & le Malade feroit mort; fifubitement» 
qu'il n*auroît pasdonê matière à cette mer^; 
veilleufé Obfcrvation. ' 
' Après ces pertes réitérées*, te Malade Kff 
pendant phifieurs jours réflîJrréii un poific v 
que le ventre en devcnoit tendu.. J'ordpnai 
plufieurs lavemens , qui amenèrent chaque 
fois que le Malade les rendit , des excrémens 
mêlés d'un fang grumelç^.^ deflèché* Le hui- 
tième jour depuis îa dernière perte , je lui 
en ordonaiuntroifiém'e, qui acheva de lui 
dégager le ventre. Le Malade rendit encore 
une quantité de fang grumelé & defïèché, par 
fonJong fcjour dans les circonvolutions des/ 
inteftins. Je fus alow pleinement convain- 
cu , de la vérité du jugement que j'avois porté, 
<iuc la fourcc de ces hémorragies écoit dan^ 

^ 3 
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^es inteftins grèjcs', & qu'elles nç, pFPvenpiant 
point de la veine héijniorrhoidale , étant im-i 
poflible que cette quantité de, f^ng grumel^ 
^ defleçhé, mêlée d'eicrémens,\]^ue le Malade 
a fucceflîvetuent rendu par les lavetnens » eut 
pu être coptenuedans l'intiftinreâum. 

Je ne m'arrêterai pas fur le poids dé çc% 
évacuations languinesj qui cependant furpaÇ. 
foientde b^ucoup la quantité que l'Auteur a 
IP^ortée, ni fur leur qualité, qui détuontroil 
viiîWcnicnt par leur nature viciée t qu'elles^ 
avoient une iifué plus éloignée que la veine 
hémorrhoidale. Les gens de l'Art font en, 
(çtat d'en faire la dîftinéUon , & ceux qui font 
iujets au flux fatémprrhpidar, de quelque na« 
ture quHf foit, lavent par leur propre exp^ 
xience, fi l'un a le moindre rapQrtayeçl'auij^ 
^^.3 ^ jug WPt le^el s'eft trpnipç, ^ _ 



* 
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ANONCE DE LIVRES, 

^^empressement' avec lequel le PuWîc 
s'eft procuré des Exemplaires de la Bible in 
folio , imprimée à Neûchâtel en 1744. avec 
les Argumens & Réflexions de feu M. le PaC- 
teur OsTERVALD , eft une preuve fans ré- 
plique delafupcrioritc de cette Edition fur 
toutes celles qui ont paru jufques ici. En 
éfet , toute perfone qui aura été un peu atén- 
tive fe fera aifément aperçiie des changemens 
avantageux faits à cette Verfîon , & combien 
dteétoitplus claire & plus intelligible que la 
dernière de M. Martin , déjà tant eftimée. 
Outre cet avantage, PEdition de Neûchâtel 
avoit encore celui depréfenter au comence- 
ment & après chaque Chapitre des Argumens 
clairs & précis , & des Réflexions très bien 
adoptées & très propres à faire cueillir du fruit 
de la* ledure de TEcriture Sainte. Il auroît 
feulement été à fouhaiter, que Ton eût 
aporté plus d'atention à la correétion d'un 
Ouvrage tel que celui là , qui méritoit à cet 
égard d^autant plus de foin , que Ton n'avofe 
rien épargné d'ailleurs pour la partie tipognw 
pliique ; mais il s'y efl glifle un grand nom* 
Jbre de &utes de toute elpèce, qui défigurent 

y* 
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extrêmement cette Edition. Malgré cettt 
impcrfeélion , elle fc trouve aduellement 
épuifée: Ceftcequi a. déterminé quelque» 
perfones deNeûchâtel à former une Société^ 
^pour foire réimprimer un (î excellent Ouvrai 
ge. Il fera exécuté dans le mèn^e format , & 
avec des caradères fcmblables à ceux de TE»- 
dition de 1 744. & on aura une atention par- 
ticulière pour la corrcdion. Non feulement 
on corrigera toutes les fautes d'impreflîon , 
dont on a pris à l'avance une lifte éxade, 
mais déplus quelques autres^qui avoient écha- 
pé à la vigilance de M. Ostervald lui mê- 
me , & dont il ne ^ s'étoit aperçu qu'après 
cm]|). Hcureufement que l'on fit, dan^ ïc 
tems , note deplufieurs endroits de ce genre, 
dont on profitera préfentemcnt. Par ce moïca 
on fe trouve en état dé douera cette Edition 
un degré de perfedion» auquel d'autres En- 
trepreneurs auroîent bien de la peine de la 
poner. Ou ne fc prévaudra cependant pas 
de tous ces avantages pour en augmenter le 
prix, puifque l'onfc propofe de doner Té* 
xemplaire à 2. Ecus neufs ou L. 12, de Fran- 
ce à ceux qui foufcrîront avant îa fin de 
l'Année cornante, en paiant feulement un pe- 
tit Ecuou L, 3. de France de Soufcriptioa. 
Les Perfones quifoufcrirontpour^io. Bibles 
à la fois > auront la 1 1 me gratis , & celles qui - 
foufctiront pour 100. en auront ao f)ar-det 
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îiis. On peut foufcrirc chez les Editeurs di 
ce Journal^ dcn\èmc que chez les Srs. BoREL 
& RouLET, Négocians & Sumuel Fauche 
Libraire à Nciichâtel 

'On trouve auffi chez le même Libraire 
une Brochure nouvellement imprimée àParis» 
•Tous le Titre d' Ejflii fwr lafoiblejfe des Efprits 
forts , 8yo d'environ 130 pages, qui feront 
llies avec plaifir de toiié ceux qui pi^nent 
, quelque intérêt à la Religion. 



o, 



^N trouve dans la Librairie de la Société 
Typographique & Litéraire de Berne, B^* 
cucilit Antiquités deM. Caylus 4^. IV. volit- 
mes avec figures. Paris 1752.-17^1. Def* 
criptions des Arts ^ Métiers i feitès ou aprout- 
vées par Mrs. de 1* Académie Roïale des 
Sciences^ fol. 7. parties avec très belles figu- 
res. Paris 176Ï. Modèles de Lettres fur dim 
férens fujets in I2. Lion l^6l. De P Amitié 
gvjo. Paris 17^1. Ouvrage très bien ccrir. 
Campagne de M. le Mai'échnl Dtw de 
NoAiÈLEScn Allemagne , l'an 1743 , contç- 
liant les Lettres de ce Maréchal & celles de 
plufieurs autres Oficiers Généraux, au Roi 
& à M. d'Argenson ; Recueil très intérêt 
faut , & d'autant plus digne de Tatention du 
Public , qu'il a été formé fur les originaux , 
; qui fe trouvent au dépôt de la guerre de la 
Cour de-France in 12. II. parties. Amfterdam 
1751. Effais fur l*Art de la G/iWf par M. le 
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Comte TuRPiN de Crifle 4x0. II. Toiïl tvd 
beaucoup de figures Paris 1754, Hif 
^ire de t Vniverfité de Paris depuis Jon origiwf 
jufqiCen P Annie 1600. par M, Crevier 
in 12. VIIvTom. Pari» 17*1. Hiftme de la 
Maîfon de Stmrs , fur le Tràtte ^Angleterrje 
•par M. Hume 4to, III. Tom. Londres 1769, 
k même livre in 1 2. VI. Tom. 

Le Journal de lot Sociiti Oèconami^ l 
s'imprime aduellement à Berne , & pn 
y peut foufcrire jufqu'aux Pâques prçchai* 
liés dans- ladite Librairie à raifou de 30* 
batz de Suifle pour les IV. parties de la 
préfente Année j 5^ après PâqUes on ne 
recevra plus des Soufcriptions & le prix 
m^ fer^ 40. batz. La dite Société a 
fous prefle les QueJUcms du Droit Naturel ^ 
Obfervatiotts fur le Traité dç M. WoJL» 
par M. DE Vattel, 

M E C A N I au E S. 

iLeft furprenant de voir à quel point Ict 
•habitans des Montagnes du Comtç de Neù- 
.chàtel portent le Génie mécanique. La plû- 

{)art des Métiers tirent de grands fecours de 
eur travail , foit pour la fabrication des ou- 
tils 9 foit pour l'exécution des Machines les 
plus compofécs. II fe fait mèn^e , pour ainli 
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r flire journellement de nouvelles découvertes» 
dont on cft redevable à leur efprit invcntifl 
Mais de toutes les branches où ils Te font diC 
tîngués» rhorlpgerie avec fes dépendances 
çft fans contre dit celle. qui leur a procuré le 
plus d'avantages & le plus de célébrité. Leur 
comerce ^ cet égard eft non feulement très 
étendu, pour les Pièces ordinaires de toutes 
fortes de goûts , mais il s'exécute auiE de 
vrais Chefs-d'œuvre dePArt. U y a quelques 
Années , que le Sr. Jaqpex-Droz , de la 
Chauxdefonds , ii^venu & çonftruifît une 
]Pendulé,qui a kk Tadmiration de la Cour d'Ëi^ 
pagneoùellf a été conduite. Il eft vr^i que 
cet Artiftexélcbre , aiauit fait de bones études, 
avant de fe voUer à fa profeilîon » peut la por* 
ter à un plus haut d^ré de perfedion , qye la 
jplûpart des autres Artiftes dçces quartiers, 
qui font bien plus redevables de leur habileté 
9 leur heureux naturel , qu'à ce qu'ils peu* 
yent avoir aquis. On vient d'en voir une 
preuve marquée , en la pcrfone du Sr. Hu- 
^UEMiKi. auâi àeh Chauxdcfonds , mais 
établi depuis quelque tems à Neùchâtel. Sans 
étu(fes , fans même avoir fait d'aprentiflTage 
proprement dit, il a exécuté une Pen* 
dulc , dont les diverfes fondions nous ont 
parùaffés remarquables, pour en doner ici le 
«Iftail, ; • 
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I ^. Elle Ibne Thcure fur un.timbre , & les^ 
'quiirts fur , difcrens autres , qui forment des 
acords. 

a^. Il y a un carillon de quatorze airs di-' 
férens , dont la Pièce en joue un immédiate-i 
ment après chaque heure fonée , & change 
d'air pat elle même, & à difcrètion. 

3^. La dite Pièce à le cours du Soleil, 5j 
.obfcrve PEquation à minutes & fécondes. 

4^. Au Firmament où le Soleil feît Ton 
courSîparoiflbnt diftinderacnt & brillamment 
les Etoiles , au moment même de celles du 
Ciel , & difparoiifent de même, & cela dans 
quel degré que foit k Soleil. 

5^^ De plus le cours de la Lune, qui ob^ 
fcrve le croiflant & àécroiifant. * 

6^. Le quantième de la Lune. 

7®. Les quatre Saifons qui font leurs cn^ 
trées & leurs fortics régulièrement. 

8^. Leséquinoxes demème. 

9^. Le cours des Planettes recflalement 
obfervé. 

îo^* Tous les Signes du 2^diaque, qui 
paroiflcnt à leur rang & date. 

11^. Les jours de Fêtes. 

12^. Les jours de Foires des principales 
Villes de Comerce. 

15<^. Tous les Mois. - ' , ; 

T4^. Le quantième du Mois, qui obferVé 
& difèrencie les mois,tant ceux de 28. jour» 
que ceux de |o. & 3 1. même l'An. Biffe^ttilCi^ 
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iç^. pbfcrve la diredion des jours & 
des nùite. 

i6^. Obferve encore la régularité & vaJ 
ricté du lever & du coucher du Soleil. 

Toutes les fusdites fondions & révolution^ 
fc font régulièrement à jour & date minutes 
& fécondes , fans qu'on ai befoin de riea 
touchera la pièce, finon la remonter, parti© 
dans quatre ans & partie dans vingt & un An. 

La i^e picee efî montée dans une Boëte à 
la Parifienne , en écaille unie , ornée en bron- 
ze, cadran d'écaillé de I2. pouces. 

LOGOGRIPH E, 

J^jlon triomphe eft affiirément 

Dcffus le liquide élément. 
L Quelque fois je fers au fuplice ' 
D'un Dcferteur dans le fcrvice. 
Deux membres compofent mon nonx/ 
Chacun des deux en a trois en partage. 
Le premier rcpréfente un hôte de renom i 
Qui chez certaines gens loge au plus haut etagew 
Le fécond rend Tétain plus clair que de l'argent. 
Enchifrc moi,Leéteur,point de mot plus changeat^ti 
Avec quelque peu d'art & delà patience , 
Tu peux me combiner quarante & tant de fois. 
Cinq ,6,3, bien fouvent je fuis fans confcience 
Quatre i 2 , j , puis x , mon lit eil dans les bois. 
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Trois , i i 4 ♦je" rends un home méprifablc. 
tJn , 24 & puis 5 , je le tends eftimable, 
tJn, ç, 4 avec <« irangé chez les Marchands;. 
Quatre 9 2 9 S 9 je Su's mourir bien des Méchans. 
Trois 9 2,49 fotiVent je fais pêndrie mon Père. 
tJn 9 2 9 ; 9 4, 6 , en cèflknt d'être Mérë y 
On me fait promtement pafTer le goût du pain. 
Six, I & 5 9 Leafeur, tu ris de me voîr^ein. 
Cinq i 2j 6 avec 4 ^ un des Petits Prophftés. 
Cinq,, 2 9 5 joins à 6, font 4 pour deux têtes* . 
Qpatre , 6 ,) & 5 s je fuis une tribd. 
Trois 9 5 & ^ 9 fans moi tu n'aurais jamais hù. 
tJn 9 a , ç avfcc 4 i à f^emè ftrisi-je au'Mondc i 
Que mon maitre emprefle ordorie qu'on me tondes 
Qpatre , 2 j 5 9 î 9 ^ 9 fi tu veux m'exârpcr , 
A|de vives douleurs tu ne peux échaper. 
Deux, ) 9 s 9 qili ni'a dir quelquefois en enrage. 
Trois , ;^9 ^ , 4, 6 9 je nuis pendant Tocagef 
On je bannis Thimeh par un finiftre Arrêt. 
Un , 6 , ) f ce que done un avare à regret 
Qjiatre, 5 , ç , eft dit en troificme pcrfonC» ■ ] ^ 
tJn , 2 , 4 , ç , 6 9 une fille eft mignond! ; 

Un , 4 9 s '& tf , poiffon d'affés bon goût. 
Un , 3 , 6 , dans ce c<is il ne vaut rien du tout: 
Un , 2 , l'on peut me voir toujours en Italie. 
Quatre , s , X & 6 rivière adés jolie. 
Trois ,5,2,4 éfort 4'un lubrique deiTein^ 
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t^d » a , 3 >4-, avis que prend le lûéieàa. 
Quatre , 5 , ^ & ? » l'^n m'aime fous les treilles. 
Trois i s > ^ ï 4 & <^ î peut charmer les oreilles. 
Vif, s & 6 , Ton voit dans mon département , 
Le défaut de la femme & le vice Normand. 
Cinq , J , 4 avecf d , je fuis le lioraf d'un home , 
Bien conu des Gaulois , deméme , que dans Rom<t} 
Cinq ,4961 toujours baré du flot amer. 
Cinq ,1,1,6, jadis ville avec port de mer. 
Un 2 , 4 avec j , THèbreu Te le reproche. 
Deux ,5,6 étant gras bon pour mettre à h brocha'' 
Un , z , s 4 & 6 propre à fiiire t^n ragoût. 
Un, 2 1 4 avec è je fuis le bout d'un bout. 
Qpàtre ^ 2 $ Ifit ^ ) ^^n quand je fuis bien fine, 
Deux » 6 j s ,4 , hâas ! étant feul pauvre mine ! 
Beux, 5 ,6^, jefius jeu par les Grecs inventé. 
Vn, 4, j , 5 y 6, afféi rare en Eté. 
Cinq , }.) 1 9 6 , contour préfentement très large; 
Un, 4,. 5 , fouvent c'eft moi qui fait la marge. 
Un , ç , 6 avec j , fans bouger je fais peur : 
Des plus hardis guerriers j'arete la valeur. 
Quatre , ç , i & 3 , apanage du More. 
M'as-eu manqiié , Let^eur , tu n'eft qu'une Pécore ; 
Jamais des dons d'efprit tu n'auras le gto$ lot'. 
Tu te verras prifé par notre Ami ,^,^:' ^ 
Ses vers feront tes Dieux , (à prôffe ta folie 4^ 
Mais tu rie chantera que come une poulie : 
Tu pécheras toujours en genre , nombre & cas ; 
Cet oracle eft plus fur que celui de Calçhaa. 
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Le Mot de r£nigme du Mois de Janv. eft Eouk. 
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ESSAI 

Sbf t&cîfienà àe Dim, & fis PtrfiSHoHsi 

Loin de rien décider fiir wt Etre fiipréme » 
Gardons en radoratic un filence profond s j 

Le mîftère eft immenfe , & fdpritf'y confond i ) 
Pour le bien définir il faut être lui mtmftt 

MsssiEyRS) 

/ES w» que je vieïis de tîtet , & <|U'oâ 
atribûe à (eu M. le Profeilèiir de Crouzas » 
ne condann^t pas des Réflexions qui fer« 
vent à nous mieux convaincre de l'éxiftenct 
de TEtce iuprème ^ & de la beauté de & fu; 
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|»limct Perfeàions , qui brillent dans WûU 
ver», dont la voix fertlWe anoncer le Créa. 
leur : Ds ne blâment qu'une curiofité témé* 
taire , qui veut' fonder fon eflence , & la pro- 
fondeur de fes voies. H eft donc permis à 
l'home , il eft même de fon devoir , la raifon, 
la confcience i & l'Ecriture Sainte Toidonent 
également , d'examiner quelles font les preu- 
ves les plu» folides i & le plus à nôtre portée» 
del'éxiftence d'un Dieu i matière importan- 
te , & qui çft le fondement de toute Religion} 
car s il n'y avoit point de Dieu, rhom'e fe- 
roit bien à fdii propre confeil ; il n'y' auroie 
ni culte Réligi«ux4 ni crainte, ni efpérance. 
Ènvelopés& fortis dtl néant» les Homes y 
téntretoieàt nJtuSiilavettuteroit ftnstécon*. 
penfe & le crime fans châtiment. Voilà la 
doârmé de l'inipié} éiwcltons fi éUe eft U 
plus vraie , c^«ft fef«)* ^ <« éwitnen ; Mai» 
cofcei'aibefôHf de ^edao» »ne rccherch» 
«ufliimpôfcanta, )9Me ferai guères que tranf- 
crire une excellente Differtaaon compolee 
par un Savant , très cxpàUt dff traiter cette 
matière avec laprécifion qu'elle mente; -là 
îhédpftfe mm permet pM de le nommer, 
triate laiuftefic & laptofondew de fes r^fo- 
«emWM, fe trE^irant peut èttcj je me ferai 
ton fJaifit de lefuivrc fidèlement, quelquç 
«rtit&aioà t|W W trouve à. çompoTep mot 
même, jel» ,^rifie volontiers «u bien ptfc 
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Wîc i lors que je trouve quelque chofc de 
riiieux que mes foibles Froduétions; eeqiil 
ii'eftpasdificiîe, [ 

Je lie ferai plus qu'une feule réflexion , 
ê^eft que la droiture du coeur n*eft pas moln^ 
iicceifaire pour parvenir k la vérité que li 
jfuftefle de Tefprit ; doués aux incrédules uil 
cœur droit , éxemt de pafEons, Vouç les con- 
duirés bicfntôtà la Religion. Un Vanini, 
un HoBBES, un SpinOsà, auroient rendu 
gloire à la vérité , s'ils regfljbnt aimée fîncé* 
rement, & qu'ils l'euflent cherchée de bonc 
foi. L'évidence nous fuit , quand nous I4 
filions , & lor^ qu'on ferme le^ yeux à la lu- 
niiére, on ne voit plus que ténèbres. LaRé« 
lîgion eft (i belle, fî aimable, qu'on ne peut 
lui refufer fon cœur quand on la conoit ; il 
éit doux a l'home, d'avoir un Protcâeuif 
tout ftge &,tout puiflant, qui veille fur lui , 
& qui le protège : Mort ou vivant , difoit So 
ÇRATE ^ Chômé de bien n'efi jamais oublié 
des Dieux. ^ '-^ 

Quoi de plus conforme à fa raifbn , qu^; 
r^dtc ce la croïanced'un Etre quia créé cet 
Univers & qui le foutient , qui préfide fur 
toutes chofes ppur y màintchir Tordre &i 
rharmonic, qui a doné à l'home des Loix" 
dont la pratique fait Ion bonheur , & celui de 
là Société dont il eft membre. Que le$ 
Aàké^, ^m dQueiù un. nftème meilleur^ 
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plusipropre à nous rendre heureux , a caîmèr 
nos craintes , à diifiper nos doutes & nos^ 
aHarmes i que les impies nous propofenti^ dîs^ 
}e , un fiftème plus complet » & plus confos* 
me à la rai{bn,.que celui qu'on trouve dans 
TEvangile , nous ferons prêts à Pembraflèr;. 
en atendant» tnoi & ma Maifon nous firvU 
tons rEtaftêU Mais écoutons nôtre Philofb*- 
phe Chrétien y ce qu'il dit mérite hieanôtret 
atention. 

Le fondement de Ta Religion étant Fa crotan* 
ce qu'il va un Dieu > l'Auteur comenced'a^ 
bord à établir ce principe. 

Lcsfcns, h railbn, l'expérience noua 
prouvent qu'ity a des chofes qui éxiftent , Se. 
c'eft une contradidioa mani&fte de fupofet 
Qu'elles aient çîi Ce tirer elles mêmes du néant. 
Ce qui n'éxiftoit pas hier ^ ne peut avoir don£ 
naiilance à ce qui éxifie aujourd'hui. U faut 
donc reconoitre une première caufe,qiji ait 
produit tous tes Etres , par fa propre vertu t 
Cette première caufeeft ce qu'on dbitapeUec 
Dieu. , 

Les diofes ou nous apercevons un certaîa 
mouvement ne l'ont pas par elles mêmes; eU 
leis peuvent même te perdre fensccfler d'être; 
çHes te doivent donc à une Force étrangère. Si 
elles n'ont pufe mouvoir eUesmêmes» beau-., 
coup nloms ont eUes pu Te faire dans le de^ 
(ré & Ta détormination qu^il Molt nour ^^ 
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imerim monde , ptûtôt qu'un affèmblage eon« 
iuS) un monde (Ivaftej fi bien réglé, oïi 
Pharmonie fe conferve depuis tant de Siècles. 
Si l'on cherche d'où peut venir cette force 
mouvante , diftribuce dans tes parties de l'U- 
nivers avec tant de mefure, on n'en trouve 
point de caufe plus aparente que celle là même 
qui leur a doué l'être. C'eft donc le Créateur 
qui a trouvé ce jufte équilibre, qui conferve 
l'Univers & en &it la beauté. 

Outre les chofes matérielles , fl y a des 
Etres qui penfent & qui raifonent » mais qui 
n'éxiftoient point, il y a quelque tems. Ncfc. 
roit-ce pas la plus grande de tputes les ab{ùr« 
dites de fupofer que l'home eft forti tel qull 
cftdu fein de la terre? Peut-on convenir 
que cette ame,qui penfe avec tant de nobleflè^ 
^dfagit fur le corps avec tant d^empire , qui 

\ parcourt la Terre & les Cieux, qui embraflèt 
pour ainfi dire , le préfent > le pafle & l'ave- 
nir, foit (ortie d'une maâè brute & infenli- 
bre? Quelque figure, quelque fccon^té 
qu'on puiiTe prêter à la matière, il ne fera ja- 
mais poffible d'en (aire naitie feulement une 
penfée , ni un doute. Il {àut donc remonter 
néceâairement à une Intelligence étemelle^ 
Je fcns qu'il m'eft impoflible d'atribUerà h 
matière , c'eft à dire , au plus vil & a(u pW 

^ méprifable de tous les êtres , la plus grande 
as toutes les per&âions , qui eft d'être pv 
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foi 9^)çpÇj ^ 4? ÇÇéer 4|S Étççç int^lfe, 

T'i y %Ç^U0,tfÇ9^ wçiçn.ç^ penfpJLt; , ou îj^ 

ét^i]i^^ ^ ^iiy ^ çij ptcflisçv rîen nçpciv 
fcgiç * W ^. ftH® ri?M W peofçwit^ encore 5^ 
ayçr^etit; 5 cç c^i4 p.cft{e fe feçoiç créé lui me-, 
nj^ & ççla J^rp^ç ^ojiç à f^ çQ^tçadi^îlow ^' 

" Nous venons dç vok , ^u*il çft impoflîr 
blç {ji^c ceijui peîi^e ciiç çté produit par lanju^ 
tiqrç, ilfeut donçr/èmgntçr àyn Créaççurv 
à "moins dq prcnarç ce parti» oji\ rejette 
da^^? un abime de di6çyJté§ , foit q.u'01:) é.xar 
njiUjÇ la n^tiji^e d^ l'ama, foit; qu'on co^Çdére. 
f^n UJP^o^ Vicç le cqrps , & radmirablc cor 
rdppc^nc^ qui eO; e^itrç les mouvemens dç 
rua& les pcii(ées (^e,ra.utrc. S'il n'y a point 
d'Iritqllig^njÇe fuprème , par quelle Ipi yne. 
te& union s'ei^-eÛe établi© , & par quelle 
hjç\irçufe rencontrç une; tçlle harmonie a-t-el- 
k pu fe fàire^ ? Plijs ou. réfléchit fur les cau- 
lej; dç cette unioti & fur fes éfets , moii)S opç 
fj^ijijç dcvjiier ce ^i l'a produit , & de quelle 
manière ces deux difçrentes ful^ftances agif- 
lent Tune fur Tautre > ici les plus grands Phi- 
lçfopl;es font forcés de fc taire, ou de ne 
pfppofer que dç iîMpIes conjectures > c'eft 
pcut>êT;re.un dp ces miftèrcs dont nous n'au- 
iç(j^ ja^gisyiîe; par&^e ço^piflàpcc dai>s q^ 
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ipendc , & quiaç fera bien dévclopé que daM; 
h monde avenir. Laraifon trouve fe$ limi,» 
tes où l'évidence lui manque. Lç hazardat. 
^i n'eft qu'une„çavi{e aveugle , ou plutôt qui 
ijeft pas. même unç c^ufç , auroit-il oper^ 
IVuvragç le plus merveillçu;ç , ^ le plus diji 
$çile à comprendre ? 

Mais ce qui manifefte cette Divinité juC 
Qu'à la i^endre palpable , s^l eft permis d^ 
rexprimer ainfi , ç'eft là ftrudurc & la 
proportion , Tordre & reiichainemçnt dçs 
parties de TUnivers. Il fiifit de jetter les yeux 
^t Içs Créatures qui font à nôtre portée , 
Quelle fageflè ne remarque-t-pn pasdaqsla 
çpmpofition des plantes & des animaux , dans 
h manière dont ils fc forment , & dont ils 
perpétuent leur cfpèce ? 

Quand on confîdérc,dit M. dçFoNTEr- 
KELLÇ, combien la ftrudure d'une plante i^ 
pu d'un animal eft compofée, il eft abfolu^ 
ment inconcevable qu'elle réfulte du con- 
cours foi:tuit de cniçlques fucs diverfément 
agités y 'û l'eft auiïi que ce concours fortuit 
{bit en même tems » 5^ fi régulier qu'il pro- 
duife toujours dans la même cfpèce une in- 
finité de plantes & d'animaux par&itemeni;, 
femblables,; & fi limité ,, malgré l'étendi\e in- 
finie que le fortuit doit avoir , qu'il ne pro^ 
duife jamais aucujne efçcce qui eût écç juÇ. 
^ue là inçonue« 
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La fageflè emporte deux chofes ; la fîitl 
qu'elle fe propofe » & îe choix des moïens 
propres pour y parvenir. Or , on ne conoic 
prefque rien dans ta nature qui ne feraportt 
^ quelque deflein. Plus on féxaminc de 
près, plus on la méditera & fuivra foigneu« 
lement, & mieux on fera convaincu de cettr 
vérité. Nôtre Philorophc entre ici dans un 
grand détail , il prouve par la ft'ruâure dit 
corps de l'home , & par celle des animaux » 
^ qu^une Intelligence fuprèmc a^ préfidé à cet 
ouvrage , & en a dirigé tous tes reûbrts 
pour le but &ies opérations qu^elle avoir cri 
viïe. Tout cela eft expofc avec beaucoup 
d'oifdre & de précidon , mais nous fomes obti* 
gé$ d'abréger >fî nous voulions raporter tout 
ce que cette DiiTertation contient de boa 
& d'utile , il &udroit la copier toute entière. 

C'eft peu que le corps de l'home , & celui 
des animaux , ait été créé pour une fin qui fi 
maaifefte par leur; opérations , il làlloit en- 
core que le Ciel & la Terre concouruifent à 
leur confervation & à leur félicité. 

Pour cela , la Terre a été dreffée à produire 
ilne diverfité prefque infinie de plances & de 
fruits pour fournir à tous leurs befbins. Le 
Soleil, de fon côté l'échaufe, élève des"" va- 
peurs qui fe convcrtiflent en pluie & en ro^ 
Ce, tombent enfuite fur la Terre pour Tàr- 
fofcr 3 la rencfee féconde » aider aux pLntc^ A 
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Ibrttr de Ton fcin , & à élever leurs tiges fu« 
perhes. Une {è vc bienfkilànte que la Terre a 
préparée avec rair,pénétre la racine des planâ- 
tes , & fe diftribUe avec œconomie dans les fî« 
bres & dans les fleurs les plus délicates. A ces 
fleurs fuccèdenc régulièrement dans îeur lai. 
fon, des fruits délicieux. L^homequi jouît 
de tous ces dons recueille prefque &is peine » 
& fbuvent fans réflexion t ce que le Créateur 
a fenié avec abondance. 

Cornent le Soleil s'eft-il placé dans Péloî- 
gnement requis 9 pour que fes influences M 
fuflent ni trop fortes , ni trop foibles ? Cô* 
ment dans les climats froids & feptentrionaux 
la longueur des jour& d'Eté fuplée-t-elle au 
peu de chaleur qui ne {ùfiroit pas pour ren« 
dré kç terres fertiles? D*où vient au con- 
traire 9 que dans tes Païs chauds » & fous la 
ligne, les nuits longues & fraiches , compcn- 
fent & réparent la trop grande chaleur du 
Jour ? Ce n'ett pas fans deflein que les'chofest 
fe trouvent ainfi faîtes, qu'elles font fi bien 
enchaînées enfemble , & G bien proportio- 
nées les unes aux autres. Cornent, qe fâchant 
ce qu'acnés font , ni cornent elles agîflent , fe 
font elles rangées avec autant d'^ordrc^quefî U 
plus grande ftgeflc y eût préfîdé? Et elle 
n'y auroit point eu de part f Elles feront tou« 
tes aUées à leur but , elles y arriveront fans 
teie par des routes confiantes & r^uliéi^t » 
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«orne n rintelligenceU plus fublirne les gu|f 
4oic , & elle n'y fera cependant jamais iuter^ 
veniïe ! N'y auroit*il pas de la çontradidioti 
Il même de. la folie à fouteiiir une pareill^ 
Ubfurditc? ^ ^ 

Nous nous fomes un peu étendus fuj çof 
prcuvcî^ 5 parce qu'elles {ont les plus feufiblef 
$c le plus à h portée de tout le monde : £U 
fes forment une dcmonftration q^ui fe \ok ^ 
pour ainG dire ^ & que l'incrédulité n'a pas la 
force de démentir. On dit que VanïNI t acu- 
fé d'Athéifme, prit une paille , ftlamonçr^ 
a fes Juges corne une preuve inconteftable dç 
réxittence d'une Divinité. L'home eft en éfeî 
incapable de rien produire ; le plus habile e^ 
néceflàircment borné à mettre en oeuvre cç 
<|ui eft déjà créé. Dieu n'eft pas loin dç nous^ 
tout nous le montre -, nous, ne faurions fiiir^ 
un pas , nous ne faurions tourner les yeux de 
quelque côté , fans apercevoir les raions d^ 
fa Puiflance & de fa Bont^ , qui fe manifef^ 
tant dans fes ouvrages, Aulîi a-t-on dit quç 
le Sede des Athées ne pouvoit être qu'une^ 
Secfte de menteurs, qui cherchoieiit à fe trom- 
per eux mèmesjou à fe féduire les uns les au- 
tres. Si la Religion eft un Roman, ç'eft ui^ 
Roman bien aimable, bien li é , qui a tous le^ 
caraâéres de la vérité & de l'évidence. Di- 
fons mieux , c'eft un Edifice apuié fur de% 
finidemens fi foliées , ^i^'nm peut d^fiec mus^ 
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ftSÎricrédulcs de Tcbrahlcr le moins du mon* 
ût : Mais révenons à la Diflertation dé nô*» 
Ire Savant Autcut. 

Ou le monde eft un pur éfet du hazard, ^ 
fes pluis petites parties s'étant je ne lai cbmen^ 
écrochcés & jointes êhfemble, auront pro- 
duit jpar un bonheur extraordinaire , leû 
plantes , lés animaux & tout ce que noût 
Wons i ou biéri il eft éternel , & n'a jamais 
été fait. ïl faut fc mettre dans rtfprît Tune de 
ces. deux çhofès , bii avouer que ce monde efl 
Pouvrage d^utie Divinité: fi n'y a point dé 
kîilieu à prendre* 

Là première dé CiS fupôfitions paroit fî ab*' 
futde , qull n'eft pas néceflaire de S y atachef^ 
fccaucoup. Des pierres roulées du baut d'une 
fnoritagric fotméroient au bas un bel Edifice, 
âéS lettres d'imprimerie jéttées au hazara 
totîipoferoiênt iin Difcours fuivi , vingt 
mille aveugle Si, partis de diféreris endroits dii 
inondé , fort éloignéis les uns des autres * fi 
reneohttéroient dans une même plaine , ran* 
gés cù bataîlle,avant que ces petites parties àê 
ftlatiérc Aiirent parla plus heure^jfe de toutes 
fcsf rencontres j produit , je ne dis pas l'Unie' 
téf S , rnais feulement une créature corne 
Fhomé. Si la formation des animaux eft Té- 
fet du biaifemeni de petits corps voltigeans ça 
& là, fans prévoïance & fans réflexion, d'oii 
yicHt éft-ce qu'il né s'en forme plus aujouic* 
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4liui de même , & que Pon n'en voit par {ôrZ 
tir quelquefois de terre ? Le hazarda encorr \ 
tous Tes matériaux , cependant il Te ^èpoiè & ;: 
«efle défaire de ces coups heureux & furpre- - 
tians! Les homes & les animaux naiflènt 
toujours deia même manière; on trouve 
dans leur ftrudlune une entière conformité % 
tout y eft de la même maniére,de la même &- 
brique. Le hazard fe feroit il aâbjetti à des 
règles? Ce qui n'eft que pur caprice , IW 
roi^il devenu fî conftant , lans jamais le dé* 
mentir , depuis tant de Siècles ? 

Pour ce qui eft de Téternitédu monde»' 
c'eft une chofe qui n'eft point vraifèmblable» 
& qui eft opofée au témoignage de tous les 
Peuples. Corne c'cft ici une queftion de&i^ 
& un &it dont h mémoire a dû fe confetver » 
on ne doit pas rejetter une dépofîtion (î géné- 
rale , apuièe fur une tradition conftante , & 
fur de très fortes raiTons. 

L^hiftoîre univ^elle, qui ne remonte pas 
fort haut , prouve que le monde n'a pas tou- 
jours été , & même qu'il n'eft pas fort ancien. 
Vous y voies d'abord les homes groflî^s & 
fans politeâè , ignorans , fans expérience » 
lans loix & fans forme de gouvernement , 
logés en de (impies cabanes, ou fous des ten« 
tentes» les plus anciens monumens ne font 
que des pierres placées les unes fur les autres: 
Ç'étoit prefque la feule manière décrire rhi& 
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lUtte. On a depuis (àqoné & poli les pierres ; 
les ftatiies ont fuccèdé, après les colones,aux 
maflès groffiéres & folides que les prémiem 
tems origeoienc Vous voies les homes fortit 
feu il peu de cet état de pauvreté & d'igno- 
rance; vous les voié$ entrés par degrés darm 
toutes les comodités de la vie. Pour mettre à 
couvert leurs biens & leur vie contre la force 
& rinjuflîcf , les Sociétés fe forment, les 
VîUes s^élèvent, les Arts fe poliflTent & fft 
perfeâionent : La Terre entière prend une 
nouvelle face; ce qui n'étoit aupamvanc 
qu'un te^aih inculte & défert devient ua 
JPaïs peuplé & fertile. On peut marquer IV 
rigine & les progrès des Ans les plus utUes i 
on peut auffi fixer l'origine , les progrès & k 
décadence des Empires les plus puiâans. Oa 
voit les Afliriens, les Mèdes, les Perfes, les 
Grecs , les Romains fe préfetlter devant nous 
fucceiRvement y & tomber pour ainfi dire, 
les uns fur les autres. En un mot, parcou* 
rés rhiftoira du monde , vous, y découvrirés 
par tout des traces de nouveauté. Les événe» 
mens les plus reculés ne s'étendent mémo 
qu'à cinq ou Cix mille ans d'icL Au delà on 
ne yoit que ténèbres. Mais fi le monde n'a 
jamais comencé i ù la Terre à toujours éts 
habitée , il (àut que vous conceviés en mémo 
tems,qu'une durée immenfe ait pu être fi fté* 
idle j pédant ^'un peut UQmbre de Siéclea 
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% etéiî fécond. Il faut concevoir encore qivài 
ifc éternité i ait vu dés homes greffier* , bât- 
Vares , fa^s eipérîencc , & qu'un ihftaht, càï 
'èc n'cft qu'un point dans i'immènfité des Sif- 
'çles , ait pu rendre les hotùes ^ol îs , ciViliïci 
Se habiles. 

^ Quand on avai^ce que le motide èft ctqnîfe^i" 
on ne rend point raifon dés carâdèrcs de & 
]gefle, qui s'y remarquent ; mais on lés eixpfl*. 
que très bien en ctabliffant une i)ivihîte j 
àfors tout fe dcveîope & s'êclaTrcît. Dire que 
cet ordre fe trouve dan^ rUnîVers , parce qiiè 
les chofçs ont toujours été de même 3 ce n'efi 
jpas répondre j c'èft éluder la queftioit, Dà 
demande pourquoi elles (e tont ainS arfânir 
|[ccs; elles pou voient ètfé autrement & fè 
a:encontrer dans un état de défordré j & mfe 
nie c'eft un miracle que cela n'aïe pas tou- 
jours été ainiî , car pour un état d'ordre 64 
en conçoit mille diférens , ou la donfufion au^ 
toit pu régner. tJn beau bâtiment Ce préfehtô 
^ mes yeux ; je cherche d'où lui vient cettft 
iîniétrie que j^admire ; on me répond qu*ii éft 
ain(î depuis un Siècle ; eft ce une bohe répoif*. 
fq ? Quand pu ajouteroit , qu'il eft ainfi de- 
puis une infinité de^ Siècles, il eft. éviHént 
gu'on ne ip'aprendroit rien de nouveau^: 
^a^is vieui-pn à me dire, qu'un habile Atchî- 
teifte àvbit imaginé ce plan, qu'il l^a éiécuté 
enfuite corne je le vois i nie montre- t-on d'un 

^apartement 
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les règles de^fon Ares la irépottTedevifdt^Sieîl^ 
Manet: 'I^«ft 9ifétd2éti faire Paf^tâDlMi'l v«i 
V NdVfe' &vant< P}iiIbro(^e pî^>Mfiil^ 
aux Perftfatoné âcKEtre Supî«iMintoi^*tÀ 
fera kfu)étd'im^: recoud ËktraitVi«^^ 
curieux , ni moins utile que celui-cL L'Au- 
teur ne ft fArojpofe pas de répondre à toutes! 
les dificultés qu'on peut làire fur cette im- 
portante miatiére , mais tout ce qu'il dit eft 
d'une extrême clarté, & très bien lié. On 
peut dire qu'en comporarit Cette Analife ont 
travaille fur l'or& la foïe. Tous les mate- 
riaux font néceâaires, précieux & très bien 
|)lacés ) c'eft domage , que le peu d'étendue du 
Journal Helvétique ne |)iÈrmette pas de mon« 
ter l'Edifice'datis tqute fon^ étendue. Arec 
cela les Incrédules^ ^ yeâlènt tput voir , & 
qui ont l'orgueil iiwanie^d#vputeir deviner 
ce qu'ils nei^rbieniapé^ 
encore des* i^plfeaçioa^^S^Sc^euves qu'on 
tïepëut leuti4.Qttek, ;pârc^^^^ bornes detf 
yeux de refplit'onxj^ifi^ înnites , corne cel« 
les écf yc^x du corps. La vue d'un home» 
qui eft furlles bords de l'océah,peut*elle[en dé« 
couvrir la vafte étendre i^ £t nôtre curiofiti 
peut-elle embraâèr , pour amfî dire , l'inw 
menlîté de l'Univers ? Nous m fimes me JU 
four ibier g nous ne conoijjbns rien 9 ^ mué 
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P O É M E:l ':] 

De JagoS et .RAcMt^ 

J.'^ .••• ■ ■ ^ - -■: i ) 
E contihtte PExtraic du Poëiile^e,|ACOi» 
& Rachel que favois Goméncé. Je nefâ 
s'il eftnécéflàire<fob&rver une fecbndefoî^ 
^pe je psfle lég[érembnt fué cërtaiins mdrèic^ l 
afiniie ^utoir m^étëndre |)Ius lot^tems fioî 
Itrootres^ :jtar<<rlir que;e ne pouvois^fis fiùtl 
irw tihe inelUeùi» inédiode. Gi PiMémecpft 
éarèmmieflt ' iknpt^' It yraittès .|neu d^a^ 
twhv&M;. Bo0M1R(^) fon.Auiiiuf^fuitaD 
JSïîéxïéteniQnt; P lé texte de Maiss darial là 
ÙMfUi #iie:} c^agit «lohc piropremont qua^tdo 

;.l DjiM't'l ob, i''''"i'î -'ii' >^'''^ ■ R ar ; :^ 

^^i^^V^elfii^irftn itoia^'tjùe té PbSmt;^e ùM 

^derM. B&Cîà^k de Zurîch. M*. Ktjber Con CgmpR^ 
tm>te lui atari^ué celui de Noa'-iqpi çQjde la^j))êi^9 
çluoae tquç ceux de Jacqb &, P.a9?^l ï ^^ j% 
«iV^ & feiPrérç? , de ï>iNA , :dei)6sEPH & Zu" 
£iîéA', fuivahf^i^ue rA ^de œ*'dcràSÉt Quvf à^^ 

KtfecoïToit'luiTnièyte. JeiÎCTis-de'H fë'Poëif^e dé 

jBjpourraieû fiièetsart aux Ltfdeilridciiic l^uffiat, 
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àiè JOURNAL iiELVEtiQiJË 
doner uoeidéè plus exaâe qu'ea raportam 
dans lei|t entier quelques uns des endroits 
4e foh Ouvragcl 

J^cn étjH%rcftc dansmoii précèdent Ex- 
trait, à la recouoiflance de' Jacob & Ra- 
CHEL. Elle eft amenée. aflcsheureufemcnt. 
Ce n'eft pas qu'elle foie aufllî touchante qtp^ 
phifieurs de celles qiii fe font fut lé Théat^ct 
Frar^ois -, mais la fimplicSté dju fujctitt )k 
permettoit pat, & malgré ostiecircoifftsncei» 
M. BODMER A £i la Tendre ihtértflSmte pai> 
tes Difcours dr ^^COB!&jd?ABU^APU » au£& 
bled queipar l^rant:urejîngéixi(u(è arnvém 
tsii^nràs jdci Inidis-td^ PalhiimDD'^cd apwr 
eeàbrecdnoiâanceRACHi&Lri^ourc ai^nôerà» 
fts parei^HheHrei^e atri^é^diôCbdbt des.-âfar 
it RfiltECeAi : Lk%A^ vient airet^ieâ^èSl 
nient )^rattncQntre:& leteQtidïijtjetts fa Miâ# 
fitti»xm SEinmAroft £pôttrQ&iresinM^fikl8 
reçurent avec les démonftrations de la }oie h 
plus vive & la plus ûiicérc. Laban -s'infoc. 
me de fa Sœur & Jacob foisfaifanc à fa jufte 
mxiofité 5 rinftruit de to\»t ce qui lui étoit 
itriVe^defkiibqui elle avoit quité^^les piaines de 
Câra'ii II KT p^le des confolations qUlsAAt? 
trôiiva ai^riès defa cHafte^oufe , après qu¥ 
le (Sel lut Â^tMlhvé^ 
„ rAuge de la^Afeçi nae ravit une JVtére chéries 
„ feLt^il dire àisAAC , le joue fut tout à coup 

jï obfcurcï pout' moiî la joie*i«jtt1n{pire ià 

•■ ■ .j - - ■ 
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^cMé49nt pa jouit fur le^haix^ 
,1 giies , fiiit changée dans mq^^fq^ir e^ astxm 
^ trifteâè gu'pn éprouve , lorsqi^'q^eil tianU 
jiPprt^ dans de fcnnbres vallée^ ^ i& qu'on 
p n'y çntend quçr le bruit^ fo^rd 4'june «»^ 
^ noire ;j^ag>téç jpar la terapp^^. jaypiitoiV 
^ jours Ton cadavre deva^it mçi i>t9Ûjou|:^le 
p Speâre de h Mort i'^ préfen(oit à ,n\ç$ yeux 
' ^ éfraïés ; maiç depujs que mon çé\^Q Prc^ 
,^ teâeur a daigné ^l'acordej: Rej^ecça^ Ip 
,1^ jour le pli^s pur nie luit : je jpujis de iji 
,, clarté qui fpfpieudit fur le /omçtd^Mont^* 
lignes ^ la joie ipelpurit fur Ifi yiClgedecettf^ 
,;i ainiableÊpoufe^deicendue du Ciel ayeccotu 
^telapiiiretédçrtnocence,!. S>a vie Ait heif. 
reufc^» .mais^eJfiE; retjût une npuyelle ^^igmeor 
tatioade bo>i^heu^ par 1^ naiiTaucc defes detiic 
Êls jjjnjeaux. Jacob raconte cet cvénement; 
il^parlede l'achat qu'il fit du Droit d'Aineflc 
4e fi)n Crérc & <\e Partifice qu'il ixiit en oeuvre 
£our lui enlever la bénédiction de fqn Père ; 
mais M. BodmÉr^ foin d'écarter tout c^ qui 

S»ûrrottdpnerdes idées dérayaiit^geures du 
^rosdeJToi^Ppeme. C'cftEsAU quifoUici- 
XÎçjfApOSà lui demander ce qu'il exige, pouc 
(pti pqt^e de lentilles ; c'eft fans y faire beau* 
coup d'^itention que Jacob lui demande fpn 
JDroit d'aineife i & c'eft avec plaifir qu'E$A^ 
l^i en feit une efpèce de don. Si Jacob lui en*- 
lèyç* l^ béijyédidtiQn de fon Pérc , c'cft ^rç^ 
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fvoâ?' re&ftf pbndam longteihà a^ ùtèM é$ 
éi TSUte , * <ié h'eft qu'après avoir cû une vi> 
TO^^éiéffi^, c^ai prcfiyit Fobéifence.* Je 
fbithaiterois ftùleihentque nôtre Auteur ne 
îjfrarirt: îJàravéSr kî )uftifiéJott- Héros aux d#- 
i^ens èc VlÉfê fttprime & delà vérité de te 
^larhitioil 1^0 Mqîse. Quoiqu'il en foie Jâ^ 
iïé^.irra^i^feffé (fans tous fe$ Uifcôurs Paraôur 
îe plus ttndre pout ion ficre, 6l la cuafiancô 
% plusr parfaite en Dieu , fon célefte ProÈec- 
*teiir. Il eft furtout pénétré de la rcconoiflan- 
ce la plus vive, lorfqu'il réfléchit fur la graiv 
'de grâce qu'il lui a faite en le faifant arriver 
héureufenlent dans la Patrie de fes Parens , 
mi les premières perfones qui fc préfentent i 
•fês yeux font les filles de fon Onde chéri, 
jy C'eft une preuve bien agréable pour mçî» 
•„' dit-il , eufiniffant fon Difcours, qu'outre 
*^ des amis qui veulent bien remplacer mon 
55 Père , ma Mcrç & mon Frère , je trouve en- 
3^ core ici des Sœurs que je n'avois point dans 
U les Tentes d'IsAAC. 

' Jacob demeure chés fon Oncle & garde fes 
brebis avec fes deux Filles Rachel & Le' a. 
L*atnûur qu'il avoit conqu pour la première 
^e ces, aimables Bergères augmente , & trou- 
vant enfin une ocîifion favorable de lui décou- 
Vrir^es^fentiméns , il la faifît avec emprcffe^ 
racnt^* -Une Mufc célefte entendit fes dif- 
toiifs 5 c'i&ft elle qui les a raporté^ns 1^ fuite 
# l'Auteur de ce Poème. oigtizedby Google 



; Céfté d^clarttion âe jACoi mèy^pîè^ 

Mricttce dHin peu loin stnaisil cft'^aîns Tôfr 

dre qu'Hrwi parle j^s (f ambtir coitife les '. 

idç nos Komans modfenjësw Oi^ pourra )^é6t 

aê jâdîfcrcncè df |eur langage ,' p^ qùtdig|9él 

«rijfbit$^(îeccîmde ÎACO^,q^^^ je Vîiîtîgb» 

cher du *a?rps dc*flrtil( Dîfcôup^ cft 

"jt rETprit afieé borné , âitHl » poàf ne^as $**t 

jjpercevoWqlfecefWr'pàrrune çjireômn parw 

i^ticulicrc dpïa Ppi)vi4|tice', quç RîBÉtè» 

i5 pf iç la Téfpiùriqn dfe^.fiHv^^ ËbiiES^KBi dabi 

i) les Pa^^cibigtiés de Can^afl f ; . . LorTqti^eU 

^3 Içfat p^mriue dah^ fts contrées Mér'ïdîoi 

,5 nalcs , elle s'ocupbîr prbîôndétrieht *de la 

i, penfee qu'elle vçrroit bientôt celui qu*elle 

yy venoit chercher fi loin & qu'ellp gouteroifc 

]y îe plus parfait bonheur dans fon amour , & 

y^ la {atisè<nion la plus pure dans fa préfenèe. 

i> Le Soleil étoif près de fon couchant, & 

•p IsAACetoîtfbrti^à la Campagne pour bénk 

jjle Cii^I,qui c^pvfbît qi ^Occident cetta 

\y Epoufe qu'il atèndbit avec tant dHmpatien- 

5!, ce. L'heiire ne fauroît être éloignée, di- 

j'^foit-il :^ gui Wamenera rEpoufe que j'a- 

„ tens ayep une entière confiance de la bonté 

„ du Seiioiiie^r. .V. Je ne doute pqiïit qull 

,5 ne fait ornée dé fes'cçleftes & divines qua- 

^lités, ^ qu'elles tïe pàroillcnt fur fa figure... 

*,5 Si jé jmtiyoîs ch'btÇr cepé 

il TPts cette aîmablè' douceur, (piUBme-daii» 

Di^ed ^Google 
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^.j^^eux de bleu ^célefte & ces chamux 
^^^ndsi qjui couvrent 4e leurs .boucles nér 
'--^^ëesuij^feinblanq.(^mela,neige. Sij^o^ 
^ s fotïfïev qu^lcjjies iouhait^ , je (lefirerôli 
^J^WûtjBur 4u Palmier .^veccjstte démarclie 
9^2dirée(iu'£Tj^apot;ta précédemment à. nôtre 
Idl^pr^miçr P^re : Mai^ quelle que fpit la fin:- 
Jl me, dont la fagefle f^ la vertu feront rêve- 
p tues , je la chérirai cpnftammenfc Je deÇ. 
^tine tout ramoiir dont mon cœur ^ftçq- 
' 55 me inondé à cette Epoufe , tjui compte fur 
^ ma fidélité , & qui vient d'un Paï^ fi éloi^ 
,, gné pour être l'objet de ma tendrefle. Je 
p vepx être fon Ami , fon Père , fa Mcre & 
p fon Frère -, & à fon tour elle fera mon Pe- 
„ rc , m^Mére & mqn Frçre. 
." „ En finiifant ces mots , il voit un objef 
y obfcur<lan^ réloigncnient. L'objet s'apro- 
^ che } il remarque uiîc jeune fille d^une 
,5 beauté éblouiifante , placée {(!^ im. ^ç 
^ porté par un chameau. Oh ! quels liir^f 
^les moi|vemens de fon Coeur ^ Iprfqu'il vit 
^, Eliezer à côté d'elle.. ^I^e chan^eau s'arrè^ 
„ te , met genouil à terre j cette je^nc fille Ce 
^j couvre de fon manteau, ^ faute de deflbus 
^ le dais qui la çpuvroiç. Isaaç vit TEpoufe 
j,3 que Die^ li|i avoit formée à Ca^rf : EUç 
^, avoit la hauteur di^ Palmier & cette d^mar- 
^che aifée d'EvE nôtre première Mère» Cê- 
„ toitREB^ & mon Père la reçût dans fe^ 
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M A R ^ 1752* - ' %i\ 
i^bws. Oui Rachel, mbnPére la ré<;û6 
^ésM» fes bras.. Oh ! )'efpére que le meotii 
^Dkuqui incliiia ipnçoeyr en faveur d% 
9) SAAC fera pajp^er en ma faveur celuide 
^ cette aimable Pçrgére ^ qu'il à formée dan? * 
^ l'igocçn^ félon mes dçfirs & qu'il a daigné 
39 me &ire rencontrer avant tpijteûutre per* 
^ibne en arrivant à Çaran. Eprouveriés 
5, vous pour moi les fèntimens que j'éprouve 
^ pour vous ? Ce font ceux de l'amour le 
^ plus vif, le plus tendre & le plus confiant,^ 
^ Oh ! Ç% vôtre cœur en eft toucliéV ne me 
;,3 le cachés pas , je vous en conjure. . . O^ 
p feulement depuis que je vous ai vue que 
^ j'ai iènti le ^rdeau de la folitude & je di^r 
I, che avec empreflement à m'en foulager. 

Racu^l lui, donc une rçponfe foyorable , 
d'un ton modefte& plusdbiix que l'ainiable 
murmure des Albeilles. Aullî-tôt Jaçqb court 
1 pn ^re la 4cipande à fon Péce î il Fobtieiit 
Vilement ^ revient en courant auprès dp 
Raçh£(^. „ p ma charmante amie , s'écrient- 
^ il^ ômon ainja^le Epoufe recpv^s mpi dan^f 
^ v^o& bras. Vôtre Père vient de me rendre le 
,, plus heureux de tous les hqmes. l-oriqup 
„ j'aurai gardé fes brebis pencfentfepc ans # 
„ il prendra le Ôambeau de l'Himen avec plai- 
jjfîr & nous ouvrira la chambre nuptiale. 
^ Garder fept ans les brebis à vos côtés , ce 
:^ n'eft pa,s^c^ietertrop cher la maiu4e ia^beU 

:^'^ ■** " *^ ^ I 
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.'- «I^ÀckEL ne diercha point i fefouftraîrÉè 
Us chaftes embrafladts. Elle parole charmée 
des fçpt ann^ de célibat qu'on lui acorde , 
» i> je pourrai dit-elle, former mon jeune cœuc 
^^fiirles inftruâions & les difcours de Jit^ 
y COB ; je pourrai croître en vertus à fes câw> 
9> tés. ^ Ces fept années fe paflënt dans IHno- 
cetice & la tranquilité. JàC09 (e concilif 
toujours plus Tafeâion des Bergers (fc Ca- 
ran. Tantôt il réunit fes cbants à ceux 
id'ABiASAFH 9 & le ion de leurs inftrumens 
élèvent de concert jufque^ aux CieuK $ h 
Dodrine célefte renfermée dans leurs chaii- 
TûAt. Tantôt affis à Tombre d*iin Figurer 
ivéé Rachel & Le A ,îl leur préfentoit la ifa- 
gefTç & la vertu fous les tr^ts les plus pro- 
pres à leur en inTpirer leis maximes filutaires» 
Lea foupîroit intérieurement ; Sœur fortu* 
née, difoit^ellc; mais elle n'envioît cepen- 
diant ' puè fon bonheur , & elle étoit ^ien 
éloignée d'éprouver la moindre jaloufie dans 
ion Gœur. Enfin les fept années font écou- 
tées , le jour heureux arrive; déjà la joïe & 
l'aillégreâe rétentifibit dans la G)ur & Is^ Sale 
de Labak^ La jeuneflè floriâante deCaran^ 

fui n'avoit pas plié la tète fous le joug du 
îariagç, s'aflèmble. Abiasaph chante fur 
iîi Guitare & ces jeunes gens danfoicnt au 
fon de fon Inftrument. Jacob étoit dans un 
raviffemcnt inexprimable en voïaint de fi ^rw 
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Wlcure.iiiJ0ut,quîdevoît qiçttrc dknsfc&jbTO 
I» jcàiwflfe, là Jante , làbeauté,'rinocciice'5!^ 
la pureté. Son coeur 'énemi de jtotitc; fraude 
étoic fiicn'^fôigtte de fou^bnèf Içs àrtlficÉS 
que LÂ»i|rf prémédiçpît; çcfur l^i cttïèvçi^ fî( 
diéte&^tenarçEpoure. \ %\ 
. Ld$ anîficéicif Laban fi/tit ici déâffltS^.- 
Je viens âiï dérouemcht, tes fils de Bfe 
*HUEL, prennent Jaçôb ,& le cbndiiîfçnt 
dans le îîtf nuptial; niâTs hçlâs! Ce" li'étôilt 
jioint aux oites de CeBe ^ùi feifôit l*ôï>)ét de 
to^is fes dicÔtv.' I^ lëridemaih , queflc neftit 
pas fi. furpdïe Idrfqii'il aperi^t Le v<fatts ^cS 
bras ! M^ Un vdïageur qui a ^oûté leVc^ou- 
^ ccuts du ftmieU pendant tipp nuit prieure 
y dans une Gâverné obTcucf'jôù il Te croipit cà 



g pens venimeux. B recule; IfiS/é» j ïbri 0n^ 
i fe glâde dans fes veïntBs ; une niort certaine 
j, fe préïerite à chaque inftant à ics yeux i 
^y c'eft ainfî que Jacob s'arrache en tremblant ^ 
,^ dcfs^bràs de Lea. Il demeure' immobile & 
^fe proit perdu fans reflbùtce. Peiid^nf 
3^ longtcths ilne^ût proférer aine fe^le ç^ 
L rôle, n I-ÊA furprife & coiifufe rompt en? 
nni{è,fîFencè ; c*eft avec rcirer que je me vois^ 
phUg^dcffiforîmer fôp Difcours, oùPamoùr, 
|^*4oùIeiiir» m çônfuiion paroiâent tour àtourr 
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Elle s^^xcu&Tur les ai^dre^ d'un ^e {tyét% 
wr fk réfiftance à Tes ordres» mâtgré fan céor 
^ amour pour Jacob , & fur la timidité 
naturelle 4 (on (exe. Cependant Jacob de* 
^uroitsiifis» fans force» (ans mpuyementi 
h ootère » l'aAiâion & l'^monr fêtent vior 
liemment ^nfomeqits^ès (on coeur; natu- 
ce^pment porté à la sompalHon, s'ouyroit au 
parcton ; mais il d^euroît toujours plongé 
dans un ifiome fîlence. Labait & Sebiir^ 
entrent; reproches de Jacob où il règnç 
moins d'eqc^portement <iue de trifteife ; jufti* 
lotion de Caban ; o&es de fa part de lui do* 
ner encore Raci^el dans (èpt jours , s'il veu( 
^der fts brebis pendant fept ans; latisËic- 
tbh de Jacob à louie de^ ce langage ; jojfe dç 
J^A donc les )oUes fe couvrent infeQ(iblemen^ 
4*une aimable rougeur. 

Daris fes ^ntre&ite^ Rachql entre. Qudle 
Vtte pour Hçp^ î Elle tx>urt embra0êr Le^ 
çn lui di^t. ,, A^i çhére Soçur, en vou^ 
y^tittiilant pour jamais avec J4COB, vous 
^ vbusèces unie intimement ayec n|oL . » L^ 
^ mariage ne faifroit plus fép^rer deui^ Sopur^' 
),jCheries. Lemètnémî^ti que nous auron^ 
* ,^ dans la fuite , nous apelle à nous réunir 
^ pour lui rendre tes nièmes devoirs & ajoute . 
M au titre de Sœur que nous avions, celui de 
^ belle Sœur que nous n'avions pas. Nôtre 
^ pançipale pta^pation doit être d^t^ôr J^*^ 
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j^ granà objçt guc nôtre émulation doit £t 
,jt propofer. . . Son amoujft eft àfles coniidera^ 
35 ble ^ fa fidélité conjugale affés ccndife, pour 
^ que hoùis aïons chacune nôtre part de^çe 
„ précieux ttélbr. Si mon Père âVoit conu 
ii mon ^œiir f il n'auroit point td recours à 
^ Tartifièe pèur^vixis^ ptOjcuiret ' l'Epoux qii^ 
33 m'étbît acftîtié: On f j'auVôlis moi même: 
j3 (uplié Jacob de îa manière îa plus tendre,: 
33 qu'il voulut prendre ma Sôcur aveà ïnca 
13 pour {on Epoufe. „ 

Jacob & LfeA embraâent Rachel* Toua 
les nuages qu'il y ^voit eu pendant un temt 
dan^ la (amUle le difSpent., Jacob paflèfepc 
jours dans les bras de Lea & lui manifefte 
Tamour le plus tendre. Enfin l'heureux foie 
du huitième jour arrive & Jacob, par le plus 
agréable de tous les chàngemciis, paflcdan« 
les bras de Taimable Raçhel* Il lui confacra 
non-feuleincnt ces fépt jours de ïcre , mais 
-encore un grand nombre d'autres. La joïe & 
les ris brilloierit fur fon vifage toutes les fglîs 
qu'il fe tournoit ducôtç dé cette charmante 
Époufe, qui Tavoit enflkmé de l'amour le plus 
vÛ*& le plus confiant. 

Ceft ainfi quie nôtre Auteur finit fon Poë* 
me, & s'edainfi que je finirai l'Extrait que 
j'avoisréfolud^endoner. Me ferois*je trom» 
P€ , en çroïam q^uc çettt >j^t c^uÉc poui» . 
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roit procurer quelque fatlsfadion à cçiwc de 
mes Ledeurs qui n'entendent pas la Àangue 
Allemande ? Une chofe eft bien ^^ ia 
mpîns ; c^eft que jamais je^n'aurois -entre- 
pris cet Extrait , Ci je n'avois trouve dans 
Î^.Ouvrage qui m'en a fourni la matière, un 
amour & un refped pour la vertu , qui doit 
concilier toute' nôtre eftimeà fon Auteur/ 
indépendamment des juttes fentimeffli tfa^' 
miratiou^ue nom devong à fep talçns ppé^ 



< .^ 
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4u(jmtilhome Aàfmr^e$ Awhtferés dans ài 
' ' ' JéUrkàt âè Janxn&. ^^ 
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OS Avis, MoNsiEtR,' m'ont parûded 
plus judicieux & des mieux pcnfés. Ils par- 
tent d'un efprit yraiment patriotique. Us 
font voir en vous une perfohe , qiii he paroit 
s'ocùpér qu*à chferclîer les moïens de rendre 
àTa patrie les (crvices les pliis'intèréflanSf 
Vous ne pouvéis la férvir en guerrt; vous 
vbulés Ikfêf vir éh paix. Vous né pduvés lui 
montrer vôtre valeur , mais vous foites voir 
de pieux fentimens pour elle. Vous dirigés 
vos vues vers robjèc le plus intèrèfTant pour 
Jcs humains. Il eft beau de voir ces fentimens 
dé îléligion dans lin Ordre de peribnes , éle^ 
Vi^GS pour la plupart dans des principes tout 
ôpoles. ' Heuréufê la Nation , qui renferme 
flairs fonfein desCitoïens remplis d'un zèle 
fî éclairé , & conduits par de lî bons princi- 
pes ! 

* Apres une première IcSùre de vos Avis, 
j^entrois abfoluihent dans vos idées 5 mais 
iirie méditation plus aprofondie a élevé dans 
nxoixefràtqyçtawespçûtsfcrupules. Je vais 
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vous tes comuniquer avec toute la conâanct 
. que peut me doner v6tre invitation. Je le 
fais avec d'autant plus de plaifir » que je me 
félicite d'avdiice, decàui deids voir entière, 
ment levés, ne deiirant rieii autant , que de 
conoitre le peu de foliçtitç de mies objeÂions. 
Le principe » dont vous partes, eft, que 
pour fairç honorer la Religion i il fàudroit 
fendre tioaofaèle lé MinifEere, & pour rem- 
plir ce but vous fouhaitériés qu'il futdcfler- 
yi par des perfones de naiyancc , furceptibles 
d'une éducation dilHifguée , & de fentimens 
pfus relevés qu'eu ne voit cfîés le vulgaire. 
Vous fupofés que le relief que ces perfones 
ot\t dans le monde par leur crédit , & leur au- 
torité , relèverait Téclat de leur vocation & ne 
pourroit qu'avoir une merveilleufè influence 
fur ceux qui feroient confiés à leurs foins! 
Mais permettes moi d'obrerver 
\':ï^* Qu'un emploi n'eft honorable , qii^ai^T 
tarit qu'il eft hors de la portée de toutes for- 
tes de perfones. Pendant que le Miniftère fe- 
ra acceiïible à tous les ordres » ne croies pas 
que la profeiïîon qu'en feront quelques No. 
blés en relève beaucoup Phoneun II fufit que 
l'entrée en foie ouverte à tous , pour qu^il 
Ibit en difcrédit. Les Poftes d'Ôficiers de 
l'Etat Major feroient bientôt peu recherches, 
fi chaque Soldat pouvoit fe flater d'y parye-^ 
Venix : Ainfî le Mîniftère ne pourra être 'éri 

honeur» 
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honeur » pmdant quHl fera rem^H kidifSÊrem- 
ment i^ar tous les ordres de la^ciécê. Ce-* 
penthnt ne formons p^s le dètfêin d^çn exdù^ 
te ceux qui foitfc il'un état fubâteàitf ; le notnU 
bre des Nt9»fês hé {Knirrbit jamais ibl^^ 
Cônfequemiïieiic céltsi dtïs Rdttiîiers dédâè^ 
ta toujours du d^r^dlioneurque poDàrra V9^ 
ce voir le M&nftère &Ma pruitaliti fèra toà» 
jours de leur o6té: Leurnombrè au^én« 
teroit même eh f aifbn de celm des î^oblès qui 
' embtaâ^ôient ce paftL Vous oonoifliis la 
^ manie du peuple «pour imiter lès Grands i 
ro'ixntuti moïenfi umple de' ft ihettré à le\ir 
niveau , une grande partie de Romrierl fu« 
badttrnes; potit peu quHis eurent de facultés» 
ditigeroient leurs en&ns dé ce côté là ; cett^ 
vocation déviehdroit par-là tous les jouri 
plu^ toMiln^. Je Me ferois pas éloigné dd 
croire, qu^on doit ambtter le petit nombre 
deseux qui fe deftinent au Saint Miniftère» 
ail peu de Nobtes qui prènent ce parti Au« 
jour^ui le ton reçu eft de coinrir le ébemtn 
de la fortune , afin de (è lUprocher des No« 
bles^ en imitant leur huce & leur édat. Att 
refte je ne fuis pas le feul qui fàflè cette ob« 
}eâion.J'ai entendu plufîcursGentilshomei^ 
parler dii MinHtére corne d'une belle voca«^ 
tion , & dire en même tems , qu'ils ne pbar^^ 
roient cependant fo réfoudre à y defHner leurs 
cin&ns , piroe que c^étoit en quelque forte 

S 
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s'nH!^mml(frf (tf^n^té» moi biifrm^) qu4 

^;,»^. Mais 9%^$ pluç 1^. -SHppfw^ qii9 

titw iSt d'hçxiÎHw: , ne fe pRéfruttr^U poèi» 

l^jwti* 4iw4î4- ^^ foMm-trii fum wiir 

P3fle$ d^ns; Içs diférentcç j^Qraotipw , pj^: 
df» çftfew dç feïpiHô obfwurç ? Cflg ©» fiaroflk* 

iniçrç. Je, iiifiafequiî >ViÇ un Fil$ dwf If» 
<J^c«, Il {); veijça piwt*^« inftfinirM 
3gog W fil^ de fiipii 3R.cepvf w <?ii 4e mon 
Fermier 9 qu'il a acouci,imé 4e çonQà^r^x ço* 
m^ au de0bw de M à »tt 4'iiu«b«$ egarèi^ 
^pj» dijrcapfiuttitre q¥Ç^flftM^ P^gc & 
ij^e coniîdérauo]} quHl &i(i4rQk ^awtufoef 
1^; enfefts ^ n^lig#r. Mai< moft F& p«Jt il 
ifinor^ fe fupériprité ? N^l'çpnvienMl pu» 
n^^gie 4^ Tenfiiç^ftir 4ap/t c««ç idé^ ? N^cft, 
^ :p9$ l(? mojiea 4e \^i iafpirfï 4^8 ftutimcaf 
^ 90j^I^, & dps fn«Mrs pUi^ tflbrtietl 
tom r«ig? N^cpnvifiONil pî>$ 4e Jf fortir d< 
l^ÇU^4ei genf 4u peypie ,9^ ^o'il ne i^ft« 
^(5 j^nq^4r î^ wçtrç en periWe avec lc4 
gçrippq 4? €«f, çrdjre ? ]Vfoî$ pop0ÎMîa plof 
^e idée. Hfi. ^vrie? peui^ nvàir quçlqiw 
^fé4it ia^pUçK f ÇfQçmé p^i* quelque Créa^ 

c 
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Ne peu^ilpas arriver dès lors , que^ èsm im^ 
(M d'émbliàetnenton lui fit un ^ifledcoic mi' 
préjudice du Fils d\m Genttillmfnt ? Com^ 
prenés vous combien le trait feroififenGble , 
pour une perfone élevée dans les fentitnent 
qu^on nourrit elles les Nobles ? Pour moi 
jevousavoUe que je ne leverrois pa6tra9- 
. quilement. 

3^. Supofons les choies, diuis une fîtua^. 
tïon plus naturelle. Acofdez le crédit aux 
Nobles s ce qui tf^iitns vcaifimiblablc. :Iis fe« 
roient les objets des ftiveurs diftinguées dont 
^ ceux d'une baffe extradion , fe viirroienf 
très malhcureufement privés. Qu'arrfve- 
roit4Is de-Jà ? On ne tnanqueroit 'pas de d{« 
t€. Il n^ a que pour les Nobles , & cette 
idée éloigneroit du Miniftère plufîeurs Sujet^^ 
& feroit enfouir d'heureux calens. Ce nefe^ 
roit pas le moïen de mettre le Miniftère ea 
hmitur. Il fkudroie Grâttailler à augmenter h 
nombre des Sujets* plutôt qu'à le diminuer. 
Cfft Uur rareté qui hiet les Académies dançr 
kinéc^âlcé de recevoir tous ceux qui fepré^ 
fentents & d'introduire dans la Maifop du 
Seigneur des Ouvriers peu propres àytnw 
vaiBer' dignement. ^ 

. VcJil» mes fcruputei } je ne fouhake pat- 
miens que d^en fetttùr la futilité. Ne les^ fné^ 
nagétfpat 5 je vous pçie^; vous me verréj te»* 
wiH^'Vos'A^^rec^lMCi^la dét^rencer tpfû§^ 
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mérkent , & Jamais je ne me dépaftim det.. 
ii^timena patriotiques dont vous ta'irh fait 
voir chés vous le modèle. 

J*ai f honcur d'être &«► 
tL.:.: Patriophile. 

À MES CONCITOIENS 
Sm^lcs Ctrchs nouveBemefîi étahUs farmi euoCé 

V«>IT01ENS î rcccvc€ avec bonté les réflé- 
xjions que je vous adrefle. Le chagrin , la 
JÈiine^unc fé vérité outrée ne les ont point 
<3fe(ftées i non ! Je ne fuis point de ces Dpcla* . 
jnateurs ridicules > qui frçndent des p)aîfîrs » 
f|Ui ne font pas faits pou;» eux , & un Mmide 
qu'ils ne conoilTent pa$ i mais je fuisuA «te: 
^s Citoïens , qui vous ^équente « qui vous 
mme , qui vous conoit »qui participe k vos 
' l^ifirs » qui aplaudit à vos vertus & qm ^ 
mit de vos fotblefies. 

Les Réflexions que je vais faire roulèrent 
(ur un établiâèment nouveau parmi nous. 
§û eîl bien dirigé » â produira de giandt 
^ets ; mais fî rpn n^nquefoa véritable but ». 
lesfidtea^fo^tp^niU^^iJ* vew fM«^ 
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kr des Cercits , pu des Aflèmblées (fhomes^ 
qui & font formées T^ii ver paffé au milieu dé 
nous. Je PavoUç » cet établiflement me fil 
d'abord le, plus grand plâifîr. Je voïois fe 
former une ademblée refpcâable» conipofée, 
de perfones diftinguées par leur naiflancie « 
leurs emplois, leur âge, leurs lumières » leurs 
vertus: J'y voiois courir une brillante Jtu» 
nèfle , qui devoit puifer dans la converfation 
de ees homes refpeâàbles des ootioiflkncca^ 
des mœurs. J'efpérois que nôtre jeunefle» 
malheureufemenc trop inclinée à roifiveté , 
trouveroit là des plaifîrs utiles & s'inftruiroie 
tn s'amufanc j qu'en converfant avec deslto* 
mes , elle perdroit cegoùt de bagatelle » qu'eU 
ié contrade dans la grande nréquentatioti 
d'un fèxe aimable , mais trop enclm à la fri« 
volité. 

J'efpéroîs voir fortir de cet établiflement » 
plus de liaisons , plus d'amitié , plus d'harmo« 
nie entre les Membres de la Société & les au 
fêrens ordres qui la compofent. J'efpéroit 
que ies Citpïens aprendroient à £e conoitre # 
à s'elHmer , & h «'aimer. 

J'avoue que j'ai été trompé. Cet établifle^ 
ment a manqué des éfets fi defirables , & nos 
Cercles , au lieu d'être une Ecole de Mœurs 
& de Décence , font devenus des Âcsuiémies 
de jeux. Chers Citoiens! Ce ne font pas 
cependant des Ac^émies de jeux qu'il faut 
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cttUtr ttacmi aous : Nôtre Pats , deftimé ck 
roflburces « pauvre par lui même • miné en- 
core par le Luxe éfrtné qui s'y établit chaque 
jour » n'a pas befoin de ce nouveau goufire 3 
pour nbibrber les facultés de fes habicans. La 
(implicite» la frugalité, le travail, voilà 
quelles {ont nos riche0es , & le jeu , le gros 
}cft détruit abfolument ces fondemens de n^ 
tre féUcité. D'ailleurs , il ne nous convient 
pê$ : Nous ne fomes pas Eûtes pour un Mi» 
xkt oiifoncomencepar être dupe y ^tmfimà 
fsir être fripon. NonsleSui^Teiimple.fcanc^ 
incapable d'aucune bafleilè , ne peut devenir 
Jotteur, fans s'expofer k perdre des qualités 
qu'il ne fauroit trop eftimcr. 
• Cependant je ne défefpére point de voir 
ramener ces AiTembtéesà leur véritable but. 
On çomet toujours bien des fautes , avant 

Ïue de conduire à leur perfeâion des établif^ 
rmens nouveaux : Ici on en a £dt, nuûsoR 
peut en profiter pour avancer un ouvrage, 
qui doit être l'objet des vœux de teut les Ci» 
toïens. 

Je ne veux point batmir de cesÂiTembléet 
ks plhifirs înocens, les jeux modérés ^ bien 
lom de troubler la Société , ils en unifient 
les Membres & le Citoien laborieux y trouve 
itsie. récréation agréable &inocentéi mais je 
voudrois enéxileràjamai&les jeuxexcciE& t 
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ft tbm ôefû^ qbi fcltit ég^Iem^i hilàiblès 
h fk'rïfé, âU:£ fortunes, & aux moeurs ^< 
Citoïéiis, 

Mais ^ui eft plifs à mèrhè dfc produire une 
R'cfôtrfie (î iàlutalre que les pérfonesrefpé<àa- 
fcles qui font déjà Membres dé ces Aflçih* 
fclèés ? Ôifi / MiftslÊDKs !* tous tes yeux Toni 
tournes fur vous , & les Citoïeris atehdënt dé 
vôtre zèle & de vos vertus un ouvrage fi dc- 
firé. 

Peut-être ignorés vous .cics dp^rdres 5 i^ 
ne fe comettent pas en vAtre pf élence. Ûon 
atend pour fe livrer à la fureur d'un jeu 
atraïant & cxceffif, que vôtre retraite ait 
rendu la liberté à cette jeuneife imprudente. 
Ceft alors qu'on voit avec horreur de jeunes 
étourdis hazarder follement fur une Carte 
une fortune, qu'ill ^ÇPitenf au travail & à la 
fimplicitc de leursf Pérw t «lors on voit rè* 
gher dans ces lieùis tdus lés défordres que le 
gros jeu entraine A (1 ftiW on y voit avea 
indignation, des jeunes gens paitris d'or- 
gueil & de vanité, s'abaifler à des démar- 
ches indignes , pour ravoir un argent folle- 
ment hazardé, & comettre des badefles, 
dont ils rougiront toute leur vie. 

Cherches , homes refpedables , à réprimer 
ces défordres : Vôtre zèle , vôtre amour 

S 4 
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pour le bien public vous y portevont fins 
doiite, & le refpeâ, la déférence qu'on a 
à fî )ufte titre pour tout ce qui fort tlo 
yo8 bouches vénérables; , vous en fàcilite- 
font les moïens. Daignés aufE honorer de 
vôtre fufîrage des. Réflexions , qui font le 
£ruit de mon atachement à ma Patrie & i 
tpes Citoïens. 
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FRAGMENS HISTORiaUES. 

XIIL 

Fragment. 

fE que je vais dire des RitesSacrée^ 8c utet 4fc 
des Gérémoaies de» Parfis de nos jours » Càéa^ 
fut conftamtnent pratiqué chés les Anciens ftîef ddt 
Perfes. lis ont un Qergé qui défend avtc ^ «^ 
chaleur une fuoceflîon non interotnpUe de» 
puis ZoRO ASTRE » d'homes inftruits de 
leurs miftèrçs. Il y a trois degrés dans leur 
Prètrife ; FArchiMage , Chef fuprème dt 
leurEglife. Le Afn^ai, ou Surintendant 
& les Mages 9 tousaftreints à des devant 
trésfévéres. 

Voici l'ordre de leur culte public. Dant 
chaque Pirée , on entretient le Feu %Mcé , 
fur un Autd. Dès que le Peu{de sV eijk 
rendu y un Prêtre vêtu de blanc , avec une . 
Mitre fur la tète , & une efpèce de ga^ de* 
vaut la bouche > de peur de (builler it Fea 
de fon haleine , lit d'un ton fort Iki% , quel- 
ques Prières de la Liturgie. A la fin du 
fervice, il jette dans le feu, de petitet 
branches d'un Arbre facré. U adreâe en* 
fuite cette Exhortation à toute l'Aflèmblée. 
9 Puifque le Fem a été doné a Zkedustk 



*«| JOURNAL Miri«TIQÎIE 
Imparte Tout-Fuiâant, eeme un CmMà 
^deCd, Majefté , & corne unç émariatioii 
If tle la Fontaine de I^itméfés refpeftôrii 
,» le» aimons tout ce qui lui reâèmble& 
ijfurtouc le Soleil & hrLune, les deux 
n grands témoins de la Divinité. Remer- 
^ dons TEtre Tupreme de la grande utilité 
,, de cet élément , & n'oublions jamais nof 
tjdévoii;» enrers Dieu „. On ù retiré 
•Idw e^ filence, & avèe un profond red 
pèdt* 

Lés Parfîà célébrant ût Fêtes par in » 
chacune de einq jours , toutes fuivies d'un 
jfcine de cinq autres joufaf. Jamais ils tt*- 
îftangentdéla viande ou du poiflbn, fan* 
A porter une petite portion dans leTem^ 
pte,ejtirftipliartt Dieu de leui^ pardoner dV 
vbk étéït vie i fe» Créature , pour con-^ ' 
ff rver la leur. Ils n'ont point de mets puri, 
ob impurs j cependant, pour ne pas ftan- 
dttlUet les AJahomètans , parmi lesquels ' 
i& font dbl%és de vivte , ils a^iïbffiemierttr ^ 
m Porc. 

Ail«.tdt qu'un En&rtt éft né, lePér» 
& les ftrens conviennent dunotrt, qtrtft 
vmitent Wdoner. Un Prêtre lécdnlurii- 
q^iea te Mère , qui dit : Mcptr Snfmf (t ttH' 
JiWJr. On le porte enfoite au Temple, oà • 
le Pontife lui verfe un peu d^eau dân^ h ' 
MttAe, & prie Dieu de préfervter eenotf^ ' 
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^^am né èc^ éfet« de la corruption r qu*tf .. 
àrcçacclefcsParcns. A fept ans ort Taniè- ' 
M de rechef dans le Pyrée, pour y èwê 
œnfkmék On lui aprend des Prières , êc 
Aaque jour .on Im cxpHque Us préniiem 
Principes de la Religion. Dès qtf il en «{fc 
iiffésinftruît,on lui jpcrmet de prier de- 
vant le Feu Sacré. Le Prêtre lui mec im- 
tnédiateniènt fur la peau une calaque44 
Kn, avec une ceinture dep^il de dianieaitt 
qu'il a tifliïe de fes propres mains. 11 le bé* 
tiit j & lui recomande, d'être un yéiitdbl* 
Parfis durant tout le cours de fa vie , d'ob^ 
ferver touf les Préceptes de la Loi&d^ètre^ 
futteut en garde contre Pldofetrie* - 

Les Cérémonies de leurs Mariages Mariaics; 
m'ont toujours paru finguliéres. A minuit, 
tes deux perfones qui Veulent fe mari^ar » . 
é*afleïent cnftmbte for un Lit , en préfene» 
de deux Pirèeres , dont Pan eft pouf l'Ê-^* 
pcHix , & Vmttû pour TEpoufe. Les Ptt^ 
rens fe rangent des deux côtés. LePrtm^* 
éa Mari fi>et le doigt d'après k pouce fur; 
la bôuclie de la Fille , & lui dit : Cholfyjéf 
v<m ci^ home pour v^re l^kme M^ri ? " 
Lorfiju'elle ipronehoé le Oui décifif , l'aa--- 
tre Prêtre en agit de nlème à l'égard de l'E». 
poux. Alors fe nouveau^ouplefedone la- 
main i les deujc Prêtres répandent fui* eu» ^ 
Su iiâSy emblên^ de^taFéciDndité i <&* le«r: 

Digitized byLj OOQ le 



0ro JOqiNAL HELVETIQUE 

&uli^ent un grandi nombre deFilirA; 
daFill^. Us fonc fi bien perfuadés que 
ks gens mariés jouiront d'un bonbetiç 
l^rdculier dans l'autre monde > qu'ils ma* 
ôenc après leur mort» ceux qui ont vécu 
dans le célibat. 

. Lprfqu^un Malade eft à Tagonie , le Pti* 
treaplique (abouche contre fon Oreille » & 
i||{X>nonce cette Prière : Dim ! Tu nous 
^:(ùmanié de ne tepmnt ofenfir \ at bomi 
t'ë (^enféé Tu nous a orà&nt JtHre bons i cei 
homeafitit du nui Tu veux (fiu nom tê 
tenions éxaSemmfle Culuqui t'ift dà , ^ 
mt bomi À négligé ton Cuise. Mainsenani 
Jbmc f d fére miférkordieux , fardme bd fes 
^infes À tbewre de fa More , ^ veuille U 
prendre à toi. 
-Dè$ que le Malade a rendu le dernier 
INnecitl-rQupir , on en place le corps fur un chaâîi 
^ de Fer , & on le tranfporce au haut d'un^ 
Tour. Toujours jatoux'de confervçraux 
EÎémensleur pureté» les Parfis n'enterrent 
foint leurs Morts , de peur d'infeifler la 
Terre : Us croienc màms prévrenir Tinfeo- 
don dd l'air , en expoCmt ainfi les cadavres 
lUX Oifeaux de proie. Ceux qui ailKteiu 
aux convois nedlfent pas le moindre mot » 
parce qu'il ell; indécent de converfer dans 
ces oiafipns , & qu'un profond filence rà* . 
fi»e ditis le Tombeau. Le caciayre n'di 
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fil fitôt pbaé auhaut de la Tour» que )t 
Prêtre dit : Ndlre Frère , durêni fa w » 
it<àfafmpofi des quatre Èhnens. 4prifenP 
qu'il eft mort ^ que la Terre retourne à h* 
Terre 9 t4ir /J f/rir, tiau /» PEau & le 
Feu au Feu \ & corne ils penfent qu'au Ibr- 
tir du G)rps l'Ange erre pendant troia 
jours , poursuivie par le D^mon , qui veut 
Pempècher de gagner le Feu iaoré, ilt 
prient pour elle pendant €t tems le wtoén, 
è midi& leibir i mais le ^Mtiiémejour y 
croàmt fcm fan déàâé , Hs tcnmiieiit tmc 
de Cérémonies par un Feftki. 

Des Scythes ix dbs Gqmimtbs. 

Liz$ Scythes Aies Gomérites nefo*ï>«^^* 
rent point un même Peuple. Les derniers ?[^^ 
dercendirent de Gomer, Fils aine dejA-^|^xit<* 
fH£T9 & les Scythes de Maooo. 

Cent quarante deux ans après le Déluge 
en (ait voler les Oomérites des bouts de 
rOrient , aux extrémités de PEuropci Go^ 
MER paroit en Italie , en Bifcaïe, au mi< 
lieu des Gaules ; TtnshL en Efpagne , As* 
KEKAZ en Allemagne &a Tranfm^tionft 
précipitées , & plus que réfutées par Pim^ 
poffibilité quelles aient 6û lieu. Gênent» 
dans un tems fi limité , ces Coloniiss au« 
koieot ellts pafcmdtiktai» de;«Bflcs il^ 
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gîoifs , au travers des Bois , des Fkuves •; " 
des Défères. 
' GoMER s'établit d'abord en Phrîgîc : 
Deux de fes Fils en Arménie ; un autre en 
Cappadoce. Leurs Defcendans multiplicf 
s'avancèrent enfuite en Europe , où ils pa^ 
roiffent avoir marché en colones , fans le 
mêler les uns avec les autres. Ils fe re- 
paiidirent infenfiblement en Thracé , en 
Pologne, en Hongrie. Bientôt après l'Al- 
lemagne, la France , la Suiflè, l'Italie & 
ÏTfpagne forent peuplées ; tandis que les 
Scythes y k rôrlenti pénétreient dans to 
Mofcovie, laTaFtarie & la Chine,, 

Parcourons donc tour à tour les Anna- 
les de ces deux Peuples, & quoiqu'on aiy 
£iit i'honcur aiiit Scyéis de lés âpeU^ 
longtenis la N:^ion la plus ancisnae dir 
ntonde ^ rendbnâ aux Gomirii$s\ no^ 
Pérès, uni^ qui leur eftdû, pulfaue^ 
<SokfiR étoitPainéde MAGOofon Frère 
Vondateur des Scythes^ k que d^ailleurr 
ils ont plus que mérité cetle {»réfôreneê^ 
par la Êipériorité an oiéritc. 
^ Après avoir déttcminé les LimiCes , ^ 
ée^voient les fôpar^ des S^ifbes , no9^ 
^éres parurent d^âboed , corne une Katiom 
puiflànte, Jbum3^ à un Chef foUs le noift: 
Général de G^mértM $ msûs ils doné» 
rAtitèekii é^ (huk^mv^&ê 1^ 9^^ 
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. A ftudrok fans doute une conoi0ance 
proibnde du Comtraèg c. à. d. de la langue 
i|uHl5 p^rloicnt , pour rendre raifon des l^tiàtt 
Etknologies de tous les noms, fous lefquels Noms, 
on les trouve dcfignés dans l'Hiftoirew 
Apellés Soiti & Titâfu dans PAHe mineur 
Xty timbres & Cimmiriens zvl Nord de 
VEurope & vers le Danube ; ils fe nommi» 
yent Gauloise Cilte$ dans les contrées que 
nous habitaris : Ceft fous ce dernier nonoi» 
fj[ue nous en parlerons déformais. 

Les Celtes peuplèrent donc r£urop« Leurs 
depuis le Danube jufqu'aux extrémités du Etabliife« 
jPbrtugal, & depuis la Méditerranée jufqu'à n^"»» ^^ 
la Mer Baltique, lis paflSrent plusl tard ^"«^^P^^ 
dans leslsles de la Méditerranée s &ce ne 
fbt mfin que quelques Siècles après , ^u'itt 
^nètrèrens en Suède, en Danemardt» 
ta* Angleterre 9 en Irlande, & même eo 
fchnde. Ils donèrent des noms Celtiqoei 
aux Contrées» aux Villes , aux fleuvet^ 
>aux Montagnes. Partout ils kiifêrent 
piques monumens de leur braVbUre. Sft 
ifn répand beaucoup d^obfçuritè, fur ocis 
anciens Tems de leuf Hiftoire, c^eftqu^ 
près leurt prèmièrta Migrations d'iUk^ 
quelques uns d^entr'eux y revinietit m 
aouveau, & douèrent aux Lieux^ <A ill 
f^^blirent , des iMMa ^u'ila «mettt i^ 
«bnès^ailieu». m 
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Leur Rél%ion avoit beaucoup de niporc 
avec celle des Scythes leurs Frères. Ht 
adoraient les mêmes Dieux: Jupiter 
fous le nom de Turtnt tonerre i Mars & 
Mercure &c. A réxemple des autres Peu« 
pies, ils déifièrent leurs Rois & leurs Hé* 
ros, après la mort. Superiiitieux à Texcès, 
ils s^adonérent à PAftroIogie , la Magie &c« 

Les CuMes apellés depuis Druides & 
Bardes étoient chargés du foin de la Réli« 
gion. Ils Texpliquoient au Peuple , & 
ofiroientdes Sacrifices. La Jeuneâe alloit 
«prendre à leur Ecole laPhîtofophie^ PAC 
tronomie , Timmenûté de l'ame & fa 
cranfmigration d'un corps dans un autre i. 
Vérités trop reTpeâdUes» difoient-ils » 
pour être mifes par écrit. Auffi ne les en^î 
ic^noit-on que de vive voix. Bsn'étoient 
pas fi fcrupuleux à Vipxd de leurs Hym» 
nés en Phoneur des Dieux ; des Poëme^T 
cm ib chancoient les Exploits de leurs Gé< 
nérauxs des Exhortations qu'ils adre& 
leient aux Soldats > avant les Batailles. Un 
Mordes éjtoit regardé corne un home in^i^ 
ïé , & pWin de l'èfprit Divin: De-làcetti 
yén^fation profonde , qu'on avoit pour lee 
urètres. S'il s'en pr^entôitiin, dans le 
lenis> qM deux Armées en étoient mai 
maki»>J^«>iabat ceéEiitàriaftant dcftat 
ik^d'wtxe. r 

Cesi 
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Ces Prophètes Phiiofophes avoient des 
Académies. De Faveu d'ARiSTOTE lui 
même , leur PhUoPophie paiTa en Grèce » 
& ne vint pas de Grèce chez eux. Qn van* 
te beaucoup leur fîftème de Morale; ce« 
pendant ils furent afles barbares , pour Coutu^i^ 
immoler des victimes humaineSyÀ plus d'u- m^ 
ne fois dans des ocafîons critiques , ils tué- «attelles, 
rent un home d'un coup de (abre , pour 
former leur augure fur la maméro dont 
couloit le fangde ce malheureux. 

Aufn grands Guerriers, mais moins 
adonés à la rie paftorale que les Scythes^ Guerre, 
les Cehes bâtirent de grandes Villes , les 
fisrtifiérent de murailles & de tours » & 
lés embélirent de fuperbes édifices. Leurs 
incurfîons étoientfîfoudaines &fi irnpé* 
tueufes , qu'on les comparoit à la rapidité 
de la Foudre. Point de quartier pour leurs 
énemis. Leurs prifoniers devenoient leurs 
^fclaves : Les plus Sauvage^ des Scythes 
s'habilloient delà peau de leurs énemis; 
mais les Celtes & contentoient de s'or-* 
aer de leiurs dépouilles. Amis de la ma- 
gnificence , ils portoient des braflèlets , des 
Dagues & des coliers d'or. 

Leurs armes étoient l'arc, les flèches f 
les javelines , les fabfes. Us avoient d^ 
boucliers & des calques. Leur Ca^^aleriip 
paflbit pour invincible, & leurs chariots 
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armés les rendoient redoutables. Ils al^ 
moienc mieux mourir les armes à la main p 
que d'être faits prifonicrs. S'il étoit poffi* 
ble, ils n*en venoient aux mains qu'après 
la pleine Lune & après avoir confulté les 
Augures. 

Ils n'oublièrent rien de tout ce qui pou- 
voit infpirer à leurs En&ns » Pcfprit de 
conquête , & les former à ce can^dlère beU 
liqueux , qui les a rendu fî fameux dans 
i'Hiftoire. On avoit mis les Loix militai*, 
res en vers , qu'on leur faifoit aprendre 
par cœur, & qu'ils chantoient au Ton des 
- inffarumens dans certaines ocafîons. 

Langue La Langue Celciquc eft encore en ufage 

Celtiquo. dans la Principauté de Galles* Aucune 
langue ne porte des marques fi frapantes 
d'Antiquité. Malgré les altérations qu'el- 
je a fans doute éprouvées , elle eft d'une 
parfàitc^fittïplicîté grammaticale, nerveu- 
fe, poétique, pleine de fig(ures,& même 
aiTés mélodiéufe, lorfqu'on la prononce 
bien. - - 

ttufique. Suc le Mont Ida en Crête , les Celtes 
trouvèrent une MinedeFcr , & devinrent 
Forgerons. Bientôt le fon cadencé des 
marteaux & le cliquetis des boucliers , Içur 
firent naitre les premières idées de mufi- 
que. Seroi^ce jdonç-là l'origine d'un des 
Arts les plus agréables , & qui paroit avoir 
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€tc cultivé avec ailes dé fuccès , chez ces 
premiers Colons , puifqu'ils eurent des or- 
gues , des harpes & d'autres inftrumens ? 

Dois-je maintenant entrer dans la Chro- 
nologie des Fils de GoMER ? C'eft un La- 
birinthe plus tortueux que celui de Déda- 
le. Je fuis trop heureux que le Savant 
Pezron (*) s'ofre ici pour guider mes 
pas. A force de veilles & de recherches 
profondes , il a trouvé Part de rendre pro- ) 

bable cette partie de l'Hîftoire. 

Les Gomérites, avant que d'inonder Ordres 
l'Europe, paroiflènt en Phrigie, fous le de leurs 
nom de Comariens , le long du Jaxarte de- Tranfmi- 
puis la Mer Cafpienne , jufqu'à la Badria- grations.. 
ne. Je les aperçois encore fous celui de 
Sacis^ dans les fertiles plaines de l'Arme-, 
nie , de la Capadoce & dans toutes les Pro- 
vinces fîtuées fur les bords du Pont-Eu* 
xin. Quelques-uns d'eux paflent en Me- 
die à main armée , où , féparés durefte de 
la Nation, ils fe font apeller Parées c. à. 
d. divifés. Leur route depuis la Mer-Noire 
vers le falus Méotiie eft toute marquée , 
puifqu'après avoir paffé le Tawaix, ils do- 
nent leur nom au Bofphore Cymerien. 

A la tête de leurs Princes je trouve Ma- Princes 
KEUS ou Man. Ce fiit du tems d'AEMON, Mankus. 

T 2 Ahmon. 

i" 

, O Antîa.Nat. Celt.Ch.VIL&a^ , 
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fon Fils , & même fous fa conduite , qU^ils . 
pénécrcrent en Arménie & dans la Capa« 
doce. Leur Capitale y reqût de lui le nom 
d'Atmonief & fon Fr&e De'as dona le lien» 
aux plaines Diptes fur les rives du Iher^ 
tnodon. On trouve en djrigie une autre 
jictmma & d'autres Demies. Ce Prince vi« 
voit du tems de ThàRb' Père d' Abraham. 
DuâANus Uranus fon Succeflèur & fon Fils , que 
Sakchoniaton , corne je l'ai dit, fait 
en vain régner avant le Déluge, eût qua- 
tre Fils de Ge' , fa Sœur & fa Femme. 
L'alné apellé Chronus & Saturne, lui 
fuccèda* Jomets toutes les Fables que les 
Grecs débitent fur cet Uranus. Ce qui 
paroit inconteftable , c^efl; qu'il fit denou* 
velles conquêtes en Afie , & en Europe } 
& que pour prix de fes exploits, il eût le 
malheur d'être privé de la liberté par Sa« 
TURKE, Fils dénaturé, qui le fit renfer- 
mer dans uneprifon , où il mourut de re« 
gret , ou peut-être même il fut tué par l'or- 
dre de cet ingrat. 
ATUR- Cependant Saturne fut forcé de dit 
^^^Ti-pmer le gouvernement à fon Frère Ti*. 
tan » qu'il ne vainquit qu'après une lon- 
gue guerre. Fier du fuccèsdefon crime, 
il ne fe contenta pas come (et aïeux du ti- 
tre modefte de Prince ; il prit celui de Roi 
avec le Diadème. De la fon nom de Cbro^ 
vm( couroné. ) La robe rouge dontil ai- 
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mok ii & vètiF a peut être introduit Pufa- 
ge de la Pourpre des Rois. Quoiqu'aufH 
rufé qu'ambitieux, il ne pût dérober à 
y Vrakus Ton perfide delTein. Il s'alluma 
entr'eux ime guerre fanglante , qui finit 
par la ruine du Père. Monté fur le Trône, 
IjC Fils étendit fort avant en Europe les 
Frontières de fon* Empire. Outre fa Sœur Rhb'i. 
Rhe'e, qu'il époufa dans la fuite, il eût 
pour Confeiller , un Magicien du premier 
ordre , ce qui fignifie fans doute un grand^ 
Philôfophe, un Politique confomé, conu 
fous le nom fameux d'HERMB's Tris- 

LEGISTE. 

Tout fembloit lui réuffir au dedans & 
au dehors de fes Etats. Mais de tout lems 
lecrimeaété (uivid'afreux remords. Sa^ 
TURNE avoit détrôné fon Père, & peut- 
être trompé fes mains dans fon fang : Il 
craignoitque fes EnËtns ne le traitaflènt 
^ de même. U les dévora , dit la Fable , c. à^ 
d. qu'il les facrifia à une ombrageufe & 
cruelle politique. Adoné à toutes {brtei 
de fupei^itions , les Dévins avoient ap^* 
remment augmenté && hoirs {oupçons» 
en lui prédifant qu'il feroit détrôné par ua 
de fes Fils. 

Témoin de la barbarie de fon Msni 
Rhe'e lui avoit caché fa groflèfle. Elle 
mit au monde un FU&t qu'on apellajupi« 
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TER. On dit qu'il naquit en Crète, fur te 
' Mont Idai mais il parott plus vraifem* 
b}able,que ce fut en Arcadîe (ur le Mont 
Lycceusy fumommé depuis par excellence 
le fomet facré , le lieu où Rhê'e avoit en« 
famé, dont aucune Femme n'ofoit apro- 
cher. De-là ilfuttranfportéen Crète, où 
l'on chargea les Curetés de fon éducation. 
Cependant Titan , toujours énemi de 
foA Frère , le furprit enfin avec fà Femme 
Rhe'e , & les tint en prifon. Ils y languif^ 
foient encore, lorfque Jupiter devenu 
grand , acourut à leur fccours à la tète d'u- 
ne puiflante Armée de Cretois , & rendit 
à fesParens la liberté & l'Empire. Aétion 
généreufe , qui déconcerta le Tjran loin 
de l'adoucir. Moins joïeux d'avoir pour 
Libérateur un Fils , qu'il ne conoiflbit pas, 
quefaifi de crainte qu'il ne lui arrachât un 
jour la courone & la vie , il fbnge dès 
Ipts à lui en ôter tous les moïens. On lève 
par fon ordre une Armée formidable. Il 
vole en Crète, où Jupiter s'étoit retiré , 
après l'avoir remis en liberté. Bientôt 
obligé de prendre une fuite^ honteufe , il 
rcpaffa dans le Péloponèfe. Jupiter l'y 
pourfuit 5 & le contraint enfin de fe fauver 
en Italie. Janus y règnoit. Il reçût Sa- 
turne avec beaucoup d'humanité. Ce 
Prince fugitif s'y fcrmaunEtat le long du 
Tibre, où il termina fa carrière. Les cri* 
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mes de fa vie n'ont pas empêché de le 
mettre au rang des Dieux. 

Jupiter , ou plutôt Jou (*) , furnom- 
me enfuite Pater ( Père ) iorfqu'on l'adora 
Gome le plus grand des Dieux 9 eût bientôt 
une fanglante guerre à foutenir contre 
TiTA-N. Elle dura dix ans & paroit avoir 
don^/lieu à la Guerre Fabuleufe des Géans 
ou Titans, contre les Dieux. La dernière _ 
bataille, où Titan fut défeit avec les 
j(îens,fe dona en Efpagne au Nord de Cadix; 
Jupiter , qui s*y étoit rendu avec une 
nombreufe flote, y comanda en perfone. 

Il goûta dès-lors les douceurs d'une.'paiXi 
qui ne fut troublée de tem&fntems, que 
par la jaloufîe de Junon fa Sœur & fa Junoit; 
Femme , qui voïoit avec chagrin Thumeur 
galante de fon Mari. Cependant il adnit* 
niftroit la juftice dans toute l'étendue de Tes 
Etats. Corne il réfidoit ordinairement fur 
le Mont Olympe en Thcifalie , il fut forcé 
plus d'une fois de nétoïer le Païs de Bri- 
gands. 

Il partagea fon Roïaume^dont il dona la 
partie occidentale à fba Oncle Dis. Ce- 
lui-ci découvrit en Efpagne des mines d'or 
& d'argent, fi abondantes , qu'il en aqult 

T4 
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(^) Non Celtique qui lui lut doné , parce qu'à 
«toit le plus jiQune des.£nËuui de SAxiiJiKB. 
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le nom de Pluton c. à. d. ^che. U fit mê- 
me régner fur une partie de PAfriquc fon 
Neveu Atlas. 

Les Hiftoriens Cretois exaltent juf- 
^u'aux nues les vertus de Jupit£R. Ut 
font mille éloges de fa valeur» de fa pru* 
dence» de fa juftice» du loin qu'il prie 
d'encourager les Sciences &la vertu, de 
fon éxadtitttde à punir le crime. Il vécut 
120. ans. Ce grand Héros, déifié enfuite^ 
mourut corne un autre home» & fut en- 
terré par les Curetés dans la VÛle, de Gnof' 
fus en Crète , où fes Fils lui érigèrent ua 
fuperbe monument. Il partagea fes vaftes 
Etats entre fe^ Parens & fes ^is. 

Mekcur^ ou Tevtàt fuccèda à fon 
Oncle Pluton. Il étoitFils de Îupiter 
& de Mai A Fille d'ÂTLAS. Son Uvoir , fa 
fageâè , fpn habilité dans le& Augurer, la 
!M^ie, & la Philofophie , en un mot les 
plus rares qualités Tavoient rendu le Favor 
ri de fon Père. Ce ne fixjt qu'après un long 
féjour en Egipte , où Mercure étudia à 
fonds les Arts les plus, miftérieux & les 
Sciences les plus fublimes » qu'il prit Ip 
beau nom de Tevtat (Tire du Peuple.) 
Il s'en rendit digne , puis qu'il aprit à fçs 
heureux Sujets l'ufage des Métaux , la ma- 
nière de les &ire valoir par le Comerce 
dans les Pais étrangers t puifqu'il adoucit 
les mosiirs d'une Nation jufqu'alors criieL* 
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le & féroce & qu'il lui dona des Loix, Il 
devint fi cher aux Peuples qu'il gouver- 
noit 9 que du tetns même de César , il étoit 
refpeâé par defliis tous le^ autres Dieux » 
il n'y avoit ni ville , ni bourg où Ton 
n'eût élevé des Statues & des Autels à fon 
honeun La durée de fon Règne fut de 
34. ans. 

Cette Généalogie des Divinités Païen- 
nes paroitra fan» doute plus vraifemblable 
àunLeâeurfenfê, que toutes les rêveries 
des Grecs » & même que toutes les favantes 
Hipothèfes des modernes. Apuïée d'ail- 
leurs fur les témoignages des anciens Au- 
teurs » juftifiéeparungraiid nombre d'an- 
tiques Monumens & par une infinité d'E« 
timologies Critiques , toutes plus lumineu- 
(ès les uns que les autres» pouroit elle ne 
pas obtenir les fufrages des conoifleurs ('^). 

Lausan ne. 

(*) Voici quelques Etimologies Celtiques. 

Mercure cft dérivé du Celtique Mire , mar- 
chandife & d*Ur home. 

Gaulois en vieux Celtique veut dire Guerriert. 

Cureté du Celtique Cure , qui fignifie frayer 
une£hofe contre une autre. 

Titan ^ Fils du 5o/fi/i ce qui t'acorde parfai- 
tement avec la Fable. 
Saturne d'un mot Phrîgîen qui fignifiep«i//ii/i; 

Kbie veut dire Dameàc. 
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L'ANEAU DE GYGES, 
Conte Lidien. 



CHAPITRE PREMIER. 



H. 



uEUREUX î difoît Leuxis , heurcux qui 
trouve un ami fincère & une luaitreâe fidèle.^ 
Mais encft-ildc cette efpèce, & tels, fur- 
tout , que je me les répréfente ? Première- 
ment , j'exige qu'un ami foit le mien pour le 
feul plaifir de l'être; j'exige qu'une maitreflc 
m'aime autant pour moi même que pour elles 
je veux que mon ami ne prétende pas tou- 
jours avoir raifon ; )e veux que ma maitrefle 
ait rarement tort; j'entends que mon ami 
trouve ma maitrefle aimable , &iè difpenfe 
de l'aimer , par la raifon qu'elle fera ma mai- 
treffe ; j'entends , que , de fon côté, ma 
maitrefle l'eftime , par la raifon qu'il fera mon 
iimi , & fur.tout qu'elle ne l'aime point , par- 
ce qu'elle devra n'aimer que moi. . . . Leu- 
xis cxigcoit une infinité d'autres chofes 
également impraticables , ou du moins peu 
piatiquces. Du refte c'étoient-là les feuls 
vœux qu'il format , & les feids qu'il crût de* 
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voir former : Il étoit aflcz riche pour être ré- 
véré du peuple , & affez fage pour fuir Famitié 
des grands. Il aimoît fa patrie , Ta voit (ïi dé- 
fendre f rcfpcdoit fon Prince , ne lui de- 
mandoit rien , vivoit en philofophc & nV 
voit pas trente ans. 

Il erroit un jour furies frontières de la Ly- 
die , climat qui Tavoit vu naitre. Un fpeda- 
cle des plus touchans Parrèta. Il vit un vieil- 
lard qui eflaïoit en .vain dé fortir d'un lac 
profonds tout anonçoit qu'il alloit y périr. 
Grâces aux Dieux ! dit alors le Lidicn , c'eft 
peut-être un ami que la fortune me préfente, 
c'eft , du moins , une ocafion de faire le bien* 
Il étoit déjà fur les bords du lac ; & bientôt, 
non fans danger pour lui-même, il y plaça le 
vieillard. Leuxis lui ofrit d'autres fecoUrs. 
Vous m'avez rendu le feul dont j'avois be- 
foin , reprit Tinconu i il eft trop jufte que 
j'en fois reconoiifant : Recevez cet Aneau i 
je lui dus autrefois une Courohe , & vous 
pourriez lui devoir un jour d'avantage. 

LEUXisi'accepta , & vit avec étonement le 
vieillard prendre une nouvelle forme, un ex- 
térieur des plus majeftueux. Vous voicz en 
moi., pourfuivit ce dernier , un des plus an- 
ciens Rois de la Lydie : Mon nom étoit G v- 
GES , & c'eft vous dire affez de quelle utilité 
peut vous être cet Aneau. J*aimois mon 
peuple, & jamais je ne comis volontairemenc 
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tinc injufticc; mais j'en tolérai une par fot- 
bleflè , & par orgueil je ne la reparai pas ; 
EUca fufi pour m'empècher d'être admis par^ 
mi le très petit nombre des Rois juftes. Les 
Dieux , après ma mort , me condannérent à 
prendre la forme hideufe que Je viens de per* 
dre , & à relier dans ce lac , }urqu'à ce qu'un, 
paflant , guidé par la feule générofîté , • m'en 
retirât. Je nageois depuis bien des fiécles : 
Çeréjoiu" eft peu fréquenté , & j'ai confervé 
ridée de tous ceux qui ont paffé fans me fe- 
coutir , ou qui m'ont mal fecouru. J'ai donc 
vu fucceffivement paroitre ; 

Un jeune Babylonien. Il alloit tout parfu- 
mé aux noces d'HECTOR & d'ANDROMACiUE ^ 
La crainte de fe mouiller l'empêcha feule de 
me fecourir. 

Deux Bergers de Lydie. Ils me retirèrent 
du lac, & coururent demander à une Berger© 
le baifer promis à celui d'entre eux^quiauroit 
le mieux nagé. 

Un Aftrologue Chaldéen. Je crus qu'il ve- 
noit à moi; mais il tomba lui-même dans le lac 
qu'il ne voioit pas , & eût befoin de mon fc- 
cours pourenfortir. Il s'éloigna, en m'affu- 
rant qu'il avoit lu dans le Ggne des PoiiTons , 
que je nagerois encore une demi heure fans 



me noier. 



Un Poëte. Il me tira du lac & m'obligea 
d'entendre huit mille vers. 
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T Vn jeune Lydien. Il venoit d'être quité 
par fa maicreflè , & me félicita fur le bonheur 
que j'avois d'être là* 

, Une jeune Lydienne. Elle acourut promp- 
teMent vers moi, & ne s^en éloigna qu'après 
avoir vu mes cheveux blancs. 

A ces articles ^ Gyges en joignit beaucoup 
d'autres; &tous fcrvoient à prouver que, 
fans Parrivée de Leuxis, le Monarque Ly- 
dien eût pu nager bien des fiécles de plus. Il 
^ugea d'aiUeujTs que ces exemples n poûYoîent 
être utiles à LEUxismème,& cette énumi- 
ration finies il.difparut. 



C H A P I T R E I L 

/ËtJXis revoit à Pufage ^u'il feroit défont 
Aneau. La facilité qu'il lui donoit de fe ren« 
dre invifible , étoit d'une grande rcflburce 
pour éprouver la fidélité d'une maitreife & la 
fincérité d'un ami. Il réfolut d'en faire rcffaij 
mais il gémit fur la fcibleffc de la nature hii*i 
maine , qui éxigcoit de pareilles épreuves. 

Un fentier qu'il fui voit en rêvant , le con- 
duifît jufqu'à un vallon folitaire. Des cris re- 
doublés frapeattout àcoup fon oreille. Il s'a* 
' vance, il acourt » & voit un brigand , qui en- 
trainoit une jeune fille vers la forêt Ja plu« 
Voifînc. Une vieille les fiiivoit (;Ç}j^i|ttan« 
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des cris furieux- Secourons- les , dit Leuxîs," 
dût cette jeune perfone être encore une habi- 
tante de TElise'e. Le brigand étoitdéjaen 
défenfe. Heureuferaent le Lydien étoit vi- 
goureux , brave &armé: Il ne daigna pas 
même faire ufage de fon Aneau. Il tua le bri- 
gand à force ouverte j mais ce ne fiit qu'a- 
près en avoir recjû quelques bleflures , à la 
vérité peu dangereufes. La jeune perfone 
étoit évanouie, la vieille à peu près dans le 
même état. Liuxis les fecourut une fécon- 
dé fois , & rinftant après les vit àfcs genoux. 
Il les releva Tune & Tautrc, & comença par 
la vieille. O brave inconu! hii dit-elle , 
quoi c'eft donc par pure générofîté que vous 
venez d'afronter le brigand ? Venez dans nô. 
tre a(ilc , venez vous remettre de vos fatigues 
& agréer nos foins. U les fuivit ^ autant par 
curloHté que par bcfoin. La jeune perfone 
U regardoit par intervalles. Pour lui , il la fî- 
xoit prefque fans interruption. U vit bientôt 
qu'il avoit retiré des mains d'un milérable 
bandi une beauté digne de captiver les plus 
puiflans Monarques. 

La vieille lui aprit , chemin fàifant, qu'el- 
le & PalMIS , fa nièce , la même qu'il vcnoit 
de fecourir , revenoient de célébrer la fête de 
Diane. Toutes deux, en éfet, portoient 
l'habit réfcrvé aux feules Vierges qui fe dé- 
voUoieut au culte de cette Déefle. La vieille 
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^prit encore à Leuxis, qu'elle & fa nièce 
ctoicnt en droit de porter cet habit , & qu'en 
-fon particulier 5 elle cônferveroit ce droit-là 
toute fa vie. Cétoit de quoi Leuxis s'in- 
quiétoit fort peu ; mais il n'avoit pas la même 
indiférence fur le parti que prendroit Palmis. 
Déjà même il formoit des vœux pour l'enle- 
ver au culte de Dianei. 

Enfin i on arrive auprès d'un vieux bâti- 
ment, qui avoit eii le nom de Château, & que 
la vieille honoroit encore de ce titre. On 
traverfe un vieux pont, que le fofle comblé 
rendoit inutile. Une efclavc , auffi antique , 
en aparence » que le Château même , ouvre 
une porte rongée par les vers ; quelques meu- 
bles mutilés garniÎTent la falle où Leuxis eft 
introduit : Tout » dans ce lieu , anonce les 
ravages du tems , ou de l'infortune -, mais la 
jeune Lydienne y paroit aux yeux de Leuxis 
corne Venus au milieu des ruines de fon 
Temple. 

Elle efluïoit, d'un air charmant, les blef- 
fures qu'il avoit reçues pour la défendre. La 
main lui trcmbloit & le cœur batoit à Leu- 
xis. L'eau dont elle fe fcrvoit fembloit au 
Lydien un feu, qui s'introduifoit dans toutes 
fes veines. Il voulut baifer la main qui le 
fecouroit , & fut très furpris de n'ofer le feire. 

On préparoit une colation : La vieille 
tante cherdioit la coupe d');)ioneur ^ celle qui 
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depuis ttois générations f^rvoità h Êmitlè 
dans les jours de cérémonie. Il n'y a pat 
plus de cinquante ans, difoit-elleà Leuxis , 
qu'un Satrape Babylonien , qui avoit dit la 
vérité à fon Maitre , vint fe réfugier dans ce 
Château & but dans cette coupe. Il me fem« 
ble que c'étoit hier. Qu'il étoit galant ce Sa- 
trape ! U me dona plus d'éloges en deux 
jours , que je n'en ai reqà depuis trente ans* 
LEtJXis imitoit cependant le Satrape; mais 
c^étoit auprès de Palmis. 

Elle ne répondoit prefque rien à fes dî& 
cours i mai$ elle les écoutoit , & il étoit &cile 
devoir que c'étoit avec plaUir. Ëllejoignoit 
aux traits les plus réguliers & les plus tou* 
chans*, un air de candeur, qui ne laifibit pas 
même la liberté du doute. Son ame fe pei« 
gnoit dans fes regards , & jamais plus belle 
glace ne fervit de tranfparent à plus beau 
portrait. Leuxis prolongea fon léjour au* 
près d'elle autant que la bienféance pût le lui 
permettre. 11 regrètoit en quelque forte de, 
n'avoir pas été plus grièvement blefle dans le 
combat. Il obtint facilement la permiflîon de 
revenir & en profita en home vivement épris; 
c'eft-à dire, qu'il reparut deux jours après. 
Ces deux jours n'avoienc d'ailleurs été enu> 
ploies qu'à fonger à PâlmIs. U fe la répré-* 
fentoit avec tous les charmes que la nature 
peut prodiguer , charmes d'autant plus vrais, 

pd'autani 
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j^autant plus précieux , que f krt n'y entroî« 
pour rien* Son imagination le (ervoit à 
merveille; cçpcndant, lorfqu'U revit PALMiSt 
il trouva le modèle infiniment au deffusd# 
rimage qu'il s'en étoît retracée ;& il en étoi( 
toujours aii^fi chaque fois qu il la revoioit. 
- Que je ûiis heureux ! s'écria* t41 ,. j'ai , en» 
fiîi, obtenu ce que j'ai tant de fois defiré en 
vain ; une maitrefle qui fût m'airaer & qui 
n'en fïit point affez pour me trahir. O pré^i 
cicux Aneau / c'eft, fans doute, à ton in* 
fluence que jeluis redevable de cet avantage» 
Tu valus une Courone à Gyges , mais GYt 
GES eût cédé vobnt^iers cette Courone pou| 
une Palmis. 

Déjà un mois s'étoit écoulé , & Lsuxif 
hoït toujours plus amoureux. Il manquoit 
cependant a fon bonheur un point qu'il pr&.> 
voïoit n'y devoir pas manquer long-temsj 
mais il ne vouloit point éfàroucher l'inocenco 
de Palmis. A cette inocence près , qu'ellç 
confervoit çncore , LEUXisenavoiteû tou- 
tes les preuves d'amour qu'une jeune perfo* 
ne ingéntte & fincére peut doner ; & ces for- 
tes de preuves en valent bien d'autres. Un 
jour il lui prit envie de retourner le chaton 
de fon Aneau , c*eft-à^dirc de fe rendre i^^ 
vifible : Non pour dérober ce qu'il efpéroie 
t)btcnir , non pour vérifier des foupçons qu^il 
B^oitpasi il ne vouloit que jouïr duplai(k 
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& YoU Palmis fims ^re vu. H parût ckinf 
' tvoir prb -congé & revint fur fes^ pai » eiu 
fiante de pouvoir aeompagnec ainfi tout 
peux de fa charmante maitrefle. £Ue étoie 
^ngée dans uhe douce & profonde rêverie , 
& Léuxis fe difoic avec traofport : Ceft moi 
cpi la lui caufe , c'^k moi feul quePALiiis 
rêve! 

V Là huit étoit dé)a proohe , & la porte da 
Ghàteau farmée. LsAiXis entend fraper àcet* 
te porte d'une manière qui anonqoit quelque 
smeHigettce. La vieille Èrdave y court, aïK 
tant qu'elle peut courk 9 elle ouvre avec cta^ 
pttSémmt à un Herniite^e la vieille tante 
reqoit aveu joie. Tout cela, dans le fimd, (if 
gt^iknt très- peu de chofe ; mais ce qui lui pa- 
tùc fignifier d'avantage 9 Ait devoir PAiMif 
lîcmbraflferavec tranfport, & l'Hermite Iu| 
rendre avec profufion (es careâè^. L'un ^ 
Fautre vcrfoient des larmes..... Ceft de 
|oïe qu'ils pleurent 5 difoit Levxis en luU 
même , tandis que je fuis prêt à pleurer derai- 
ge. il reftoit immobile & pétrifié j mais tpiV 
Jours invitible. Dans l'inftant même , l'Her*. 
intte , Palmis & la vieUle , entrent dans iinç 
thambre qu'ils ferment fubitement fur eujg» 
Nouveau crève-eœur pour Leuxis? que fo^ 
aneau lie transformoit point en im cx»ps 
iiuide» ou aérien. Ce ne fut pas tout; la Aiuf 
itûit déjà fort avapcée lorfquf l'Hermite ibc*^ 
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"Ûtèècmé i^MmbFd pour <)iiiter mtiéremen^- 
lamaifoo. I^soxis écqfC tenté de le fuivre &^ 
de lui cacher i à force de menaces , Tender^ 
aVeu de (on mtel%ence avec Palmis. D-un 
avtre Oôcé it vouloit refter , fe faire voir à foa 
ii^iBte , lui reprocher ia perfidie & ta quicer 
enfuite pour jamais. Tandis qu'il balançoiê ; 
aînfî, l'Hermite ^'éloignoic toujours, 8^ 
Ii8U)tis finit par ne rkn Biire de ce quHI avoit 
jttojettéw II prit le parti de diffimuler enedre 
qtielquis jouts « & ^obf<»rver fo^eulèmené . 
ce qui fe paâèroit dans l'intérieur & mèm» 
dahs Textcricur de oe lieu fufped. Il n-ob(ecu . 
vapaslong^temafans Ëdrede nouvelles dé*; 
eôuvertes. A la même heure que THermitô 
s'étoiipr^nté la veille, un Soldat vint &a^ 
per corne lui , & ftit re<^ avec tes mêmes dé« 
nionftraebns par Teiclave , par la tante ^ St 
^iplus eft par b âiécew Alors lafiireur de 
LEUXisfutau comMâ. Ce fiit bien pis htC^ 
qu^il apefi^ût Palmis fàke tous les éfortt 
pourentrainer le Soldat dans la même falle oi!| 
rHermitcavoit été admis la nuit précédente^/ 
Ilalioit, peut-être, immola ce rival qu'on 
o&it ainfi lui préférer: La réponfe du SoU 
dat modéra un peu cet en^rtement. ,» Je ne 
,> puis ajouter qu'un «^t , difoit- il à Paj^mis : 
9> Je vole où mon devoir m'apelle , & peut- 
,^ètre où la more mViiend Souvenez- voue 
lEy'tâujounsdl^'moi, & n'oubliez pas ^ Teii$ 
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^ èces ^. Palmis au lieu de répondre, étolt 
à demUpâmée dans les hras 4es deux vieilles , 
& le Soldat s'éloigna en^ biSànt un gefte d% 
défefpoir. 

Quanc à Leuxis , il avoit repris un pea 
de Ton fang froid & de fa philoibphie. Lea^ 
dernières paroles du Soldat lui en donoient 
ii{ie idée allez avantageufe. U eût peut-too 
pardoné à Palmis Tamour qu'elle témoin 
gnoic à ce rival , fi elle ne lui en eût marqué 
autant à lui-même. Cétoit ce coupable par<« 
tage qu'il ne pardonoit pas. Il voulut voir 
cependant jufqu'où elle ppneroit la feinte & 
Udillimulation 5 il fe rendit vifible à fes yeux» 
FALiM[i$ encore toute éplorée , parfit tréflaillir' 
à ik vue. Ah la porfide ! difoit Leuxis , «ou* 
tçs les payons fe peignent à fou gré fur foiv 
vifage ! Elle les joue toutes & n'en reflenfe 
aucune. ! Venez , lui difoit Palmis de Pair h^ 
plus fincére & le plus naturel , vous ne pou-^ 

vicz arriver plus à propos N'en doutez 

p4s , interrompit Leuxis y je fuis même arri- 
vé plus à propos que Vous ne penfez. Le toa 
avec lequel il prononça ce peu de mots , reiw 
djt Palmis interdite, hlle chercha dans fes 
yeux quelque chofequi démentie ce ton fé- 
vérei elle n'y vit que du couroux. C'en cft 
dpnc fait,s'écria-t-elle, il faut que tout m'a- 
cjblc aujourd'hui ! Je l'avoue , reprit ironi- 
^^enicnt tEuxiS;, lafitwatioa dl critique:- 
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On s^afligeroltàmoins : Perdre deux amaiis 
en un jour / . . . Mais il vous en rcfte un 
troifiéma» & quoique moins jeune que les 
deux autres. • • • Ciel , quelle injure ! qutUe 
înjuftice ! ... Ah ! barbare ! . . . PâlmiS 
n'en pût dire dWantage ; elle tomba entre les 
bras de (a tante , qui vouloit à la fois & la ^-i 
^urir & détromper Leuxis. En vérité , di- 
foi^elle, les jeunes gens font à plaindre , ils 
ne fa vent ni s'entendre ni s'expliquer; que 
lèroient-ils (1 nous ne parlions pour eux ? 
Vdci en deux mots tout ce que cela veut di- 
re Alors elle camençi un difcours dont 

le feul préambule partit à Leuxis aulH long 
qu'inintelligible. Palmis avoit repris eu 
partie fes fens , & Leuxis qui n'atendoit que 
ce moment pour s'éloigner, s'enfuit avec fei 
précipitation d'un home qui craint que Ton 
penchant ne le retienne. Il lui en avoit coûté 
pour foutcnir le ton grondeur : C'étoit unp 
véritable aflidion pour lui , que de mortifier 
quelqu'un ; & l'évanouiâernenc de Palmis 
l'ocupoit chemin Êdfant. Hélas ! dit-il aptes 
y avoir bienpenfé , que peut fignifier une pa* 
xcille preuve? Ne fait-on pas qu^une femme 
eût toûjouis l'art de s'évanouir à propos K 
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CHAPITRE IIL 
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nxis f&fAgoM ÔMc en nnaidtf6ntlSi 

î^effidk des femmes les phis&nples ;& cepea. 

Ânt réfola de dierdier aiUeun ce qu'il avoift 

crû trouver tlaiuPAUii& Un bois& un» 

plaine lui ofrment deux routes mu aboutit 

ibiene au même canton^ mais cdle du bp» 

'étoit fa plus dangereufe ; ce &it ceUe que cboi- 

'fitLEUXis. Apdneyét^ilentréquedeux 

brigands fendirent fur lui II étoit brave 4i 

-venait c^'ëtre outragé > il iè défendit eu ho. 

me qui ataquoit » & mit bkntât un des hd» 

jgands hors de combat. L'arrivée d uninconu 

*de fort bone mine, obligea l^iEnare à prendili 

'lafiiice. L*inccnule pourfuivic , late^nit & 

letusu LEmtis qui étoitacouru pour le fe- 

fonder , le remercia de fa générofîté. Vous 

Yous moquez » reprit Tautre » n'eft on pas feifi 

^our fe rendre ces petits fervices ? Jai vii^ 

TOis rifqué ma vie pour mes amis , &)c Icfe- 

ni toujours volontiers pour quelqu'un qui 

|>eut le devenir. Voilà, fi je nt me trompe 9 

difoitLeuxisenhii-mèmevun deshét:osdd 

Famitié i lans doute elle m'<^e cette reno^ 

tre pour me dédomager des caprices de Ta- 

taouir Ml continua &roiite avec riocomis 
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tfâiû fit bientôt conokre. Son nom écott 
BltA3&ARtiD£*$ ; & Lbukis vit avttcun.plaijk 
fir infini ,. qu*iU étoieiu voifins : Nouvelle 
wbn pour eux de iè lier; ear ils n'étaient 
jms aiflèe proches voifîns pour avoir des nt^ 
fùm it Cù hdSt. Bientôt même ik furent infô» 
parabtes. Leuxis ouUtoit b moitié cb 9m 
ft&jet ; peu^tre waâi b (ouvenir cb fîjojiis 
ne lui permettoit* il pas de diercher à b t%m* 
pbcetè Aht ingrate, ah! per&cfe PAUiiia.l 
i*écru>it41 auvent » i^ qui Ëtut^ilicUIbr mus Si 
fier? Qjii ne me trompera: {>«s, fi vou&m?^ 
vex trompé 'i BaAOAKTiDB's^ lui faifoir (011* 
^^ent confidence de fe:; bmes fortunée. Hélai^ 
difoit LiUitu r peut-être nrvous iàvoriToa» 
on qu'en tfahiâàiit quetqu'inr N'en doutes 
f^ y reprenoit BRAGARTiDfi'^ v mais mon 
triomphe m eft Sautant plua doux. Dé 
deuat^mmes^ut iè dtfputentma confiance t^ 
fune trompe un nmri, l'autre un amant Gà 
^nîèv &cdfiGeeft,à*^x>up4ùr» bplus^B»^ 
ieur^ Ueft vrai que cet amant lut mon ami> 
&b Kroitmèmeencove, sHl ne (e fiit pat 
«vifé d'être jaloux. . . A propot de jaloux » 
pà prontis tbmermdrean^on' pvochaiii 
Ifour une petite afake qui ftra biemèt le^ 
siinéer Çtes-vourcurieux4f finre eettepro^ 
menade ? Peu^êtrer trouveres^voM 4^^qaei. 
iTousamulèr. Lsi3^i$ accepta roftefims^aui» 
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ipié JSnAOANTiDfi^s aidoit à troi^)^. Ohaâi 
live, & <icux homes fiiconus à Lcuxis i 
rlcnntût pour fcMdrc fiir fon compag^n , m 
Jètfirptitant Phoaear de te tiîer feul. Bra-^ 
GJmrlDE's les pria firoidement de s^aeordef / 
& de faire fuccefltVefiient de letir mieux om^ 
in lui. LBUXiâ, ^ Ton côté, eflaia de lea^ 
ftem-der tous trois. Ses (oins furent inutiles # 
Se û fihit par fe baere contre Tun des deux# 
taïKHs que Bragantïde's s'éaKtçoit contro 
Pautre. Lëuxis & Bradant if>EVmir€a(ï 
leurs adverfair€» hors de combat Hélas ! di* 
foit ce dernier r peut xtre ai je tué Tami qu» 
Je (ll^chois î Heureufèrtent , il fJoUvoit ro# 
cevoir entoredes focours, &L£UXI$ enpro^ 
cura de (i édciUiceé , qu'au bout de quelques 
joucis ils le cnirent hors de datàger* LEUXlft 
f^^oitfrittraflfportercheïhji, AU \^ifitoi» 
fouYetit. L'autre bkfleav<nt été fccouru aveft 
le mémo boiiheur par Braoantode's même* 
•^ dès-U)rsfnéditoit de ehagrmeit de nou^ 
;reaul'un & TmitrerivaU aùXîti^u^ defti 
fcttreunefecortdefots, LeuxiS quin'aimoi& 
ntà ftioFtlfiet nia tuer perfone, ejchortoin 
SlUGANTiDBVà fuprimer fesviûtes çIm* 
«dettirtes. Pourliri, it éontkiuoit joucnell©^ 
«ertt les fieiuies à/DARE's ( c'eft léi newti à$ 
mtUài 4u'il avoit ble0e> $ niaisceé ^ffià^kén 
A.maxe phis les remonttatices deLiUXi* 
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|W?c avec cet ami trop peu politique & trop 
incoâiode. Dès-lors Leuxis ne parla plu» 
ians être vivement contredit , & ce qui 1^ 
mortifia^le plus/ c'eft que Bragantide's^ , 
eût toujours tort de cpntredire. Un jour en-» 
fin , qu'ils le promenoieiit dans une plain» 
femée de fleurs , & environée de bofqaet$ 
agréables, Leu:^is loila beaucoup la beaut4 
cle ce Paifage ; C'en fut aflez pour que Br an- 
GANTIDE's le trouvât déteftable. Qu'il eft à 
^pbindrc , difoit Leuxis en lui-même, il lîô 
voit, ne font, ni ne r^lçne; mais ce n'cft 
point un motif fufifant pour rompre avec un 
ami^ : . Paflbnslui fes défauts 5 ils font encore 
jptéférables à certaines grandes qualités que 
celui qui les poffede , fait fouvent trop valoir^ 
Cependant fes déraifonemêns ne finilToienc 
pas , & Leuxis continuoit à le plaindre. Ci 
fie fut pas tout y Br Aqantide's ptétendi« 
qu'il Papi'ouvat y mais la complaifance dé 
Ceuxis ne pût s^étendre fi loin. Ite difputé* 
rent donc , & BraGANtiDe's eût recours à fa 
manière favorite deiréfoudre une dificulté. Ù 
rajouta que le vaincu auroit néceflairement 
tort , & conviendroit de la laideur, ou deld 
lîeautc de la plaine. Leuxis indigné , mai^ 
qui ne vouloit ni tuer Bragantide's , ni/ 
^ue BragaNtide's le tuât , eût recoiirsàforf 
ancau , & défarma ce forcené. Ge ftit alor* 
que BRAGANtiDE> fe crut perdu , & eut 1* 
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fraï«inr que manquent lacement d'avoir «91 
fortes de Brares , quand il feut afronter une 
mort qu'une «ftocade ne peut parer. MaisU 
«n fot quite pour quelques remontrances que 
iBi fit Leuxis. Ce dernier avoit &it fes preu* 
vesen matière de courage j & d'ailleurs rU 
«cnetoitpasen Lydie oome dans quelques 
autres contrées ; on pouvoit » iàns deshoneur» 
tfydïrpenfer de faire certaines forifes. 



CH A PIT R E I V. 

. SON retour , Leoxis alla voir celui qnî 
pouvoit lui en reprocher une de cette efpèce , 
^ qui Pavoit malheureufenient partagée ; ii 
Itoit guéri de fes bleflurcs , & trés-reconoif- 
|ànt des foins de fon vamqueur. Peu&ètre„ 
^ifbit Leuxis , vais- je trouver , dans Dare's^ 
ce que je n'ai pu rencontrer jufqù'à préfenc 
Pares eft délicat , il a rifqué Tes jours pour 
fç venger d'une trahifon î ii eft fans doute in» 
capable de trahir ; & lorfqu'il m'arrivera d'*. 
voir une maitreflc, il n'éflàïeta point de me 
fiiplanter auprès d'elle: H ne voudra point 
^e rendre coupable d'un crime qu'il a eflàïé d^ 
punir. Ltuxis agit d'après ces réflexions , ^ 
ftt peu de tems lui & Dari's furent infép* 
©bles.^ , ' ■ 

Leijxis eût "voulu oiibller Pàums" âaûk 
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tf im^etiete quimt {»$. Il favek que I^ûni- 
^que molen de ne Taimer plus étoit d^en aim^ 
^n» autre Le bazard parûb ^z bien le fer- 
ait. I) fit Gonoiâànce avec une jeuii» veuw 
^Ui paflbît pour n'avoir aimé qae fon Epouse 
avant, & même depuis (a mcnrt ; jamais vea- 
^age ne fut , difbit-on , plus réel» ni dHiâioti 
j»lus vraie. Ce fut un aiguillon de plus pour 
Leuxis : Il redoubla fesaffiduîtés & infenfi* 
^blement Ia}eunc veuve lui trouva beaucoup 
4e Pair de fon Epoux j on dit mèmequ'inlcn- 
lîblement il lui.parut mieux que le défont n'a< 
voit jamais pu être. De fon côté , Lbuxis ne 
ibngeoicplus àPALMis quand il voïoit Z£« 
ils , ( c*eft le nom de la jeune veuve ^ ; & ils 
s^acoutumérent tellement à fe voir ,qu^ils ne 
fe quitoient plus. On préfume bien que Da« 
HE's fut admis dans cette fociété. U en ufii 
d'abord très fobrement : Ses vifitesn'étoienc. 
ni trop longues , ni trop fréquentes , ni àl» 
tes à contre-tems. îl paroiifoit n'avoir nufiee 
prétentions furZsus v Zelis, de fon tù^ 
n'avoit pour lui que de ces égards confacn^ 
par Pulàge. Tous deux fans doute , dgiH 
foîentdebonefoi,& Leuxis étoitfans in- 
quiétude. JVfelheureufement Leuxis foc 
<ybligé de s'abfentcr pour Huit jours. / 

I^s les premiers inftans qui fuivlrenft 
ion départ, on nes'oetrpaque de Ton éioj^ 
ZitiSi nt tariâUt prâaç (m cette matiérr^ 
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jDarb's enchériilbit encore fur die. Un Si 
<)eux jours s'écoulent & Téloge continue. Au, 
troUîéme jour on parle de chofes îndiféret»» 
tes; au quatrième, Dare's parle à Zelis 
d'elle mêmes au cinquième, elle s'aperçok. 
que Dare's tourne agréablement ce qu'il dit; 
au (ixiéme, elle répond à Tes douceurs ; au 
feptiéme , elle dit (roicfement : Ceft demain 
que Leuxis arrive s au huitième , Levxu 
arrive en ètet. Il avoit retourné le chaton de 
fon âneaui uniquement pour jouir dePinv. 
p<itience, ou de U langueur que fon abfenc^ 
ne manquoit pas de caufer à le tendre Zelis; 
Il trouva Dare's chez elle & nen fut points 
èroné ; mais il le futbeaucoup d'entendre Ze* 
LIS s'exprimer ainii: Avoile^ , Dare's^ 
qu'une femme ne peut guères compter fut 
elle-même, ni un ami (ur fon ami, ni un 
abfent fur des promelTes ? Je croiois aimer 
Leuxis, & cependjmt il n'en eft rienj j« 
croiois vous voir fans péril , & cependant il 
n'en eft rien : J'aurois dû vous rcfifter , & 
cependant.... N'achevé? pas, s'écria Lbu« 
Xis en fureur, & toujours invifiWe, rougif- 
ièz & tremble^ , perfide que vous êtes ! Ze* 
Xis trerabloit éfeélivement i d'entendre la 
voix de Leuxis, & de ne rien voir. C'ètoit 
un grand embarras pour la femme la plus fi- 
dèle qu'un amant qui.pouvoit lafurprendre 
ainfi a toute heure ! OâRe'S n'étoit guèr^ 
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inoms déconcerté que Zelis ; il avoît mêm«f 
quelques remords que Zelis n'avoit pas# 
Quant à Leuxis , après avoir réfléchi fur la, 
iSuation où ils fe trou voient tous trois , il fi«. 
nît par la trouver plaifante , unique ; 
il fortit, en laiflant échaper u'i grand éclat do 
rh-e , qui confola un peu Dar£'s & défefpérsi 
Zelis. 



CHAPITRE V. 

jEUXis prît alors le parti d'aller cTiercher 
à la Cour ce quHl n'avoit pfi rencontrer ni à 
la ville ni au village. C étoit un parti défef- 
péré , & il le favoit bien. Il fe fentoit néan- 
moins quelque impatience de revoir un Grand 
a qui dans une bataille il avoit fauve la vie* 
Il anive , fe préfente chez le Perfonage , fe 
nomme , & n'atend que deux heures dan» 
l'antichambre. Enfin il eft introduit. Quoi, 
c'eîl vous ? s'écria Thome de cour en Tem- 
braifant; je ne me confole point dé vous 
avoir fait atendre. Pardon , vôtre nom m'é- 
toit échapé ! La cour nous expofe fouveut 4 
ces fortes de diftradions. Je Ikurai m'en ga- 
rantir déformais. Comptez fur moi , comp- 
tez fur un ami. C'étoit ce qqe cherchoit 
I-EUXis. Une voulut pas toutefois prolonger 
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fa vifite pour ne point trop fatiguer ce nouvel» 
afnL Mais dès cette première fois , il jugea 
néceilaire Tépreuve de Tâneau». tant d'expé- 
rience^ multipliées rendoient cette déiîanoct 
bien légitime. Leuxis paroît vouloir fe r&- , 
tirer, & l'home de L-our apelle fes principaux* 
elclaves. Il leur ordone (Tenvifager Leu^US 
aVec atention pour ne lepas feire déformais 
Atendre. L^nfbnt après, on le croit Ibrti,' 
mais il efl; rentré. Le courtiiati s'adr^ àê- 
nouveau à fes efdaves. Avez-vous bien re- 
marqué cet home , leur denlknde-t^il ? . . • , 
Oui y Monfeigneur. ... Le reconoitrez-vout 
bien une wtre fois ?... Oui^Monièi|^ieuF.« • 
Hé bien , fouvenez-vous que je ne dois )^« 
mais y être pour lui. • . . Oui , Monfei^pimir^ 
L^uxis s'éloigna, hïen réfoiude nemettrt 
jamais cesefclaves dans le cas démentir. ] 
Il murmuroit contre ce genre de perfidie»; 
fil comun parmi les honètes gens 4u grand 
Monde , & même du petit. Il rencontre k 
quelques pas de là , un autre Courtifan qu^ 
le hazard lui avoit £dt conoitre autrefois ; le 
même hazard permit qu'il en fut reconu , &. 
ce qui redoubla fon étoneme;ît , fut d'enten- 
dre l'home de Cour lui faure des reproches 
de l'avoir négligé. Des ofres de fèrvice fuc- 
cèdent à ces reproches. Voilà Leuxis qui 
elpérc encore une fois trouver l'ami qu'il 
cherdie. Il Va le jour luivant faire une vifîfê 
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à ce^timi futurs ileft introduit fur le champ. 

A s'aperçoit , i) eft vrai, qu'on en ufe ainU 

aVec'tous ceux qui fe préfentent s itiais Lbu- 

Xis n'étoit point jaloux de difHndions ex- 

^lufives , & il auguroit bien d'un home qui 

iè rendoit & acceflible. Céioit une preuve 

qu'il ne cr^gnoit ni la cenfurc , ni 1 -examen % 

raifon qui dblige tant d'autres Grands à ne 

fe laiflèr voir que dans la perfpeélive. CHRY-t 

SIS , ( c'eft le nom de celui-ci) exhorta fi vi* 

venient LfUXis à mettre (on zèle & fon cré? 

dit à l'épreuve , que ce dernier s'y déterminai 

U parut ambitioner un pofte qu'il n'avoit nul 

t)efoin ni nul deâein de rempUr. Peu de jours 

aprèsaCHRYsislui anonça qu'il pouvoit eu 

aller prendre poflTeffion. Il y trouva un hom^t 

ine qui avoit les mêmes prétendions & le$ 

' mêmes droits ^ue luL Ondifputelongtems, 

& come c'eft Tufage» furtout en matières 

d'intérêt î on finit par ne point s'acorder^ 

Leuxis eût volontiers terminé la difputeea 

renonçant à fes prétentions -, mais il vpuloit 

jufqu'au bout éprouver le 2èle de Chrvsis# 

Ainil chaque Âfpirant retourne auprès de foa 

Patron. Mais quelle fut leur furprife de fe re» 

trouver tous deux chez le même , c hez Chry^ 

SIS? En éPét, c'étoit luiquiies avoit lervi 

l'un & l'autre , & l'un contre l'autre. Il parût 

peu étoné de cette méprife Mon penchant à 

-obliger , leur dit-il^ me met fouvent dans ^ 
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cas où je me trouve avecvou^: Je me fuis 
d'autant mieux trompé que vos noms nfé- 
toient peu familiers. Il n'eft qu'un moïeii 
pour fortir de cet embaras î c'eft de vous eu 
raporter au fort , il décidera qui de vous deux 
)'ai voulu fervir&qui doit l'emporter. Leu- 
Jcis répondit qu*il n'y prétendoit plus : U re- 
itonça avec la même facilité au defir de fe lier 
avec un ami , qui pour paroitre celui de tout 
le monde , n'ctoit , au fond , celui de peribne, 
* CHRYSisavoit une Soeur bien moins co- 
înunicative. On parloit de (à vertu à la Cour, 
Çl elle étoit fort aife qu'on en parlât. Son 
principal foin étoit de ne doncr aucune prifç 
fur fa conduite & de blâmer hautement cellç 
4es autres. Un nouveau motif lui fit condan- 
ner celle de Ton frère envers Leuxis 5 ellç 
laifla même entrevoir à ce dernier , qu'elle 
•ti'eut point foit un pareil quiproquo. Il le 
crût d'autant mieux, que (ans amour- propre 
îl fentoit à tous égards fa fupériorité fur foi; 
ïivali mais ALDAZiRE(c'eft le nom de la 
Dame ) la fentoit encore mieux que lui. Elle- 
même le mit à portée de s'expliquer libre- 
ment. Alors , il lui avoua que l'ambition n'é- 
foit point ce qui l'amenoit à la Cour ; & elle 
fiit tréîij furprifc d'aprendre le véritable mo^ 
tîf decevoiage. C'étoit chercher dans ce fé-. 
|our ce qu'on préfume orriinairement s'y 
trouver le moins» Elle avoUoit cependant 

que 
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^uoLeuXIS méritoit de ne pas entîéremen^ 
perdre fes pas i & déjà naiffoit en ellu une fe^ 
crette envie d*y contribuer. Voilà , difoit 
Aldazire y un amant tel qu'il me le faut , 
puifqu'enfin il en faut un , quelque mine que 
Ton falFe; il ne s'agit maintenanc que de Iq 
plier à ma feçon de vivre , & (on projet m'a- 
iionce' qu'il s'y prêtera facilement,. Alda- 
;ziRE nefetrompoit point; Leuxïs fe prêta 
atout ce qu'elle voulut ; il fe cènduifit avec 
la plus extrême prudence , & déjà il a voit 
toiut obtenu qu'on ne parloit en ore de rien^ 
Aldazire de fon côté parloit toujours ver- 
tu , & fréquentoit d'antiques douairières quo 
Tàge réduifoit à parler come élje , & fuioifi 
les femmes, & qui pluseft les iiomes , qui 
s'exprimoient autrement. Qid l'eût crû, di- 
foit Leuxïs , qu'on pût trouver ici une mai- 
trèfle aflèz fidèle ppur fuïr jufqu'aux ocafions 
de ne l'être plus ? Ce feroit déjà beaucoup de 
He les point chercfaeD Jl prit tant de con- 
fiance dans Aldazire» qu'il lui avoUa le 
xnîftèrc de l'Aneau. tllç fut enchantée de la 
découverte, & fentit d'abord combien il étoit 
cpraode pour une prude d'avoir un Amanc 
qui pût fe rendre invifible à propos s car elle 
n*avoit pour le moment aucun motif de 
craindre qu'il le devint à contre tems. Leu- 
xïs en ufa donc fou vent 5 mais toujours fans 
fe défier i%LDA9ifi^ , & toujours fans jriea 

Digitized byCj OOQ le 



Xbi JOURNAL HELVETIQUE 

voir qui pût autorifcç fa défiance, L'adminu 
bic Aneau ! s'écrioit-elle un jour , que ne 
puis je moi même en ufer quelquefois / Quel 
pîaifir de tout voir fans être vue ! d'être té-, 
moin des fecrètes aâions des autres fans qu'ils 
g'cn méfient ! d allifter , par exemple , aux 
rendez- vous nodumes de la prudente Or- 
P^ISE & de fon Mage j aux tête-à- tètes fuc 
cel£& d'AMENiDE & defes fix amans ^ aujC 
firéquentes perfidies quelafage MuAclsfait 
àfon cher époux > aux ridicules entretiens du 
vieil & riche Garibas & de fa jeune mai- 
treâè t ou à ceux de la vieille & riche CiK« 
THIE & de fon jeune amœt ! . . . l EUXis ju- 
gea par ce difcours^que la fidèle , Aldazire 
étoit un peu médifante s mais , ajoutoit-il , 
c]eft toujours beaucoup qu'elle foit fidèle, & 
qu'elle ne s'ennuie pas de l'être. Il porta mè- 
ipe la complaifànce jufqu'à lui laodTer &ire 
l'ellài de T Aneau miftérieux; maisil arriva 
qu' Aldazire étoit plus vifible que jamais, 
^on feulement cet Aneau ne pouvoit fouC 
traire une femme aux r^ards d'autrui ; il 
l'pbligeoit encore à dire tout ce qu'elle avoit 
réfolu de taire. Aldazire fit à Leuxis 
quelques confidences , quifembloient dtevoir 
en amener d^autres. Heureufement elle s'a-, 
per(;ûc qu'elle en avoit déjà trop dit, & elle, 
quita promptement ce dangereux bijou , bien, 
f cfolue de ne jamais l'el^ef par la fuite. 
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t^nftànt aprochoit où il lui eût été eitcori 
^lus à charge. 

Un rival, d'autapt plus dangereuse étf 
amour, qu'il brufquoir tout , fe propofoiç 
d'enlever Aldazire à LeoÎcis. Cétoic LiN- 
DO a, jeune courtifan, couru des femhiet 
4uHl trortipoît toutes également. Il ne vou- 
loit ni garder celles oui lui cédoient , ni reftelp 
à celles à qui il fembloic céder. Cependant, 
prefque toutes briguoient l'avantage d'èll 
faire leur conquête , ou de devenir la fiennfc 
Aldazire étoit la feule beauté de la Coiir 
qui n'eCit encore ni efluïé , ni prévenu fes^atà* 
ques. Enfin, Ton tour étoit venu; LiNDôa 
là regardoit çome une tourterelle qui man* 
quoit' à fa volière ; il vouloit ab^olumenç 
Remplir ce vuide , & il tendit fes rets avec toUÇ 
Fart doht il étoit capable. Mais tous fei 
Ibins cuflent été inutiles, fi Pâmour-propr* 
rfÂLD AZi RE n'eût combatu pour lui; aulH 
tt*épargnoit-il rien pour le flater. Il parut re- 
noncer à toutes fes intrigues & mène fuïè 
quelques femmes qui le prévenoieilt , pouè 
«'atacher à la feule Aldazire. Il afedâ dd 
prendre jufqu'à fes goûts. Elle nefemontroifi 
point aux jeux publics ; Lindor celTa d'f 
paroitre* Elle ftéquentoit fouvent les Tem- 
ples, il eût foin de l'y devancer i il parvint 
même à l'inftruire qu'elle feule étoit la Divi- 
nité qu'il y cherchoit. Tant de perfévérançe 
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4: ce qui' prouve encore plus aux yeux d'ufie 
femme, tant defacrificcs touchèrent Ald/i* 
ZiRE : , II fut permis à Lindor de la voir ail- 
leurs que dans les Temples & en préfence de 
témoins. D'abord elle ne le reçut chez el'c 
que dans des momens où Leuxis ne devoit 
point s'y trouver ; mais bientôt elle eût defirc 
que Leu X I s s'y trouvât moins fouvent ; biea- 
tôt la faculté qu'il avpit de fe rendre invifible 
Çomença à l'inquiéter i bientôt enfin elle ne 
l'inquiéta plus ; elle eut voulu , pour abréger 
toute contrainte , qu'il eut pu déjà voir ce 
qu'on ne fe foucioit plus de lui cacher. Mais 
Leuxis avoit déjà vu tant de chofes , qu'il 
fejugeoitfufifamment inftruit; il voulut ju- 
ger de plus, coment la prude AtDAZiREfpu- 
timdroit le'S reproches que méritoit fa trahi- 
fon II reconut bientôt qu'à la Cour ces ba- 
gatelles ne gênent pas plus une Prude qu'une 
Coquette , & il prit fagement fon parti , co- 
rne il avoit déjà fait plus d'une fois. N'y pen- 
(bns plus , difoit-il, j obtiendrois plûtèt une 
Courone à.Taide de cet Aneau miftérieux, 
que lamaitreife & l'ami dont je me fuis, fait 
Une idée iî chimérique. Il alloit , pour jamais, 
retourner dans fa ft)litude, quand uneliaifoa 
nouvelle & de nouvelles elpérances le retin-» 
rem à la Cour de Lydie. 
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CHAPITRE VI. 

rREsus règnoît fur cette contrée , & avoît 
pour Miniftrele fage Esope. Celui ci etok 
chéri du Monarque, & corne c'eft Tufagci 
^ haï des Courtifans Jl Icrvoit l'un fans ba£. 
feflè, ilcontenoic les autres funs orgueil. H 
tfoprimoit point les grands ^ quoique né par- 
mi les petits > il ne rebutoit point les petits » 
pour plaire aux grands. Il fit acueil à Leuxis, 
qui avoît le bonheur d'être de. la Clalie mi- 
toitnne ; il lui acorda des diftindions qu'il 
ftvoic autrefo's inutilement méritées & de- 
mandées. Il lui épargna même jufqu^ foup- 
qon du refus ; Esope prévint toutes les é^ 
mandes que Leuxis étoit bien réfolu de ne 
pas lui faire. 

Le fage Esope avoit pour maitrefli la jeu- 
ne Lycoris , bergère qu'il avoit tirée du ha- 
meau , & fû préfervcr jufques là des airs de 
cour. Lycoms n'aimoît point le Sage, & le 
hii difoit. Esope admiroit cette fr^chifè ; 
il ne pouvoit ni fe fâcher contre Lycoris^, 
ni fe ré foudre à l'aimer moins. 11 envioit 
quelquefois l'air , la taille, & i'étourderie de 
ces jeunes gens, qui v^ioienc rireà fes dé« 
pens dans, fon antichambre , & s'hupitlifir 
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dans foQ adônec Avecces airs là, di(bi|.3^ 
en peut reo wHèr h tète la mieux otganHét » 
ficfeft fa| tête cPone (êmme. 

S étoit bien éloigné de confondre Leuxis 
parmi ce genre de perfonages ; Lecjxis avcMf 
foutes les WUes quiUtés de Pâme & du corps, 
ft pas un travers Ceiît été trop peu pour 
ime fismme de la cour , & même de la villei 
filais ce devoit être aflcs pour une bergère. 
EsOFE voulut eâàier quelle impreflîon b 
Vue de cet inconu feroit fur Lycoeis , bien 
perfuadé qu'il n'en abuferoit pas. Voilà donc 
JLeuxis mis dms le (ècret. & introduit par 
Esope même chez celle qu'il c^ e^oir à tous ks 
éb^rtiians. Leuzis étoit bien réfo^u de ne 
point manquer à Tamitié , & d^ voir Lyco« 
RIS oome une belle ftatue, quun curieux 
po leiTeur laide examiner à l'étranger qui le 
.viûce. £a éfet ^ à la première entrevue il fe 
contenta d^admirer. Mais Lycoeis n'avoic 
que la blancheur & le poJi du marbre ; bien* 
tôt Leu:£is sV^rçût qu'elle n'en étoit pas i 
& qu'il étoit diècile de ne l'envilàger que co* 
tne un être inanimé. EsjOEE au furplus pre- 
•noit à tache de les laiHèr (èuls » & voici co- 
ment raiibnoit le Sage. 

L^amour eft un befoin pour une jeune Fil- 
le, &fouvcnt même pour, une vieille. Ly- 
coeis s'ignore elle même i Ton cœur eft tout 
; isiniftil&utaidMr ies&nômens à (è dével^ 
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pcr» Leuxis me paroit propre à y réuflir i il 
ne fera que ce que je voudrai , & auflî peu et 
tôttîs que je le voudrai. Alors il feudra bich 
que Lycoris s'atache à quelque objet viGbte 
jpour elle, & je ferai le feul, qu*eHe puiflè 
apercevoir Je vaiiix toujours mieux que 
rien i car rien eft déjà bien peu de chofe poiic 
une Fille de quinze ans, & Lycoris en a 
dix-huit. 

Ainfi parloit , afles peu fenRment , le fige 
Esope i mais il n'eft pas le premier Sage , que 
Tamour ait fait déraifoner. De letir côte 
Leuxis & Lycoris ne raifonoient prefque 
plus, quand il vint les interrompre. îl en 
étoit tems. Ce n'eft pas que Leuxis ataquàt 
vivement ; mais il fe défendoit mal j & Lyco- 
ris qui ne favoit point encore diflîmuler, 
s'étonoit beaucoup de fa froideur Uami 
'd'EsoPE lui fut quelque gré de fon arrivée : 
Mais le Sage parut plus laid que jamais aux 
yeux de (a maitreife. 

Pour lui, il s'aplaudîflbît de rémotîoft, 
qu'il apercevoit fur le viûge de la charmante 
Lycoris : Elle ne lui paroîflbit que plus 
belle. Cétoit d'ailleurs une preuve que les aC 
Cduités de Ltuxis produifoicnt leiir éfct i^^ 
il eût été très fâché qu'elles n'euflcnt xïpn 
produit. Encore quelques foins, difoit-il 
à fon ami , dès le jour fuivant , & tout irti 
î)ien pour n\ou Je crains tout le contraire, 
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rcprcnojt Leuxis , je me crains moi méméj 
Bon , repliquoit le Phrygien , vous êtes plue 
fort , & Lycoris moins foiblc , que vous rie 
préfumés^ D'ailleurs > je me mettrai à portée 
ce Vous recourir ^ fî le danger devient txop 
pfeâant. Raflurez vous donc , & partez. 

Il falut y cenfentir i mais pour cette fois » 
Esop£ voulut ècre témoin du tète à tète. Û 
court G p acer à certaine ouverture , qu'il vè- 
lioir de fiare pratiquer fecrètemcnt , & qui 
donoic fur la falemèmcoù LfiUXiS & Ly- 
CORis de veulent s'entretenir II voit cette 
Belle voler à la rencontre du Lydien. Il n'y a 
rien là <jue de naturel, difoit l^amoureux Phi- 
lofophe j cet^e jeune perfoiie s'ennuie ; la loli- 
tuden'eft pas Faite pour (on àge..« . Mais 
à^où vient Pembaras de Leuxis ? Il va IV 
bliger à reprendre cet aîr timide & déconcer- 
té * qu'elle a toujours avec moL . . ah Bon t 
îl sanîme Leuxis s'animoit en éfet. Il 
Voulut parler d'EsoPE Sdcfes vertus 5 mais 
il fut malgré lui très laconique. Oui, repre- 
noie Lycoris , on dit qutsoPB eft un beau 
génie ; je n*cn fai rien. . . . • avoiiez en rtiè- 
nie teras , que totite fa pêrfone eft rebutante , 
(es jambes contrefaites, fa taille diforme , Tes 
traits éfraï ins , fes yeux. . . Avouez , inter- • 
çompit vivement LeuXis, avouez qu'en' 
Vous tout eft divin & au deflus de Téloge ? 
Voila qui eft adroit» difbit £soPE,fans partif 
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"dfe fou trou; Leuxis m'épargne icî la fuite 
d'une énumeration peu flateufe. . . . LEtrxiS 
de fon côté en conieiicoit une autre pîus 
agréable pour lut même & pour Lycoris. 
Qiie cette main, difoit-il, (& illatenoic) 
que cette main eft digne des autres beautés de 
LycOKIS r Que cette taille, (& il la prelfoit) 
que cette taille e|ft élégante , firte & Fegére ? 
Que ces yeux (& il les fixoit ) que ces yeux 
portent des ateitltés fûres •& fubites ! Qii^ 
ùîtte bouche ( & — ) Arrête ! Leuxis , s'é- 
crîa le Philofophe embufqué: Voici le mo- 
ittent critique & je fuis à toi , come je te , l'ai 
promis. Au même inftant il vole , autarnt 
qu^^ii le peut , vers té lieu de la Scène , & 
troyveLEUX:isauIfi confus, que s'il ne l'eût 
pas prévenu d'avandô. Lycoris étoit feule- 
ment piquée de l'arrivée d'EsoPE^ à l'égard de 
cê dernier , il n'étoit que rêveur. 

Lortque chacun d'eux: eût repris fes fens & 
titie forte de tranquilité ] Esope dit , en éle- 
vant la voix : Ecoutez moi, mes amis, je 
vais vous parler mon langage ordinaire. 

5, Un home voulut un jour imiter Pro- 
„ METHE^E , c'efl: à dire, faire naitre du f^u , 
„ où il n'y en âvoit pas. Il frota vivement, 
j5 l'un contre Vautre, deux morceaux de boig 
„ très combuftibies. Son but étoit de n'en al- 
„ fumer qu'un j le feu prit malgré lui à tous 
,9 tes deux. 

' 'Digitizedby VjOOQIC 



$16 JOURNAL HELVETIQUE 

Que fit-il du tiron trop prompt à s'allumer^ 
demanda ,vivement Leuxis ? Il le laiffa brû- 
ler à fon ai(è, reprit le Philofophe} ce tifoii 
né combullible', n'avoit feit que c^der à & 
nature , & Thome en queftion fut afles fage » 
pour fentir que lui fcul a voit fait une fotife» 

Le fang froid d'EsoPE ne rendit point à 
Leuxis (a tranquilité. Moins il cfluïoit de 
reproches de fon ami, plus il s'en faifoit à lui 
même» Pour Lycoris, elle ne s'en faifoit au- 
cun. J'ai déjà dit qu'elle étoit franche , qua- 
lité qui dans une femme en vaut bien d'au- 
tres. Elle ne laiffa au bon Esope aucune es- 
pérance de la toucher. Il prit donc le parti de 
la trouver trop jeune pour lui > mais ce parti 
lui coûta beaucoup a prendre. On dit que ce 
fut à ce fujet , qu'il compofa la Fable du Rç- 
iiard & des Raiflns. 

Leuxis avoit quité fon ami fans lui rien 
dire. Il erroiten infenfé dans les alentours 
du Palais d'EsoPE , (xar Esope s'étoit v(| 
obligé d'habiter un Palais. ) 

Voila donc , difoit Leuxis, en parlant de 
lui même, voila donc cet home fî dificile fur 
le choix d'une maitreffe & d'un ami 5 fi fé- 
vére dans les atentions qu'il en exige ; fi 
prompt à rompre avec eux, pour peu qu'ils 
s'en écartent ? C'eft lui même ; & un de fes 
premiers foins a été de féduire la maitreffe du 
feul ami , qu'il ait pu rencoiitrer ! AJi^ Pax.» 
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MIS ! Palmis ! Vous fotes encore nioiiîs 
coupable envers moi. 

Corne il achevoit ces mots » il aperçoit à 
quatre pas 'de lui le Soldat, qu'il avoit vu au- 
trefois chez'PALMis, le même à qui elle avoit 
prodigué ces carefles , qui le rendirent fi ja- 
loux. Il ne peut fe refufer à un mouvement 
fubit de curiofité. Vous me paroiflèz , lui 
dit4l y incertain fur la foute que vous devez 
fuivre? Peut-être pourai-jc abréger vôtre 
embaras. Seigneur» reprit le Soldat» ces 
lieux me font malheureufcment conus ! J'y 
ai fait , corne tant d'autres » plus d'un voïa- 
ge inutile. C'cft même d'ici que me font ve- 
nues quelques grâces & quelques injuilices s 
que je n'avois point méritées. J'y reparois 
aujourd'hui, parce qu'on m'a dit qu'un Sage » 
un home jufte y dominoit' depuis quel- 
que, tems. Ce début rendit Leuxis encore 
plus atentif. Il fongeoit déjà aux moicns d*è- 
tre utile à cet inconu , quoiqu'il le jugeât fon 
riva'. C'étoit à Esope que ce prétendu Soldat 

vouloit parler à Esope ! s'écria Leuxis; 

hélas , il fuB mon ami; il m'écoutoit, me 
. prévenoit ; maintenant il doit me fuir. . • • 
11 vous cherche lui cria Esope , en s'apro- 
chant & l'embraiTant. .*. Pourquoi vous fui- 
rois-je ? Pourquoi me fuiriez vous ? Sage 
Esope , lui dit Leuxis , je vais réparer tous 
mes. torts ; je vais vous procurer une ocafioii 
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iJc faire le bien; Vous me pardonerez faifs^ 
doute à ce prix. Tout eft déjà éfecé de mon 
■fou venir, reprit le Miniftrej mais voïons 
promtemcnt le bien qu'il faut faire , oii 
peut-être le mal qu'il feut réparer. Etes vous, 
dit il, en s'adrelfant à Pinconu , êtes vous ce 
que vous paroiflez être , un fimple Soldat ? 

Mon Père , l^i dit ce dernier , comanda les 
Armées de Cresus & vainquit plus d*unc fois 
fe^énemisj mais ceux qu'il avoità la Cour 
récraférent. On lui imputa un de ces événe- 
mens, qi»c les plus grands homes ne peuvent 
parer & que preiqu'aucun n'a évité. ' Mon Pè- 
te , qui avoit été (î lâchement trahi , fiit qua- 
lifié lui même de traitre ; & come tel , ruiné, 
profcrit , difdmé. Jc"^ fus cnvelopé dans fa 
difgrace , ainfi qu'une Sœur, qui n'avqit ja- 
mais été à portée de trahir l'Etat , & qui ,' )e 
crois , ne trompera jamais perfone. ... Ce 
îi'eft donc point Palmis, difoit tout bas 
LELXisenfoupirantj je trouve du moins uft 

Hermite de trop chez elle Nous errâmes, 

pourfuivit le Soldat , mon Pére & moi. L'é* 
nemi qu'il avoit taiit de fois vaincu , lui ofrit 
une retraite & des emplois ; il les refiifa ; & 
lie voulut ni combatre contre fa patrie , ni la 
forcer à rougir. Moi , je pris le parti de mou- 
rir pour la défendre , &furtout pour mefbuC^ 
traire à fes injuftices. Un^paix fubiie m'en 
6ta les ocadons. Il falut nie réibudre icott- 
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|Î5rver cet habît:,qui me dés^uifoit : Mon Pé- 
le cmbraira un genre dé vie encore moins 
diftingué î ma Sœur fut condarinée à vivre & 
à s'ennuier cl^ez une antique parente. Ainft 
tomba cette famille Horiflante & enviée. Inf- 
jtruits par la renommée , qu'un Sage , & pour 
tout dire , qu'EsovPE étoit refpcdé & tout- 
puiffantà lacour deLydi«, nous avons jugé 
que la vertu oprimée pou voit y paroitre , 
qu'elle n'y devoit rien craindre , qu'elle y 
pou voit tout efpérer. . . . Oui, s'écria le Mi- 
niftre , émû de pitié & d'admiration > oui, je 
veux moi même vous préfenter au Monar- 
que. Mais réunifiez vous : Qu'il voie d'un 
coup d'œil trois infortunés qu'il a faits : Son 
cœur ne réfiftera point à cette ataque. 
. Alors le ^x Soldat s'éloigna , en ajoutant 
que ce n'étoit que pour quelques minutes. 
Un mouvement fecret invitoit Lëuxis à le 
fuivre, 11 bruloit d'impatience de voir pa- 
roitre cette Sœur, qui ne trompoit perfone; 
elle parût en éfet acompagnée du Soldat & 
4'un Hermite, queLEUXis recpnut au pre- 
mier coup d'œil. ... Ciel ! c'eft Palmis ! s'é^ 
cria-t-il; Ciel, que je fuis malheureux Sç 
coupable! Voler àià rencontre, fe précipi- 
ter à fes genoux , lui baifer les mains , les 
couvrir de fes larmes, fut pour lui l'ouvrage 
d'un inftant. Palmis de fon côcé avoit recxK 
nu fon volage amant : Elle s'étoit évanouie 
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dans les bras de fon Pére^ car il eft inutile' 
d'expliquer que ce Père et oit rHcrmite mê- 
me. Ni lui, ni ion Fils ne comprenoienc rien 
à cette Scène pathétique. La vieille parente , 
qui les fuivoit lentement > & i qui cet inci- 
dent dona le loifîr d'arriver , entreprit d'e* 
claircir ce miftère. Elle leur aprit cornent el* 
les étoient forties 5 elle & fa Nièce , pour cé^ 
lébrer la fête de Diane i ce qu'elles avoient 
dit avant de partir & en partant ^ une p ittitt 
-de tout ce qui s'étoit dit & fait dans le Tem^- 
ple 5 le chemin qu'elles avoient pris pour re* 
venir, la rcncontte du Brigant , le bonheuf 
qu'elle avoit éii de n'être pas aperçue la pré- 
miére, la générofitè de Leuxis, & eatini 
combien il étoit tems qu'il parut. Ce rédc ' 
atira à Leuxis les éloges & les aéhons de grâ- 
ce du Père & du Frère de Palm 1 s. Dan» 
l'inftant on arriva auprès d'EsoPE. Quoique 
Minittre , il ètoit venu à la rencontre do , 
ceux qui étoient venus l'implorer. Il leur 
épargna même une nouvelle fuplique, & les 
conduifit fur le champ à l'Audience de 
Cresus. 



p 



CHAPITRE VIL 



EU de Courtifans reconurent d'abord les 
deux infortunés. Le Miaiftre , qui les avQit 
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pcrrécutés,n'étoit plus j & c«uxqui s'étoicnt 
réjouis de leur chute , S'atriftoient alors de 
rélévaciondequelqu'autrc. Cr£SUS eûtqueU 
que dépit d'avoir une méprife à réparer ea 
préfence de toute fa Coiir. Il héfita fur le 
parti qu'il devoir prendre , & prit enfin le 
parti le plus digne de lui. Il releva le faux 
Hermite, qui s'étoit proftemé,rembrafla & or- 
dona que tous fes biens luifuâent rendus. Ils 
étoient au pouvoir d'un Courtifen , qui avoic 
le mérite de dire agréablement les petites cho- 
fes , & de ridiculifer les grandes. Un bon 
mot qu'il dit fur la difgrace de Phanor^ 
( ainfî fe nommoit le faux Hermite ) lui valut 
alors fa dépouille. Obligé enfuite de rendre ce' 
^u'il avoit reçu , il chercha à s'en dcdoma- 
ger par quelque épigrame. Le déguifement de 
Fhanok & de fon Fils la lui fournit ; elle fut' 
trouvée délicieufe. L'Auteur crîit avoiç 
moins perdu que gagné; ainfi chacun fut 
content. 

Esope vouli^t juger fi LeuXis l'étoît lui 
même & par quels moïens il pouvoit Tècre. Il 
le prit à l'écart pour le queftioner. Parlez nioï 
à cœur ouvert , lui dit-il i j'ai cru vous voie 
épris de Lycokis ; vous me fcmblez Tètre au* 
jourd'hui de Palmis i à laquelle refervez 
vous la préférence ? Car fans doute il faut 
que Tune des deux l'obtienne. Oui , reprit 
le Lydien i je fus injufte envers Palmis 3 je 
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fus ingrat envers vous ; je veux autant qu'il 
eft polHble réparer mon injuftice & mon in- 
gratitude: Je fuis pour jamais à Palmis 

Autant qu'il eft polfible, reprit à fon tour 
Esope en fouriant ji maïs croiez vous qu'il le 
foie a une jeune perfone ingénue , telle que 
Lyçoris , qui s'eft vu aimée , qui , à coup 
ftir , aime , de renoncer fitôt à les efpéran^ 
ces?. Il vous eft plus fecile de retourner à 
Palmls , qu'à elle de revenir à moi. Lyco- 
KïS, ajouta le Lydien, vous doit Ton bien 
être , elle fera tôt ou tard reconoiflante. £cou«* 
tcz moi, répliqua le fage Esope : 

,5 Un Geai, déjà vieux, avoitpour pupile 
^ une jeune Fauvêtc : Il la tenoit en cage , & 
„ pourvpïoità fes befoins. Chaque matin i|^ 
^ aporroit la provilion du jour & rien de plus; 
^ fon but étoit de fe faire defirerj & en éfet 
^ chaque matin on le defiroit > mais il en- 
j^nuioit le rcfte de la journée. Un jeune. 
,, Moineau , qui n'aportoit rien , étoit, m 
3, contraire, bienreqûen touttems, &n'en- 
^,nuïoit jamais. Ceft de quoi le Geai ne fe 
^ dont oit pas. Je fuis bien fur, difoit-il,. 
^ de la re^ onoiflance de ma Fauvête^ ellen'a 
j, px)int oublié mes bienfeits , & ce qui vaut 
^ encore mieux , elle fait que je puis les con* 
^ tinuer. Ouvrons cette cage , il eft tems que 
i, ma pupile foit libre , & qu'elle vienne cher- 
^ cher cUç même dans mon tréfor , ce qui 

«lui 
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^lui eft néceflaire. Delon côté le Moineau 
,, difoit dans fon langage > je n'ai ni tréfors » 
,, ni richeires} mais j'ai beaucoup d'amour , & 
,9 je n'ai pas dix mois. I^a Fauvète étoit k 
p jeun : Qui eroiez vous qu'elle alla cher- 
,, cher, demanda Esope à Ltuxis ? Ellefiç 
,^ du moins un tour au Magazin , répondit ce 
j, dernier. . . Point du tout, elle craignoit 
j^que le Moineau ne s'envolât, & fut gaie. 
,^ ment partager fon amour & fon indigence. 

Cétoit dans le jardin de fon f alais , qu^E« 
SOPE converfoit avec Leuxis. Depuis quel- 
ques jours Lycqris étoit libre des'ypronie* 
ner. Esope l'aperçût qui s'entretenoit avec le 
Frère de PALMiS , & la converfation paroit 
foit entr^eux fort animée. Il le fit remarquer 
àLEUXis , en difant que la Fauvète ne tardent 
roit pas à fuivre le Moineau > heureufemeni: 
pour elle, ajouta-t-il, ce Moineau là eft jeune, 
fens être indigent : Refte à (avoir s'il eft fore 
amoureux. Du moins ne le fera-t-il pas long* 
fcems , répondit Leuxis j il ignore l'intèrèç 
que vous y prenez s je vais l'en inftruire..... 
^nètcz î je fuis* aifés fage, pour ne pas mul- 
tiplier à l'excès mes folies; c'eft là je crois , 
jufqu'où les bornes de la Sagefle humaine peu- 
vent s'étendre. Je dirai plus; loin de craindre 
ce que je viens de prévoir , jcledefire, &je 
VQudrois être fondé à l'exiger..... ah ! s'il eft 
ûiiCi , leur union eft certaine. Phanok eft 
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trop reçonoiflant , & LïcoRis trop; belle^ 
pour que vôtre intentionné foit pas remplie., 
yne main, que Lycoris laiâk baifer, mais^ 
qui le futrefpedueufement, confirma cette 
aflurance. , Esope s'avança vers le jeune cou^ 
pie} & Leuxis , un peu étoné de ce qu'il 
voioit , voulut jouir de i'embaras de Lycoris 
à fonafpecS} mais Lycokis ne parût point 
cmbaraflee. Pour Phanor ^ il formoit dès- 
lors un projet entièrement relatif aux vues 
nouvelles du Philofophe. Celui-ci le rà^t à 
portée de s'expliquer librement; Il le fit; & 
dès le jour même, après en avoir prévenu fou 
Père, qui avoit auffi fon projet, Phanor 
fut déclaré l'Epoux futur de Lycoris ; 
, Leuxis celui de Palmis ; & quand au vieujc 
Phanor , il déclara qu'il ne feroit jamais ni 
époux , ni courtifan , ni home du monde. U 
partagea fes biens entre fcs enfans , réfolu do 
fuir la Cour , & qui pis eft , fa maifon j en un 
mot , de refter Hermite. 

Esope qui reftoit courtifan , pour faire le: 
bien , eue defiré à la Cour les quatre nou-- 
veaux époux ; mais il les aimoit affés , pour ne, 
lès y pas contraindre. Allez , leur dit-il enfin>- 
puifque vous l'avez réfolu, allez jouir des 
douceurs & du repos que je ne puis me prp- 
mettre , ni me permettre ici. Un point m^, 
confole , c'eft l'efpérance, de n'être pas long- 
tcms l'efclavc du rang que j'ocupe* Je verrai 
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naûtre Vorage & ne ferai rien pour le conjurer: 
Je ne ferai ni âaceur , ni ne fou&irai qu'on 
me âate. Je cionerai tout au mérite, & rieii 
au nom , rien à la faveur ; je ferai jufte , & 
voudrai qu'on le foit. . • « Yiez vous à moi dv 
foin de ma difgrace prochaine. 

On dit que le Philofophe pleura , en em- 
braflant Lycorîs. De Ton côté elle ne pleura 
point 9 mais elle étoit fort reconoiifante de 
répoux qu'EisopE lui avoît doné. Palmis 
s^pcupoit encore plus vivement du fîen. Ot% 
part ; les deux couples arrivent au féjouc 
qu'ils fe propofent d'habiter &. habitent en- 
femble la même demeure. Ils y vivoient mê- 
me depuis un mois fans s'y être ennuïe;^, ni 
brouillez , ni refroidis. Leuxis jugea enfin 
avoir trouvé ce qu'il cherchoit'depuis fi long- 
tems. Il étoit d'ailleurs bien réfolu de ne re- 
buter aucun de ceux, qui daigneroient n'être 
pas fes énemis ; c'étaient prefqùe là les feuls 
amis que le Siècle put produire. II eft vrai ^ 
ajoutoit Leuxis , qu'EsoPE fiit mon ami vé- 
ritable, quoiqu'il habitat la Cour: Celaef^ 
heureux. Il eft vrai que Phanor paroi$ 
être lé mien , quoique nous foions beau fré^ 
res ; cela eft très heureux. Il eft vrai que Pal- 
I^is m'aime^ toujours , quoique nous foions 
époux ; cela eft encore phis heureux ! Mais 
jbiir être a coup fur plus tranquile , jettçn^ 
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PAncau de Giges dans ce précipice. Qu'il né * 
ferve jamais à détromper ni époux , ni amis 
trop curieux: Leuxxs le fit, & s'en trouva 
bien. 

EXTRAIT 

D'An ET TE ^T LUBIN. 

ComiJii en m ABe^ en vers 9 ntêlie à'Arietes*^ 
g^ de Vaudevilles. 

ACTEURS. 

Le Seigneur, 
LeBailu, 

LUBIN , 

Annette, 

Un Domeftique du Château. 

/E Théâtre répréfente une Campagne 5 
on voit un bBis d'un côté y & de l'autre un 
Coteau. Sur le devant du Théâtre , il y îi 
une CaBane de verdure à moitié faite. 

Le Bailli rencontre le Seigneur à la chafle, 
fortant du bois & écarté de fon l^quipage. Lo 
Seigneur lui demande s'il n'a point vu fes pi- 
queurs, fon cerf? LcBAiLiri,quecelainté- 
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rcffepeu, jaloux de Lûbin, veut reclamer 
contre lui rautorité du Seigneur. Pendant 
que l'un parle de Cerf, de Chien &c. Pàutrc 
parle d'ANN^TTE : Ils ne s*entcndent point. 
Le fon du Cor rapelle le Seigneur ; mais le 
Bailii rarrête9 pour lui expliquer enfin fa 
plainte» 

LeBaillî. 

^> Ouï , Monrcîgneur , Tafàire cft criminelle , 
n Annktte cft Fille & Lubin eft gar(;on ; 
9» Ils s'aiment tous les deux , 

Le Seigneur. 
La chofe cft naturelle. 

Le Ba illi. 
n Quoi s'aimer fans permifllon ? 
Le Seigneur. 
En ftut-il pour s'aimer? &c. 

^ Le Bailli fait le portrait des, charmes 
d^ANNETTE au Seigneur qui ne la conoitpas. 

Am : Quand la bergère reviefit des champs. , 
Annbttb à Tâge de quinze ans 
Eft une image du Printems ; 
C'eft Taurore d'un beau matiii , . ^ " 

Qpi ne veut naitrc ^ * - 1 

£t ne paroitre 
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. , , Que pour tuinj; 
Son teiii i bruni par le Soleiî^ 
Eft phi$ piquant . & plu» venneQ. 
' . &iidicurdclyscftfurfonftki# 
f Mouchoir le couvre 

Et ne s'entrôurrc 
Que pour LuBiir. 
Sa bouche apeile le bsiîfef { 
Son regard dit qu'on peut ofer j 
JIAaîs tout autre oferètt envaia 
Ceft une rofe^^ 
Qui h'cft cclofe 
Que pour Lubiiï. 

Il fait enfuite le Portrait de tuBiN. ^ Ceft * 
^ dit-il , un drôle bien taillé , bien nourri ,j 

Ltiiiir «ft cPune figure 
Qui met tout le Alonde en train i 
Sa gaieté naïve & pure 
iinonce un cœur fans chagrin i 
f C'cft Pintenâ de la nature ; 
C'eft le regard dû defir ; 
Su bonheur c'eft la peinture } 
C'eft Te rire dts plaiflr. 

Il ne s'inquiète 

De rien , \fe rien , 

£t le coeur d'ÂNNiTTi 

Eft tOBt^ bien. ^ r- \ 
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Le Bailli voit avec envie que ces jeune* 
gens ne font jamais au Village & vivent pour 
eux feuls. Le Seigne\ir réfléchit fur les dou- 
ceurs de là vie champêtre : Il finit cependant 
par conclure^ que ce feroit domage, qu'AN- 
NETTE ftrt le priî^d'un amour villageois ; iî 
ordone au Bâilli de le conduire pour aller 
rejoindre la chafle^ confentant qu'enfuite il 
revienne épier les deux jeunes amans. 

LUBIN arrive portant fur fa tète un faif- 
çeau de feuillage , qu'il travaille en chantant 
& qu'il arrange pour achever la cabane. Il 
difpofe avec joie un petit repas ruftique & 
toujours relativement à fon Annette. Il 
s^inquiéte de ce qu'elle ne revient pas \ il me- 
fure le tems à fon impatience , plus qu'à la 
hauteur du Soleil. Enfin il entend fa Bergère. 
Elle chante en defcendant la Côte ; il vole au 
devant d'elle; elle eft hors d^haleine. LuBiN 
la gronde , la plaint ; cette petite Scène eft 
très jolie , & peint toutes les délicateffes du 
fentimeiît , avec un coloris de naïveté , qu'il 
faut lire en entier, ou plutôt voir rcpréfenter, 
pour enfeniir tout le prix. Annette eft en- 
chantée des foins que s'eft doné Lubin pour 
orner fa retraite j on reconoit que l'amour eft 
le premier Maitre de tous les Arts. Ils fe féli- 
citent mutuellement des biens que la Nature 
leur prodigue dans la vie champêtre. Co- 
rnent fe refufer ici Mes écouter eux mêmes ? 

Y 4'Gpogle 
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A N N E T T E* 

îoùtés fcei maifons magnifique» , 

Qu'à la ville on trouve partout » 

Ne valent pas nos toits ruftiques. 
Ces feuillages nouveaux font bien plus de mon goAf^ 

Que ces planchers pleins de dorure , 
Où l'on ne voie le bonheur qu'en peinture, 

LUBiNir 

Les Grands ne font heureux , qo'en notre contre- 
fidfknt; 
Che2 eux la plus riche tenture 
Ne leui: pâroit un fpedlacle amiifant , 
Qu'autant qu'elle rend bien no» champis , nôtre ver-* 

dure , 
Nds danfes fous l'orlrteau , nù8 tr avaut' , nos loifîr». 
îii stpellent: Cela, je crois, un Paifagé. 

A N N E T T E. 

Ak ! LuBiM / iiôus devons biert aimer nos plalGrs « 
Puifqu'il ÙLiii tant d^argent pour en avoir l'image. 

L0BIN. 

Pauvres gens ! Letir grandeur ne doit pa& nous ten* 

tcri 
^b peignent no» plaifirs , dd lieu de les goûter^ 
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ffes lits où la ittollefTe 
S'unit avec les maux « 
tfourrifTent la parefTe 
Sans doner le repos. 
Sur nos gazons l'on fomeilld 
Tranquilement & d*abord* 

L U B I N« 

Corne an y dort 1 

Annettb. 

Corne on f vcilk î 
&c. Set. &Q. 

LuBiN done des rofeS à fott Annette i 
îl l'invite à prendre leur repas ruftique. Ce 
tableau efl: charmant, &le Dialogue refpire 
la gaieté tendre & naïve de la nature & du 
ferttiment. Le chant des oifeaux qu'ils enten- 
dent doné lieu à la plus jolie penfée. , 

L u B I N. 

Entends tu les oireaux, Annittb ? Leur ramage 
Pendant nôtre diner iemble fe raprochcr. 

AnKette. 

l^oUs ne fotnet pas faits pour les éfaroucher ; 
Nous nous aimons , nous parlons leur langages 
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LUBIN, qui préfère la voix d'ANNETTfi 
au ramage des oifeaux, l'invite à chanter. El- 
le ne fe fait pas prier , & dit une efpèce de 
Romance vïllageoife , dont le ftile & \ç chant 
font parfaitement dans ce caraélère. Il eft 
queftion de la petite rufe , par laquelle une 
Fille de campagne fc dérobe aux pourfuites 
d'un Seigneur. Le dernier couplet fait Ma- 
xime. 

Cela vousaprend corne 
On a^rape un méchant; 
Quand on le veut , on fc défend s 
Mais on ne voit plus guères 
Be C9S Fillei d'honeur 
Refufer un Seigneur. 

Annette veut que LiilBiN chante à fou 
tour. Il lui propofe de lui aprendfe un air , 
qu'il a entendu chanter au Château. Il co- 
mence une Ariette coniiede l'Opéra 

Du Dieu dés cœurs 
On adore Tempire &c. 

Annette Pinterrompt; les paroles & le 
fchant de cet air l'ennuient i elle ne veut pa? 
que l'on chante, ni que Ton aime corne à la 
Ville. Pendant ce tems là , le Bailxi, qui 
cft revenu pour les épier, les regarde, & les 
écoute à travers la feuille. Il enrage de leur 
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tînîôil , & du bonheur de Lubin, Ce dernier 
s'écarte un moment pour aller veillçr fur les 
troupeaux de Tun & de Tautre. Le Bailh 
taifît cet inftant pour éfraîer Annette par 
les menaces les plus terribles des malheur^ 
qu'atirera fà conduite avec LuBiN. Elle a pei- 
ne d'abord à s'en allarmer. Selon elle LuBiN 
n'eft pas un garçon, mais ion coufin. Elle 
dit plaifamment au Bailli , que fi cela le fe- 
che , il n'a qu'à avoir une coufine auffi. L'ef- 
pèce d'interrogatoire que le Bailli fait fubîr 
à Annette , eft ménagé avec une délicateflc, 
qui ne laiflc pas échaper la plus légère indé* 
cence dans les réponfes franches & fans dé^^ 
. tour de la jeune Fille , fur ce qu'elle acordc 
de feveurs à LuBiN & fur la crainte de ne lui 
en pas acorder aflcx. Le ravage des vents , 
celui des loups , de la gfèle , du tonerre , de 
la féchérefle , enfin tous les maux , qui arri« 
veront dans le Pals , feront imputés , félon 
le BAitLi 5 à la pauvre AKnette. La pureté 
de fon ame défend fon âfprit contre toutes 
ces menaces j mais un fentiment que l'on 
fcnt être Pinflinâ de la nature , l'a fait fu- 
comber à la terrible menace d'être défavouce 
& maudite par fet enfans , quoiqli'elle n'eut 
encore penfé de fa vie à ce que c'étoit que 
4'avoirdes enfant, & cornent elle en'auroit:. 
On ^doit^irchoaeur aux Auteurs d'avoir 
comencé à indiquer l'état aduel de cette Fillcj 
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fuite afles naturelle de la familiarité avec la- 
quelle elle vit avec fon coufin. Le Bailli la 
laifle défefpérée. Lubin la trouve en cet état t 
Elle lui aprend la caufe de fes pleurs. LuBiN 
répond qu'ils n'ont point d'enfians; mais An- 
lîETTE lui dit que le Bailli a prédit qu'ils 
en auroient , qu'elle en feroit la mère , & que 
LuBiN en feroit le Père. Celui-ci s'en ré- 
jouit. 11 ne peut cependant ni confoler, nî 
ttiffurer la craintive Annette, Elle raconte , 
tn fanglotant , que le Bailli lui a dit , entre 
autres menaces , qu'ils feroient la caufe que . 
dans le ?ais les vignes gèleront ; à quoi Lu- 
BiN répond gaillardement : 

Nous ne gèlerons pas nous , cela taip eonfole. 

Mais Annette ne peut être tranquile de- 
puis qu'elle a apris que c'étoit de l'amour & 
non de l'amitié , qu'ils avoient l'un pour l'au- 
tre. Elle on exprime fes regrets par les cou* 
plets fuivans : 

Romance de M. de la Borde : lUfiionc 
tnai LuciLE» 

Annette. 

Jeune & novice encore , 
J*aime de bone foi >* 
Cet amour que j'ignor6 
Ëid venu malgré moi/ 
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Je ne favois pas même 
Son nom jufqis'à ce jour .* 
Hélas ! dés que Ton aime , 
On a donc de l'amour. 

Ta voix feule me touche 
Farvn charme flateur. 
Chaque mot de ta bouche , 
/ f afle jufqu'en mon cœur* 
Loin de toi , ta Bergéi^ie 
N'auroit pas un beau jour , 
Hélas! Comei^t donc &ire 
Pour n'avoir point d'amour ? 

Ses fleurs que tu me cueilles 
Je me pare a^ matin ; 
Le fbir tu les cfeuilles , , 
Pour parfumer mon feih ; 
Ton foii^ eft de me plaire , 
C'eft le mien chaque jour ; 
Hélas ! Cornent donc faire, « 
Pour n'avoir point d'amour? 

La chanfon qui fwit, en Dialogue, ne me* 
ritç pas moins d'être copiée. 

][^ U B I N. 

Air: Je vous trouve plus bellf^\ 
Le cœur de mon Annstti j 
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Et le mien ne Font qu'un , ^ 
Moutons f chien & houlette 
Chez nous tout eft comuiu 

A N N E T T E. 

Eh ! mais , oui-da j 
Cornent peut*on trouver du mal i ^i f 

Pnfemble ,, 
Oh ! nenni dà < 
Peut-on trouver du mal à qa ? 

LUBIN. 

Tes lèvres demi clofei 
Refpirent un air frais ; 
Croïant fentir des rofes » 
Je m'aprocjic'tout prèfc 
Eh ! mais &c. 
Un Abeille farouche 
Un jour piqua ta maiiv 

A N N E T T B, 

Un baîfer de ta bouche 
En fut le Médecin. 
Eh i mais &Ç, , 

L U B I N, 

Tu te feosAb gène 
Le foir dans' ton cpf cet ; 
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Maïs te voïant en peine 
Je défais ton lacet. 
Eh! mais &c. 
Quelquefois tu fomeilles 
Doucement 4ans mes bras. 

A N N E T T E. 

Quelquefois tu m'éveilles. 
Mais je ne m'en pleins pas ; 
Eh / mais ftc. 

Annette aprenant à Lvbin les leçons 
qu'elle à reçues lui dit, que pour rendre Ta- 
mour légitime , il faut fe marier: L'honête 
LuBiN ne demande pas mieux, mais ils ne 
favent ni l'un ni l'autre ce qu'il Eut faire pour 
cela. 

LuRiN apercevant le Bâîlli , Annette 
fe cache dans la cabane, Lubin reproche au 
Bailli les inquiétudes qu'il ctufe à An^ 
KETTE ; le Bailli veut l'intimider aufli 5 
mais il n'eft pas fi facile à épouvanter qu'AN- 
KETTE : Il veut ablblumcnt que le Bailli les 
marie. Le Bailli opofe l'obftacle de Tindigen- 
ce des biens. Lubin réfout fort bien cette di* 
ficulté. Enfuite il opofe les loix qui font con- 
traires; mais LuBiN ne peut entendre celaj 
il s'échaufe. 

La timide Annette fort de fa cabane 
pour l'apaifer & l'cmpècher de batre le Baxlli^ 
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Bans le fort de la querelle furvient le SeU 
gneur; la; Bergère rentre vite djins fa ca* 
chette. Le Seigneur veut que LuBijjir expli- 
que fon afaire. Ce garçon expofe nâivemeiiç 
Je mutuel fentiment qui les atacb^ Annettk 
& lui. Ils ne demandent , dit il , que la per* 
miflîon d'être hçureux 5 à quoi If Seigneur 
wspond , qu'il &ut l'être avec bienféance & 
que la Loi le condannev LuBiK reclame Pi^ 
nocence de fes fentimens & implore la bonté 
(îp Seigneur, avec cette éloquence du cœpr , 
qui touche plus fenfiblement que tous Içs 
éforts de Tcfprît, Il termine fa prière avec U 
pième vivacité & la même dialeur par c^ 
quatre vers , 

Vètrc bonté nous prévient tous ; 
Vous fecourez le miférable ; 
Qpand le Bailli nous done au Diable , 
Kous nous recomandons à vous. 

Il va cher»:her fon Annette , pour l'aider 
à fléchir le Seigneur ; elle réfitte par timidité s 
LuBiN l'encourage. Le Seigneur eft frapé dç 
fes grâces ; il la ralfure & veut favpir d'elle 1^ 
vérité de fa conduite ; Elle en ^end compte 
^vec ingénuité par les couplets fpivans ; 

Air : Dans ma cabane obfcfire : 

JVlonfcigncur , Lubin pi'aixnç 
-' - Sauf 
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Sauf vÂcre bon plaifir ; s 

JMoi « Je Palme de mime » 
Il fait tout mon defir. 
Ênfemble , dèsfenfance. 
Nous étions de loifir , 
îfout firaes conoifTance ; 
Sauf vôtre bon plaifir. 

Javois perdu ma Mère , 
Je me feus atendrir t 
LuBiK perdit fbn Pérc» 
Je Tentendoîs gémfr ; 
Nous voilà fans famille,' 
Hélas) que devenir? 
Moi furtout pauvre Fille, 
Sauf vôtre bon plaifir. 

le befoin , l'habitudir, 

Parvint à nous unir ; 

Et nôtre unique étude. 

Fut de nous fecourir : 

<2uelfortétoitIenôbre / 

Nous ffimes Tadoudr f ' 

Nous nous aidons Fun rauti€ , 

Sauf vÔ^ bon plaifir* 

, Le Baiilî reéomence fe^ imprécatiotui; 
La terre devoit, dit-il , s'entrouvrir £oui 
feurs pas. 
^ consDuit (dit Anititte) Uz Ssùkê 

Z 
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fcmbloient fe careffer- Le SolçU aufoit dû 
s'éclipfer , félon le U^î^-H h au opntç^ijre f&. 
Ion eux ; 

Lorfqu'ANBTtB cft ayc^c ^uBm y 

I) fait le plus beau tçips, dç monde, ^ç. 

Le Seigneur de plus ai plus touché de la 
naïveté d'ANîïETTE , la troilvfe ïavifl&nte; 
fur quoi Lubin de ho^e ïq\ , & paj|[ ^a mou^ 
vcment naturel , lui d^t : 

Air. Dodo , tEnftmt dormira Untbu 

Monfeîgneur , vous ne voiez rien , 
Quand elle eft en habit de fête > 
Oli / C'eft une grâce , un maintien^, 

Qui vous feroit tourner la tête. 
De même en fimple négligé, 
Si vous faviez.... Quel pktfit i^'aii. 
Il Seigneui avec tranff crû 
Qu'elle eft , qu'elfe eft biei\^! 

Monfeîgneur, V(îu$»i>eLi«B«2ttimk 

LuBiN feir feire la révérence au Seigneur 
par Annette. U la' préfente avec toute la 

i> \m >MV %irA fsijre jdén kal>k&à]a wâe >r 
parceqiVellc étoufc dans ceux qu'elle. porur^ 
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tCjtttfétat d'AîïKETTE. Mais que PcPpoif de 
LuBïN eft trompé ! Le Seigneur fe charge 
délai feire habiller j mais il la fait conduira 
pat fes gerièau Château , & Lubin ne peut 
lu fùi^te: On lui ordone avec rigueur de 
lut &i*e fes adieux, La malheureufe AA- 
PETTE en lî^mes apellé à gi-ands cris LùBiî* ^ 
il fort de la Scène dans le plus violent déief- 
poir, efiâtrftchanttf fans être vu , un des bâ- 
tons de la Cabane. 

Le Bailli triomphe, & après avoir bien 
tourné , demande au Seigneur Fa permiflîpa 
d'époufef AKKÊ'fxE en quatrièmes noces. 
Ce n'eft pas , à ce qu'il paroit , Tobjet de fen- 
lèvemerft qtre le S^igriéur avoit ordoné. 

LuBï^ax^eé lé bâcoii , qu'il avoit arraché , 
ac^ïfû dprèsks dohicftiqués du Seigneur} 
fa vigueur naturelle , animée par fon amour, 
les a mis tous hors de défenie. Il a enlevé dç 
leurs mains fa chère Annette ; il a les che- 
veux épars, il la ramène» il la tient dans ks 
bras ; ce tableau eft frapant d'intérêt. A l^ 
vue de fon Seigrteur , il jette fon arme , il Te 
précipite à fes piédk , ilatend de lui ou la vie 
ou h rtk>*¥. AAnétiPê joint fes larmes aux 
prières de Liwrw; elle déclare que c'eft elle 
qui aima la* première, & que c'eft elle qu'il 
feut punir. Ce ne font que les jours d'AN- 
NETTE, pour qui LuBiN s'inquiéte. De 
fon côte Annette craint que les malheureux 
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eniàns , prédits par le Bailli , ne Viennénf 
fur ia tombe lui reprocher leur naiâance. EU 
le ne defire 4^ vivre , qu'autant qu'il fau- 
droic , pour que ces enfiuis n'euflènt plus be- 
foin ûe fon alliance. Le Seigneur ne peut 
cacher le trouble que lui caufe une fituation 
fi touchante. Lubin fait un dernier éfott, 
parle Difcours qu'à genoux il adreâè au Seî- 
giieur I & donc nous nous reprocherions do 
iuprimer un feul verç. 

Îe conTÎens de mon tort , mais je vous le répète » , 
lonfeigneur , prenez foin d'ANNBTTB. 
S'il feut me féparer d'ANNBTXi abfolument. 
Recevez moi Soldat dans vôtre Régiment ; 
four vous avec plailir , j'cxpoferai ma vie , 
Je ne veux riea de plus ; Annbtts m'eft ravie { 

Quand il falloit aplanir des chemins , 
Piocher , bêcher , & faire des levées » 

Enclore vos pures , vos jardins , 
On me voioit toujours le premier aux corvées ; 
C'étoit par amitié , plutôt que par devoir , 

Je ne yeux pas m'en prévaloir ; 
^ais à vôtre bonté G j'ai droit de prétendre » 

Qu' Annette fpule en foit l'objet , 
^t f en fentirnj mieux le prix de ce bienfiait 
Ah! Monfetgneur daignez m'enteàdre ! 

Quand vous volez des malheureux » 

yo^s vous intéreSez pour eux j 
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Vous dites à part vous : Ils font ce que nous fomet ; 
Oui ces pauTres gens font des hom^ 

Le Seigneur feît lever Lubin avec une 
vivacité qui tient encore du dépit & qui fuC 
pend un moment Pinterèt, en difant au 
Bailli , de noter ce qu'il va ordoner. Aiî- 
KETTE & Lubin fe croient perdus, 8ç le 
Bailli au contraire croit que fajaloufîe va 
être vengée. Après avoir un peu balancé , le 
Seigneur enfin prononce > en regar4ant les 
^eux amans : 

Notez bien.... que je leur pardone ; 
Hélas ! pourquoi les déflinir ? 
Vous pourrez vous aimer fans aime; 
Oui , mes enfans , vous allez obtenir 
Ce qui rendra vAtre amour légitime. 

L'un & Tautre veulent exprimer leur re* 
conoiâànce au Seigneur, qui les en empêche 
généreufcment, en difant , que celui qui done 
eft plus heureux que celui qui reçoit. Il ad- 
mire encore à part les charmes d'ANNETTE; 
il &it embrafTer ces jeunes gens , promet d'à* 
voir (bin d'eux , & termine la pièce par la 
réflexion fuivante : 

Du vrai bopheur voilà l'image ; 
|Js jouiflent de tout en vivant iimplement : 
Gens de Cour , venez au village , 
pour conoitre le iêntiment 
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DECLARATION 

Du Pnt^mif Aniâur âé rApàkgk Jki Je- 
fiiiéis. 

i£ Mi bia\ dés eHàùfés è Msi jisùiié rriè% 
fteurt, é^avoîr rfris ËAiicn^ius^ , àfU rârt*g 
ée* Ittnftreî Jéfuiç^s. Je ne ttte fui^ aperçu 
qu'aj^ès coup de cette inâdveiftenCe. EHc tfa 
paaéeéfeGoAlle pat le Cétifeot, q\iial felt, à 
TApologie, la Réponfe inférée âaxiÈ le Joirfr 
nal de Février dernier. J'ai lu atencivemenc 
cette Réponfe , & je n'y ai rien trouvé (jui 
doive m*engager à aporter que^ue cHangt- 
ment à ma pièce. 

tXPLlCATIOH du I/>gQgripbe'du Mm dn 

\^ t îSfdS ptAntm Cùfilïi âp6ct{pl/i)e , 
Monfieuf TAuteur du togogriphe > 
^en ai foudtin trouvé le mot , 
^^tque d^ailleurs fort idiot ; 
Mais corne je lis les Pro^te^ 
Qui font d'excellents Interprètes 
Joël a (& me' mettre au pas 
Et pour lui ce n'eft pas grand cat. 
Or corne j*ai la voix jolie 
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U^ 8« vm% point (ju'uBd POyUJiS 
En feffc le fécond deffus , 
J'en refterois pw trqp çpnfgs. 

Et pour former un fur obftaclt 

A vôtre l^umiliant grade , 

Je boirai du bon jus du Sep, 

Ou bien <|*un excellent jylcp , 

Qup vous avé» omis beau Suii 

Et qi|i, s'il mç faut vouç le diçt 

Avçoit rempli d'qa^ i^eillcur goût 

Que viBu , quj^ n'y vam xxcq dy tgufc, 

Om bien qu'une Fille mignon^ 

Pvçc qp'eJlc ^ ^if « k^^-^ 

tt je fuis co^^fiv qiW CALÇKBsAjt ^ 

Diroit «Ifl ipéipt, ôjftco ca(^ 

A tant uona dis è Sieo mên Màj^t 

Sljy retourne je; v«u3t étte^ 

Mcprift^ éi MonOeur » ^ : 

&E)»t fouvjent je ri^ du, bon hk)^ 

N'en déplàife à vôtre apophtegme ' 

Qui fur ce fait vaut moins qu'un plegoe. 

J'admire d'ailleurs vôtre écrit 

Et prifc très fort Efprit ^ 

Neuchatei. 
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A Messieurs les Journalistes, 



J. 



: vous adrefle une Epitre en vers , ou plû* 
tôt une Hiroiâej tirée de l'Ecriture Ste , qui 
m'en a fourni les plus beaux traits. Je fuis 
furpris que nos grands Poètes n'aient pas ti^ 
ré de cette riche fource plus de morceaux 
qu'ils n'en ont pris s elle eft fi abondante 
qu'on ne doit pas craindre de la tarir : C'eft là 
où l'on peut puifer aifement la vérité des 
penfées , la grandeur des fentimens , & la no- 
bleflè des images ; ce qui conftitUe la vraïe 
beauté , dans les ouvrages d'efprit. L'illuftre 
Racine en af^t l'heyreufe expérience dans 
{es Tragédiçs d'ÉsTHBfi & Nathalie « où 

Aa > 
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Pon trouve des idées & des figures fîfii*' 
Wimcs. 

, Je ne me flate point d^épler un lî bon mo- 
dèle j je metrouverois heureux de pouvoir 
fuivre fes traces de Iqin^ mais )'ai éprouvé 
qu'on ne. s'expnme jamais plus noblement, 
que lors que la vérité & la vertu nous mfpi- 
rent en quelque forte : Et qu'on ne croie pas 

?ue la profe ait ici quelque avantage fur les 
ersî je fuis perfuadé que rcnthoufiafme d'un 
Poète , qui ferag^idé par la raifon , répandra 
dans fonDifcouirs plus ae chaleur & d'éner- 
gie, que toutes 1^ X9^ de la Rhétorique 
n'en pourront mettre dans la profe d'un Ora- 
teur , dont le génie eft en quelque forte ef- 
clave d'une extrême juftefle , & d'un ordjce 
méthodique (*). Pour en faire l'^pieuve il 
n'y a qu'à comparer les plus beaux morceaux 
d'Eloquence , avec ces Vors de Racin?, ti^ 
tés de la Tragédie d'E&THJER. 

Qpe peurent contre Dieo to us les Kois dp h Terre! 
En Tain ili s'uniroient pour Hû faîre la (oecre. ; 

■wiii ^^ _i ! I - " ' ^J) ' ■ " . ' T . ' 1 ,T 

< C) Socratb, cet oracle da Paga»ifine,e^ 
moit beaucoup û PQciÇe , & çtoit fyrt ^é avec 
Eu&iFioa , célèbre Poëce tragique , qui prenoit 
ies confeib , & qujl fèt en profiter habilement. 
Oh Ik cbuis PoLTBi, que l'étude de la Mufique 
d: d^ la PoCfie étoit comandée par une Loi 
npreflc des Ai)9clieiii% 
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Pour diffiper leur Ligue U n'a qu'à fe montrer-; 
Il parle , & dans la poudre il les fait tous rentrer ! 
Au feul fon de fa voix la Mer fuit , le Ciel tremble/ 
n voit corne uil néant tout TUnivers enfemble ,- 
Et les foibles Mortels , vains joficts du trépas , 
Sont tous devant (es yeux^ corne s'ils n'étoient pa». 

Ou ces vers-ci. 

Loin d'ici , prophanes Mortels , 
Vous dont la m^ impie a dre£K des Autels » 
AdesDicuximpuîflans que le crime a £dt naître. 
Qu'aux accens de ma voix tout tremble en l'Uni! 

vers^ 
Cieux, Enfer, Terre, Mer, c^eft vôtre augufte 
Maître , 
Que je veux chanter dans mes vers. 

II eft , & par lui (èul tout Etre a pris naii&nce, 

Le néant éxifte à fa voix ; 
La nature , & les tems agiflent par fes Loix ; 
Tout adore en treiiiblanc la fupréme puiflance ; 
Invifiblc & préfeiît , on le trouve en tous lieux s 

Il remplit la Terre & les Cieux ; 

Par lui tout fe meut , tout re(pire ; 

Sa durée eftréternitc,- 

Et les bornes de fon Empire 

Sont celles de l'immenfité. 
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Pour rendre à la Poëfie fe dignité & fon 
ancienne fplendeur , il n'y a qu'à la ramener 
^fon origine , & Pemploier à célébrer les per- 
fedipns de PEtre fuprême , & la beauté de 
fès Ouvrages. Je fouhaite que PEpitre fui- 
vante puifle convaincre ceux qui niéprifent 
la FoéHe , & qui la regardent corne un amufe- 
ment frivole, qu'elle eft digne de Pcftime de 
toutes les Ferfones raifonables. 

Je fuis 

Vôtre &C. 

H E R O I D E 

JONATHAS A DavID. 

X^ E fujet de cette Epitre eft tiré des Chapi^ 
très XIX- & XX. du 1er Livre des Rois. 
L'Hiftorien facré raporte les fureurs de Saul 
contre David , & Pétroite amitié qui éfoit 
entre lui & Jonathas, Fils de Saul. En 
ceci î la fidélité de Phiftoire eft éxadcment 
oblervée ; il femble qu'on s'en foit un peu 
éloigné dans PEpifode deMiCAL, Fille de 
Saùl, & Femme de David, mais elle a un 
fondement afles vraifemblable. L'hiftoirc ra- 
porce que David fut forcé par les mauvais 
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traitemens , & par les menaces de SaîIl , de 
chercher une retraite hors du Roïaume dit 
raélj il fe retira auprès d'AcHis Roi de 
Gath T MiCAL devoit craindre que ce 
Prinqc , pour s'aflurer de la fidélité de Da- 
vid , ne lui fit époufer fa Fille- Venons à 

l'EpiTRE de JONATHàS. 

\J Toi , le digne objet de toute ma tendreffe, 
Savid ! Pour qui mon cœur vîvemcnt s'intcrcffe , 
En vain .y pour Isb acl tu figoales tes jours ; 
Hélas ! De tes malheurs rien n'arrête le courj. 
Si tu parois ici ta perte cft aflurée ; 
De Saul contre toi la Haine conjurée 
Ne peut te pardoner ta gloire & ta vertu j 
Sous le poids des malheurs fon £{jpiit abatu , 
Semble nous anoncer fa trifte deftinée ; 
Rien ne peut raflfurer fon ame infortunée. 
DansS^AVL confterné,ron méconoit le Roi ; 
Et déjà fa terreur remplit fon Camp d'cftoL 
Ce n'eft plus cç Héros conduit par la Vidoîrc , 
Chéri de fes Sujets , que couronoit la Gloire , 
Dont Dieu fe*déclaroit le Protedcur,Papuî , 
Vainqueur des Philiftins , qui fuïoient ddvant lui. 
A fcs noires fureurs PEfprit Saint Pabandone 
A Pafped d'AMALEC fon courage s*étonc. 
11 a fait fur fon fort confulter TEternel ; 

A a 4 
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Ltii même proftcrné , pleure alux pieds (k l'Autd; 

Dieii fimri3ile , rejett^t Tes vœux & (à prière , 

Apefentir &main & combler & mifére. 

Ah ! craignons fi le Ciel n'écoute point fa voit 

<2pe ne tefpedbot plos Con culte ni les Lok ^ 

Ce Prince des Enfers n'implore Tafliftanâe 

Et ne force lés morts à rompre te filence. 

Craignons , que pour percer un obfcur avenir , 

SaûI de r£teniel perdant le (buTentr » 

Dans ces antres profonds, condannés» & funèbres. 

Ne s'adrefle à la fin au Prince des ténèbres. 

Il ne peut fufhionter un afcendant fatal ; 

Il cherche , ^ime le bien , & pratique le mal 

Ce Prince des Dévins confultant les Oracles , 

A crû qu'en fa faveur ils feroîent des Mîrades; 

On dit que par i'éfbrt de leur Art odieux , 

L'ombre de Sa muël s'eft montrée à fes yeux ; • 

Mais que l<^in de calmer (à douleur & Ton trod)le , 

Du mal qui le pourfuit Paccès encor redouble. 

On dit que Samubl a prédit fontrépas .• 

11 croit voir le tombeau qui s'ouvre fous fes pas ; 

Par l'akicr Philiftîn fa femille égorgée 

Jetter des cris plaindft , à dans le fang plongée ,• 

Son' Trône rehvcrfé , fort Peuple dans les fers , 

Lui même mis à niort , defcendant aux Enfets : 

De ces afrcux objets l'image formidable 

Lui déchire le cœur , le dévore, & Tacable. 
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Il & croh par le Ciel au inalhcur dcftiné ,• 
Trop heureux , nous dit-îl , s'an'ctolt jamais ne. 
Entraîné vers le mal par un penchant funcfte , 
Le crime qu'il co^ie^ , fon ame le détefte. 
Un jour ^fteux fuccède à Thorreuf de la nuit , 
Et rien ne peut calmer réftoi qui le pourfiiît. 
Enfin , foît que de Dieu la volonté fupréme 
Ait permis que ce Saint aparulTe lui même , 
Soit que fon ombre ait pris un corps matériel , 
Saûl «a le voïant , a qA voir Samuil. 
Il a crû lui parler , & Ton ame égarée » 
Croioit en l'écoutant vpir là perte afTurée^ 
Il m'apelle , il me fuît ; & ne fe conoit plus ; 
Hélas ! nous avons tous fa difgrace encourus. 
Je n'ai que trop fend jnfqu'où va (à colère , 
Combien à fes devoirs la vengeat^c eft contraire. 
De mon penchant pour vous il voudroit me punir $ 
Il ne veut plus m'aimer , & ne peut me haîr. 
Contré le fier Moab , dans ces triftes allarmes , 
Où nous fomes fans Chef, qu'opofer à fes armes ? 
Oui , clans ce jour afreux oà régne la terreur , 
SioQ va devenir Pefclàve du vainqueur. 
Je crois voir Asc alow , qui dans un jour dé féte , 
De nos mxm ravagés célèbre la Conquête >• 
Se dévoîi^ à D agqm , par un yœa folennel , 
Et brave nôtre Dieu jufques fur fon Autel. 
Seigneur/ je crpii en yotis, m'adreffcr à men 
Maître, 
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David , mon cher Bavid, eft bien di|;ne derétre, 
L« cruel Philiftin inHilte à nos malheurs , 
Il refbre la paix , & Te rit de nos pleurs. 
Anri trop généreux , vôtre feult vaillance 
Peut contre ces méchans prendre nôtre défenfe. 
Venés , vôtre valeur repouffera leurs coups ; 
EtTalticr Philiftin tremblera devant vous. 
Venés, mon cœur languit de vôtre longue abrence, 
Venés , mais de Saûl évités la préfence. 
Oui s le Ciel , nous dît-il , propice à vos deftins 
A fait déjà pafler Ton Sceptre dans vos mains ; 
C'eft ce foupqon jaloux qui le trouble & Tirrite ; 
Plus que fes énemis il craint vôtre mérite ; 
Vôtre haute valeur excite fon couroux , 
Fuies loin dç fes yeux, cher Prince , éloignés voua^ 
Il me comanck en vain de fervir ùl colère , 
Vous êtes mon ami , fi Saûl eft mon Père. 
Si nous fomes unis par les nœuds des fermens, 
No& cœurs le font bien plus par ceux des fentimens^ 
Si le Ciel de mes jours a marqué les limites , 
J'adore avec refpeâles Loix qu'ilaprefcrires«« 
Si du Trône des Juifs David devient Tapui 
Mes Enfans trouveront un nouveau Père en lut : 
Vous me Pavés promis , j^en crois vôtre promeffe; 
Mais plus que vos fermens j'en croîs vôtre tendrcffe' 
Hélas / ma trifte Sœur vous tend ici les bras ; 
Saûl craint vos vertus , elle vôtre trépas. 
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Que n'a-t elle pas (ait pour émouvoir Con Pcre ? 
Qjie vous devés aimer une Ëpoufe fi chère ! 
Son cœur pour vous fauver voudroit dans Içs corn* 

bats 
Pour garantir vos jours fuivre par tout vos pas , 
Et dans la noble ardeur dont elle eft animée , 
Défendre fon Epoux contre toute une Armée. 
Qu'il cft doux, cher David, d'aimer, & d'être 

aimé , 
De podièder un Cœur dont on efl: enflamé , 
Et dans le viFtranfport dont nôtre ame tR ravie , 
De prodiguer pour lui fon fang & nôtre vie / 
Je ne veux point ici vous rapellcr ce jour , 
Qtiand ma Sœur ne pouvant étoufer fon amour , 
Se baignoit dans fes pleurs , lors qu'un bruit infi« 

déle 
De vôtre changement lui porta la nouvelle , 
Lui dit que pour Acuis brûlant de nouveauiç feux 
Vous lui ofnést Seigneur, vôtre encens, & vos 

vœux ; 
Et que dans Siceleg par fon Père amenée 
Vous alliés célébrer un nouvel Hymenée. 
Des larmes de Mic AL riçn n'arrétoit le cours: 
Et je crûs qi^ la i|iort alloit trancher fes jours. 
Sans doute à ce rédt vôtre ame eft atendrie. . 
Vous chérifTés Mical , vous aimés la Patrie. 
L'une & l'autre fur vou8,Seigneur,ont mêmes droits, 
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Et le font un plaîfir de vivre fous vos Loix. 
Que ne pouvés vous point , vous que Dieu ^vori&v 
Dont il aime le cœur & bénit l'cntrcprife ? 
Le Dieu qui tf Ifraël fut conftàmment Uapui t 
' Qui fut fon défcnfeur , Teft encore aujourd'hui 
Il ne permettra point qu'une race maudite 
Le cruel Philiftin \ le barbare Amonîte , 
Maflacrent i&ns pitié JosRPH & Bbîïjamiw; 
Qpc JuD A tombe aux pieds de ice Peuple inhumain. 
Pour vouf » pour vos En&ns , Dieu fera des Mira- 
cles ^ 
Et j'en croit vos vertus , autant que nos Oracles^ 
Vous favcs » cher David y que Jacob a prédit 
Qpe dans les items marqués de vous n'sdtroit le 

Chrift. 
Qui peut de l'Eternel limiter la Puiflance ? 
C'eit lui feul qui punit « lut feul qui récompenfe : 
n a créé d'un mot tous les Etres divers ; 
Et du fdn du néant tiré cet Unîvers^. 
Sous Ton aile Jacob trouve un pùiflànt azile. 
Tout Peuple qui le craint vit heureux , & trinquUe. 
La Mer pour nous fauver a reculé fes flots 
Et plon^ l'Egiptien dans Pabime des Eaux. 
Soleil,dc Josut* tu vis jadis la gloire ; 
Tu retardas ton cours , pour hâter fa viéloîre. 
, Mais pourquoi de nos Chefs rapeller les travaux , 
Qiand vous nous faîtes voir des prodiges nouveaux* 
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Lorfquc le Philiftin dcfioit nos cohortes , 
Lorsque prefquc vainqueur îl afli'cgeoît nos portes. 
Un fuperbe Géant étalent Ht valeur , 
Veut nous intimider & nous glacer le cœur ,• 
Vous (eul de nos Soldats ofatesle comhatre>- 
On vous vit d'un feul trait le dompter & i'abatrc. 
IstACL aplaudit à de û nobles coups ; 
Ses cris , vivt David , allèrent jufqu'à nous. 
On vit du Philiftin les Troupes difperfées , 
Et de leurs étendarts les Campagnes jonchées. 
Y6ti:e cœur , jeune encor , hardi, mais fans orgueil 
D'un éloge flateur fût redouter recueil 
Mon Père fut le feul qu'atriftoit h Vidoirc ; 
Ce Prince fut dès lors jaloux de vôtre gloire. 
Malgré l'iibime aGreux qui s'ouvre fous fes pas , I 
A fen cruel deftin ne l'àbandonés pas , 
Soïés fon défenfeur , foutenés & Courone : 
Uo grand Cœur s'aplaudit quand il dompte & par* 

done/ 
n ^ moins doux de voir nos Enemis vaincus « 
Q)ie de triompher d'eux par jfes feules vertus. 

G E y E y £• 
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Sinr le Sermeni & fur le faux point tthom 
neur à tocafion de la Fromejfe d'HERODK 
â la jeune Salome'. 

JL/E Serment eft une invocation du nom de 
Dieu , par laquelle nous le prenons à tè<- 
moin de la (incérité de nos paroles & de nos 
intentions , & nous nous foumettons à ià 
vengeance. Gnous violons nos engagemens^» 
Cela étant , il eft clair que le Serment ne doit 
s'emploïer qu'avec une grande circonfpcdion. 
Se après avoir bien conflderé , fi ce que nous 
promettons eft en nôtre pouvoir» s'il ne 
bleâe aucune Loi Divine , & s'il n'eft préju* 
diciable ni aux autres » ni à nous mêmes. 
Quand il arrive à des homes (bibles , de profé^ 
rerdes Semiensinconfiderés, leur devoir eft 
d'en demander pardon à Dieu. Si ces S#r« 
mens au refte ne (ont préjudiciables qu'à leurs 
intérêts temporels , ils doivent les garder, & 
porter la peine de leur témérité. Celui 
d'HERODE eft des plus vicieux s il le Fait dans 
l'emportement où le jette une paillon fou- 
daine , & il Te fut bien doné de garde de le te- 
nir , fi la Fille d'HERODiADE lui avoit de- 
mandé la moitié de foQ Roïaume : C'eft alors 
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que Pintèrêt Pauroit emporté fur la Réli. 
gion, &que la difgrace, ou peut-être quel- 
que chofe de plus auroit été la récompenfe de 
la témérité de Salome' i mais il ne s'agit que 
de la tète de Jean Batiste , & cette tète quo 
fon inocence & le miniftère dont il eft revêtu, 
doivent rendre facrée à toute la Terre , eft 
facrifiée fous un prétexte de piété envers 
Dieu. Ceft ainfî que les paflions humaines 
fe jouent de la Religion même , & qu'on viole 
la Loi Divine , en fàifant femblant de Tob- 
fervcr. Combien de foisa*t on vû,depuisPé- 
tabliâement du Chriftianifme , la perfidie & 
rinhumanité immoler des Ecatombes dlno- 
cens fous de pareils prétextes? Combien de 
fois a- 1 on vu la tiranie réligieufe & l'hipo-. 
, crifîe fe fervir du nom de Dieu , pour cou- 
vrir leurs trahifons & leurs, meurtres ? 

Au prétexte de la Religion Herode joint 
le point d'honeur. Il n'ofa s'en difpenfer 
à caufe de ceux qui étoient à table avec lui. 
Voila l'Idole des homes en général, mais fur 
tout des Grands : Idole que l'orgueil a con- 
facrée , qu'il a mife à la place de la vertu , & 
à la quelle ils facrifient & la Religion & l'hu- 
manité. 

Il faut pourtant convenir que , Ton eft re* 
devable de bien des avantages à l'amour que 
les homes ont pour l'honeun Sans ce frein, 
pu verroità tout moment les Girands abufec 
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^ leur pouvoir, & corne ils n'ont rien à 
^^iraindre des Loix, s'abandoner fans rékp^e à 
j^impétuoGté de leur paflîon. Ce foc par ce 
^otif d'honcur, qu'un des plus méchant 
grinces qui ftit jamais , ( Caïus Caligula ) 
^évoqua rordre qu'il avoit doné de mettxe là 
§tatiîe dans le Temple de Jcrufalem. Dans la 
^oïcd'un feftin qu'AoRiPA lui donoit , il fit 
^es promeiles réitérées à ce Prince, de lui 
^corder tout ce qu'il lui demanderoit : Agri-* 
«A lui demanda la grâce ci^deflus: Il l'acorda » 
^it l'Hiftorien, parce qu'il jugea qu'il étoît 
4)cntre fon honeur de violer Une parole do- 
jice devant un grand nombre dé témoins. 
Voilà une conjonâure ou l'honeur c^tint 
^e ce monftre , ce que la juftice n'en àuroit 
Initiais obtenu. Mais il faut convenir tfun 
autre côte, que la même paffion a feic, & 
fera toujours une infinité de maux. Ce n'eft 
Ls que l'amour de l'honeur, lott qu'il eft 
S;nderé, foit vidcux enfui; maisp^eilauç 
^sCesaïantàétacbÉl^^^^^^^ 

; niiP ces deux choGs foient auffi urfe- 

''"'"^^uift des vertus qui leur J?aroiÇn^ 
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vanité , qui n*en a que Taparence. Ceft pour 

cela que les perfones vertueufcs font fouvent 

obligées de méprifer la gloire humaine, par ce 

qu'elle fe trouve en opofition avec leur de-» 

voir i au lieu que les gens du monde négligent 

la vertu , lors qu'elle parole contraire à leur 

faux honeur. £t de la tant de crimes dans les 

Grands , plus efclaves que les petits de la 

gloire humaine, & plus difîciles àdéfabufer , 

parce que perfone n'eft aflèz ofé de blâmer 

leurs aâîons, ni contredire leurs jugemens. 

Voilà un des motifs du crime d'HERODB y i) 

préfère le faux honeur de ne pas paroitre léger 

& parjure, au véritable honeur de reconoître 

la témérité & fa précipitation , & de deman- 

tfer pardon à Dieu d*un Serment léger , & 

qui, quand il eût été fait avec délibération 9 

ne pouvoit l'obliger à comettre un crime. 

Il y a dans cette hiftoire d'afreufes circonC- 
tances. Qu'une PrinceiTe qui fe croit ofenfée, 
demande la tête d'un inocent , il n'y en a que 
trop d'&cemples ; mais qu'elle fe fàfle aporter 
cette tètefanglante dans un bailin , pour ra& 
fefier fa haine d'un tel fpeéteclcjc'eft peut-être 
-ce qui n'eft jamais arivé qu'à Herodiadi. 
il fe poUroit auflî,qu'elle ne prit cette précau- 
tion ,- que pour s'aâurer que c'étoh bien éfec- 
tîvement celle de Jbam Batiste , dans la 
crainte qu'on n'en eût fubftitiié une autre, 

B b 
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par rdHme qu'elle n'ignoroit pas qu'HE&ODB 
avoitpour ce faine home. 

Herodi ADE eft donc cranquile à préfent ; 
rimportun Senfeur de (es crimes eft réduie 
au (ilence i elle peut jouir en paix & de fotx 
incefte & de (à dignité. Vains projets des 
méchans ! On ne parvient point au repos par 
des crimes; les jugemensde la Providence ne 
le permettront jamais. L'inocence & la vertu 
oprimées les pourfuivront jufques dans les 
aziles du Trône , & viendront en empoilbner 
les plaiHrs. Uhiftoire en raporte un éx^xj^y- 
pie bien mémorable 

Theodoric, Roi des ViiîgotSsfit mourir 
d'un cruel fuplice l'illuftre ÀfageBoECEfur 
de fauflesacufations, & craignant que Sima« 
QUE Ton Gendre , aufll fage & aufli illuftre 
que fon Beaupére, ne voulut venger fa 
mort, il lui fit couper la tète. Lltalie n'avoic 
rien de plus eftimable que ces deux grands 
homes. Theodoric eft arable peudetems 
après ; on lui ferc dans un plat h tète d'un 
gros poiiTon ; il croit voir la tète tle SiMA« 
QUE qui grince les dents contre lui , & qui le 
regarde d'un œil menaçant ; il fe lève de ta» 
ble tout éfraïé , tout glacé, court à fa cham- 
bre, ait venir Ton Médecin, lui conte le 
prodige, ireconoit qu'il a fait mourir xleux 
inoc^is , pleure fes crimes , & meurt bientôt 
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après, tourmenté par les» plus cruels re« 
mords Q^). 

Herode n^efl; pas plus tranquile que 
TriEODORiEC j malheureux les Princes ; qui 
abuiànt de leur pouvoir ofent oprimer Pino- 
cence ; ils ne le feront jamais impunément* 
Combien de fois Herode & Herodiadk^ 
privés de leurs Etats , relégués à Lion dans 
les Gaules & devenus le mépris de toute la 
Terre , fe reprochérent-ils Tun à Pautre les 
crimes dont ils étoient complices , & dont 
leurs dilgiaces étoient la jufte punition. 



.^K^K^K. ^^^^^^' ^^^x^^ 






. <<■'■ -. ■ .; ' , ' . ' ' J ' ' 

(*) Pàocopi^ de la guerre des Gots. '^ 
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JVIES MOMENS HEUREUX. 

LEttRË àt Mad. de L.àU% GouvertuMi de 

fa Fille. 

/ES avis que j'ai à vous doncr fur féduca- 
tion de ma Fille, d'aptes une longue étude de 
Ton caradère,ne font pas,Melle. Tafâirc d'une 
Xcttre n*y d'une Converfation. Je me borne- 
rai donc à quelques règles générales que je 
vous prie de bien obfcrver ; me réfervant de 
causer avec vous fur les cas particuliers qui 
fe préfenteront 

Je veux que ma Fille fe lève tous les jours 
à huit heures y qu'elle fafle auâi-tôt les priè- 
res ordinaires du matin, auxquelles vous 
joindrés celles que je vous donerai pour elle. 
Elle déjeunera enfuite & fera fa toilette , le 
tout doit être fini au plus tard à dix heures. 
Dès qu'elle fera habilléj^, elle lim pendant une 
demi heure, foit l'explication de l'Epitre & 
de l'Evangile , foir^iidqu'autre morceau de 
morale Chrétienne. Vous lui permettrés de 
l'interrompre tant qu'elle voudra ; fur tout 
fic'eft par des queftions ou des obfervations 
relatives à^la leâ.ure. Si au contraire elle 
s'interromjpt par l'ennui que lui caufe cette 
©cupatioa, iX^l^M^i^'t^^^ 
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^cc Ixaucoup d^amitié. Faites lui fentirque 

chaque chofe doii: avoir Ton tems > que gome 

elle troiArer(^t fort déplacé,quand elle eft ocu- 

pée de & poupée, on l'interrompit par des 

qiiçftip|isférieufes,demème elle eft très ré- 

préhenlible de chercher des amufemens, lors. 

qu'elle eft ocupée de Tes devoirs. Si vous ne 

pouvés la fixer parce raifouemetit , il ne faut 

point lui faire quiter le livre j cela doit être 

regardé corne une punition ^ réfervé pour 1^ 

cferniére extrémité. Aies plutôt foin» fans 

qu'elle js'jçn aperçoive, de vous prêter àfes 

diAiaâions , foitparqqeL^ues queftion^ Tue 

la ieâure même , foit en lui contant queU 

quesfaitSn qui y aient raport;» afin de lui ôtec 

rennui& l'uniformité defes leçons, & fur 

tout Poison de. fe livrer à Tentètement & à 

rhumieur. ^iaucutii de ces moïeps ne réuflît, 

gardés ..vous de la grpndçr : Car fans çomp* 

' tei; qpecelaauroitua éfet tout à fait contrai* 

re à nos viles , c'eft que cela n'en vaut pas 1^ 

j)cine , Mi qu'une Fille a du tems de rcfte pour 

aprendre. Cette ledure doit être d'une demi 

heure entière , tant ppur les interruptions que 

pçur la kilTer repofer & la mettre en état de 

comçncer à onze heures d'écrire une ou deuiç 

pages de fuite. 

. Dan^ l'intcrvalc qui peut refter jufqu'au 
diner, il feudra la promener, quand le tems 1< 
permet^ là , tout en qaufant , tacher dWiter 

B b 3U ; 

Digitized byVjOOÇlC 



^6^ JOURNAL HELVETIQIJE 

& d'entretàiir en elle cette cutiofîté, qni eft S 
naturelle aux enfàns , & qui leur aprend plus» 
fî on fait lai mettre à profit, que tous*Ies Afei* 
très cnfemble. Pour cela , il faut lui feire des 
queftions à propos , & lui doner ocafioh d^eif 
faire à fon tour. Il ne &ut pas la blamet 
qumid elle dit une chofe fàufle, mais fans 
pédanterie la convaincre du contraire par le 
ràifonement, par révidence, &ilon parles 
préceptes & les maximes. G-eft fur tout aux 
yeux des enfens qu'il faut parler, plus qu'à 
leuref|)rit. Aprenés lui à admirer le$ beautés 
de la nature; à voir travailler les itifeâes par 
exemple : Les petites chofes font plus à la 
portée des enfens. Qu'elle s'acoutume à être 
atehtive à ces objets,!! dignes d'être admirés » 
& fi négligés dans l'éducation ordinaire s * 
qu'elle foit fenfible à fecburir un aniindl qui 
foufre. Ce fera en la raprochant d'elle même 
par fa réflexion, en lui faifant fentir îa joie 
qu'elle auroit d'être (bulagée dans fa peine ^ 
qu'on pourra lui faire fentir le bonheur d*éi 
tre fenfible & compatiflante. Ceft le chemin 
à. la vertu & à l'humanité. Il fiiut auflî lui 
faire fentir qu'une bone adion n'efl jamais 
fans récompenfe ; mais que la plus agréable & 
la plus douce de toutes , eft la fatisfkâion 
qu'on éprouve d'avoir bien fait. C'efl en 
conféquence de ce principe qu'il faut , quand 
elle a dcmé quelque preuve ou de fenfibilité» 

Digitized byLj OOQ le 



AVRIL i7«3. 969 

eu de gincrofité , ou d^autres vertus qui parv 
tent du cœur, lui montrer par toutes vos 
maniérés le plus grand contentementjlui paf- 
ièr dix fautes pour un feul de ces mouvemens 
& me Paniener cohie en triomphe. Le con* 
traire , mot pour mot , quand elle aura 
tnarqué de la cruauté , ou de i'inièniibilitéy 
ou quelque penchant , qui à la longue pour- 
roit dégénérer en vice. Si le tems ne permet 
pas la promenade du matin , il faut la &ire 
travailler jufqu'au diné à quelque ocupatioh 
convenable à fon fèxe , broderie &c. Il fiiut 
toujours avoir cinq ou fix ouvrages à choifîr, 
afin qu'elle s'acoutume à ces ocupations fans 
ennui. Rien ne détruit tant les fàntaifies, que 
de {avoir les prévenir dans des chofes indi^ 
férentes. 

Depuis le diné^ jurqu'à quatre heures du 
roir,je la garderai auprès de moL Depuis qua* 
tre jufqu'à cinq , vons choifirés un Chapitre 
ou deux de Ton Catéchifme pour lui conter en 
caufartt & fans livre,ce qu'il contient î faites 
la ceiTer dès aujourd'hui d'aprendrepar cœur. 
Il faut , Melle. que vous conceviés 
bien , ce que vous voulés qu'elle fâche j à 
force d'en caufer, & de la queftioner fur ce 
que vous luiaiirés dit , elle le retiendra à la 
fin bien mieux, & d'une manière bien moins 
cnnuïeufe. Cette heure fera partagée égale- 
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ment entre le Catéchifn^e hiftorique & dog^ 
matique. 

G)me it faut lui exercer la mémoire , vous 
lui aprendrés depuis ck^q heures jufqu'à cinq 
& demi des Scènes de Comédie , des Fables 
ou autres morceaux que je choidrai. Si elle a 
Je matin quelques momens de refte & de la 
bone volonté y on pourra auf& les emploïer à 
cette étude , qui deviendra une récréatioq 
pour elle. Si vous voulés vous doner la peine 
d'aprendre avec elle , corne à Penvi , rien 
n'eft fi aifé que d'exciter fon émulation. 

Depuis cinq heures & demi jufqu'à iîx 
heures & demi, vous cauièrés avec elle fur 
rhiftoire. Pendant une demi heure vous lui 
expUquerésàpeuprès les principaux événe* 
mens d*un Règne, l'autre demi heure fera 
etnploiée à la Géographie , dont il faudra lui 
doner une idée, fans lui rien faire aprendre 
par cœur. Le lendemain à pareille heure vous 
la prières de vous conter à fon tour ce que 
vous lui aurés dit la veille. Si elle n'en a rien 
retenu, il faut recomencer les mêmes chofes , 
& les lui fiiire répéter fur le champ. 
• Durant ces converiations , vous pouvés 
lui faire prendre fon ouvrage pour la fixer 
machinalement auprès de vous. Le refte du 
tems fera emploie à la promenade,ou à s'amu* 
fer auprès de moL 

A neuf heures précifes elle foupera après 
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avoir fait fes prières ordinaires,* enfuite de 
quoi Un examen moral & éxadè de tout ce 
qu*clie aura fait dans la journée ; A pour 
qu'elle s'y acoutume & qu'elle en tire quel- 
que fruk, vous le ferés avec elle. Il faut 
qu'elle foit couchée au plus tard à dix heui%s' 
& demi. 

En général je ne veux point de punition , 
pas même de réprimande , fur tout ce que la* 
raifort , l'ufage du monde , & l'envie de plai-* 
re corrigent avec le tems. Ne lui dites rien , 
où parlés lui du moins très légèrement , fur 
la contenance, fur fa mauvaife grâce, fur fon 
étourderie &c. Et ne lui en parlés jamais de- 
vant le monde,pas même devant moi. Quand 
elle aura quinze ans elle faurn fe tenir & mar- 
cher de refle. Quant aux défauts eflcntiels 
qui pourroient faire craindre pour fon carac- 
tère & pour fon bonheur , vous favés cornent 
il faut s'y prendre. Si vous êtes feule avec 
elle, lorsqu'il lui arrive de tomber dans une 
faute grave, feites lui fentir par tous^ les 
raifonemens, que vous pouvés raprocKcr de 
fon âge, combien il ef)t humiliant & dange- 
reux pour une Fille bien née de fe trouver 
dans Une pareille fîtuation; malgré ces réfle- 
xions elle retombera. Si cela lui arrive en 
préfencc des autres, contentés vous, d'un* 
coup.d'œll : Enfuite quand voiis vous: ré- 
trouverés feules , fôiés féirieufc j ndis ^né le 
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foies que dans ces cas \ montrés lui tout Tinw 
terieur de quelqu'un qui a du chagrin : Ne 
lui dites d'ailleurs mot , & voies la venir : 
Frênes garde fur tout de ne pas niettre la (e- 
chereiTe à la place du férleux. Elle eft fenfî* 
ble , & elle vous aime i elle vous demandera 
ce que vous avés? Sans la gronder dites lui 

Su'enéFet vous avés de la peine; laiflesluien 
emander le fujet plus d'une (bis , & avoués 
lui enfin qu'elle feule en efl; la caufe. Elle 
voudra favoir cornent ? Alors vous lui dires 
que vous n'avés pu voir fans peine & fans la 
plus vive douleur Fimpreflîon qu'a fiiit fur 
tout le monde, le défaut dont vous aurésà 
la rçpreadre. Dites lui 'que la crainte de le 
faire remarquer à ceux à qui par bonheur 
pour elle il pou voit être échapé, avoit à pei- 
ne fufit pour vou^ empêcher de lui répéter 
tout haut, ce que vous lui avés déjà dit fîir c& 
fujet > que ce défaut eft capable de lui corrom- 
pre le cpBur , d'éfacer cç qu'il peut y avoir de 
bop en çlle, ^ de !a perdre dans le monde s 
que vôtre tendre atachement pour ellp , &le 
peu, de q» qu'elle Éiitde vos répréfentations 
vous pénètrent d'aâidion> qu'elle laifle fans 
fruit les germes de vertu qui font en elle • 
tandis qup vous & mçi lui douons inutile- 
ment lesmoïens de les çulpiver &Ci 

En général pour les chofes eifentielles , 
mais qui font purement extérieures , & de 
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cpnvendon dans le monde , infpirés lui l'a- 
mour de fa réputation & la crainte du Public; 
mais ne lui infpirés jamais ni crainte , ni en- 
vie de plaire ou de déplaire à une telle per- 
ibne en particulier. 

' Sut les vices ne luiaprcncsà redouter que 
fk propre confcience , & à ne dedrer pour ré- 
compenfe de {es vertus , que la douceur inex- 
primable d'être fans reproche à Tes propres 
yeux. 

Ne lui parlés des chofes d'ufàge que par 
manière de converfation. 

* Voilà, Mademoifelle « quelques principes 
jque je vous prie de fuivre s nous entrerons 
en explication fur les détails fuivant Tocu- 
rence. 

Quant à rinftru<ftion, vous voïés que 
pour alléger le travail de ma Fille , j'en exige 
Beaucoup de vous. U fi|ut caufet continuelle- 
ment & tirer parti de tout pour lui former le 
cœun Voila TeflèntieL L'efprit ira tout feuU 
PU fî les progrès en'ibnt lents , ils fer<»it du 
moins fliis & folides. Les fots entêtés As 
leurs vieux préjugés;, diront peut-être que 
nous n'y. entendons rien; laiHes les dire; elle $ 
(on mari nous remercieront. 
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ESSAI 

Sur cette Q^elUon^ (Quelle eft Piiude lapins 
taile^ ou celle des LivrsSf ou celle des Ho^ 
Mes? 

jL oWl Ibien réfoudre cette Queftiôn,il feut 
examiner quelle eft l'utilité de Tétudc des 
Livres.^ & quelle eft TutÙitc de l'ctudc des 
Homes , & les comparer Pune à Tautre. 

Oii ne peut nier que Tétude des Livres ne 
fait très utile, pour éclairer fon efprit, for- 
mer Ton goût, & étendre fes conoiflances; 
La nature done les talens ^ le génie , mais Té- 
tude les exerce & les perfedione. Le raieil- 
leu^ terrain a-befoin trèfere cultivé, ftl'ôn 
veutquHI produife des fleurs & de^ fruits* 
L^'étilde'eft la vràïe nourriture de Pefpric i 
c^eft un aliment qui le fortiâe , & lui dohe de 
la vigueur. Louis XIV. demandoie un. 
jour , ail Duc de Vivonne , à quoi- fervoit 
la leâure ? Les Uwes , répondit-il , foine fur 
tBfprH f le mime if et que les perdrbc fonsfur 
mon vifage. Ceft qu'il avoit un très beau 
teint. Auflî les plus grands Homes ont-ils eii 
foin de joindre Tétude des Livres, à celle 
des Homes. Mrs. de Foktenelle ^ de 
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Montesquieu, de Voltaire, donoient 
tout le matin à l'étude des Livres , & Taprcs 
diné à celle des Homes, Delà vient que leurs 
Ouvrages Tentent moins le travail , & ont 
plus de délicatefle & de grâce , que ceux des 
Auteurs qui ne fortent jamais de robfcurité 
de leur Cabinet. On y contraûe quelque 
ichofe de dur & de fonibre , qui bleâe le goût 
& rebute le Ledeun On ne fauroit bien 
peindre les mœurs & les ufagcs des Homes, 
fi on ne les a pas étudiés & vus de près- 
Quelle conoiflance ne trouve- 1- on pas du 
G£ur humain &defes paflions, dans les Li- 
vres de nos bons Ecrivains, Qu*on life PEJ^ 
frit dis Loix , les Dialogues des moyès^ de PIl- 
luftreFoNTENELLE , les Caractères de M. d« 
la Bru 1ERE » les Maximes de M. de la Ro« 
CHEPOUCAULT , les Comédies de Molière , 
lés Tragédies de Racine , on verra aifément 
qu'ils ont tracé leurs tableaux d'après nature ^ 
& que leurs copies ont été faites d'après les 
originaux. 

Voies encore les Sermons des Prédica- 
teurs célèbres , ceux pat exemple , de Mas- 
iBiLjLON , de Bourdajloùe , de Cheminais» 
de Taurin, de Tillotson. Quelle in- 
teUigéhce n'y trouve- 1 «on pas de tous 
les objets » & de tbiià les pièges qui ont 
acoutiîmé de fédutré le cœur Inimain , d*é- 
tt^haûfer & ^BcXaUisy Piifiaginatioai^ ^t des 
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preftiges dangereux ! Tous les homes ne 
font pas propres à Pétude. Les uns font faits 
pour les éclairer, les autres pour les nourrir. 

L'étude des Livres dcfleche & apeiantit 
TEfprit , fi Ton s'y aplique trop , & imique* 
ment ; il fe délaâe dans le monde , & y prend 
de nouvelles forces ; il puife dans cette Ibur- 
ce des idées neuves & riantes. Il les varie 
par des traits & des nuances, qui échapent à 
un Ecrivain renfermé dans le cercle des 
Sciences abftraites. L'étude même des belles 
Lettres , qui devroit fervir à polir & à adou^ 
cir TEfprit , peut le rendre aigre & groilier , 6 
Ton fe borne à ce que cette étude a de fec & de 
méchanique; c'eft à dire , à Tétude des re* 
gles , des mots & des Langues. Un Home de 
Lettres quia du génie & de l'imagination , 
efi: un excellent guide, (î par bonheur, i| 
marche droit , & qu'il enfile la bone route ; 
xtiais il peut nous égarer , & nous mener bien 
loin y s'il manque le bon chemin, & que pour 
ateindre au but , il prène des fentiers dé« 
tournés ou inconus; j'en indiquerai ua ou 
deux exemples. 

Un Auteur Fraitçois , nommé ISAC Lapeit* 
RBRA,qui écrivoitau milieu dudernierSiécle^ 
a prétendu prouver qu' Adam & Eve, ne font 
pas les feuls Chefs du genre-humain , pyi$ 
qu'il y a des Homes de diférentcs couleurs, 
Â qii& r^m^îfM^ a été peuplée loi|g«!tf^ 
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avant Tufagcdela BouJJbley qui, félon lui* 
étoit le feul moïcn qui pût nous conduire à 
un Pais fi éloigné; mais il n'a pas réfléchi, 
qu'il y a aparcnce que ce Pais tenoic ancienne- 
inent à nôtre continent par une Ifthme (*) 
qui peut avoir été engloutie dans la Mer , & 
qui fervoit de pont de comunication entr,e 
l'ancien & le nouveau Monde , à peu près , 
corne on croit que la Sicile a été féparée de 
l'Italie , par un tremblement de terre : D'ail- 
leurs il fufit , pour trouver l'origîne des 
Américains , que trois ou quatre Perfonçs de 
diférent (exe , aient été jettes fur le rivage de 
PAmérique , par une tempête ; les Tyriens, 
les Sydoniens , les Carthaginois fàifoient fur 
Mer des voïages de long-tems , avant l'inven- 
tion de la BouJJble j on prétend même qu'ils 
ont eu quelque conoiflance de l'Amérique , 
qu'HYRAM, Roi de Tyr, ami de Salq- 
j«ON , en tiroit beaucoup d'or & de richeffes , 
& que ce Fais eft le même que celui à^Ophir. 

C) Ce n'cft pas ici le lîeu d'entrer dans un 
grand détail pour prouver cette opinion, qui cft 
fort combatûe. On prétend qu'il y avoifi ancienne- 
ment une Ifthme qui joignoic Felpace qu'ocupe 
l'Océan entre la partie la plus Septentrionale delà 
Tartane , & rextrcmité auffi Septentrionale de F A- 
jnérique , qui peut-être n'a été découverte que par 
accident; on croit que ctf fiitun Pilote,nomnîè^nr- 
daMzi -qui y aïant^té;jcttc pttr tme tempiSW, 
l'^en^à Ckistolphb Colomb. 
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Je ne parle point de Tlsle Athlcmtique , dont 
Platon fait mention , & qu'il dit avoir dif- 
paru , & s*ètre précipitée dans le goufre dé la 
Mer, après une violente tempête. Ce ne 
pcuit être l'Amérique , puifqu'elle fubfifte en- 
core. Cette vafte partie du monde n'eft pas 
tellement féparée de l'Europe & de l'Afie » 
que les habitans du Nord n'aient pu y péné- 
trer , puis que divers voïageurs afllirent que 
le Septentrion de l'Amérique n'eft pas à une 
grande diftancedu Groenland^ & qu'il con- 
fine au détroit de Ûavis. Mais la Mer gla- 
ciale & les tempêtes continuelles auxquelles 
elle eft fujette , empêchent qu'on ne puifli 
s'aiTurer de ce fait, qui a beaucoup de vrai- 
femblance au raport des voïageurs , & des na^ 
turaliftesles plus habiles. Uparoit du moins 
'que l'Amérique n'eft pas peuplée depuis long- 
tems , & que c'eft un Fais nouveau. 

Mais c'eft affés raifoher fur une fîmple fu- 
pofition, car dire, l'Amérique a été peuplée 
av^nt la découverte de l'aiguille aimantée , 
donc Adam & Eve ne font pas les feuls Au- 
teurs du genre-liumain , c'eft tirer une fàuflè 
eonfequence d'un principe plus faux encore i 
car on pou voit parvenir en Amérique fans le 
fecours de la Bouffole,& peut-être cette inven- 
.tionutileà-t-elle été trouvée anciennement, 
piardUe enfuie» & .pi)is retrouvé^ , corne 
:j -: -. diyc;rfc;B 
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diverfes autres découvertes qu'on croïoîi: 
perdues , & que les Modernes ont reflufci- 
tées^ 

. La diférence dé la couleur des Maures 9 ou 
des Noirs & des Blancs, n'eft pas une meil- 
leure preuve. Les enfans d'une même fa- 
mille ne fout pas tous de la même grandeur, 
ni de la même couleur. La diférence de la 
nourriture, de l'éducation, &furtout, du 
climat,met beaucoup de variété entre les Ho- 
me$. 

J'avois deflein de- propoFer quelques autres 
exemples de la mauvaife manière de raifoncr 
de quelques Auteurs. Mais je m'arrête ici , & 
je reviens à la Qu:ftion. L'étude des Livres 
d'Hilloire eft très utile pour fuivre le fil des 
événemens. Par cette étude on embrafle , 
pour ainfi dire , le pafle & le préfent. On de- 
vient Contemporain de tous les Homes , & 
Citoïen de tous les Pais. On troiive de 
grands modèles de vertu , & même les exem- 
ples du vice font une leçon pour l'éviter. 

L'étude de l'Eloquence nous enfeigne l'Art 
de plaire & de perfuader. C'eft par elle que 
Demosthenes fe rendit redoutable à Phi- 
LIPE, Koide Macédoine , & que Ciceron 
fit trembler le fier Catilina. L'étude delà 
Géométrie acoutume l'efprit à Tatention & à 
la juftefle. L'étude des Livres infpire eii gé- 
néral du goût pour la réflexion , & éloigne des 

C c 
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faux plaifirs. Saiis elle on n'a que des conoiC- 
fances légères & fuperficielles , mais il faut 
choiûr les Livres , corne on fait choix de Ces 
amis , ne point forcer l'étude , & joindre 
celle des Homes, à celle des Livres. On 
pourroit pouffer plus loin ces réflexions , & 
faire voir que les bons Livres contiennent 
ce que les meilleurs Ecrivains ont penfé d« 
plus judicieux & de plus utile ; & que la 
beauté & l'élégance de l'expreflîon y ajoutent 
un nouveau prix. La variété & la netteté des 
idées , leur contrariété ou leur raport four- 
niffcnt matière à Téxamen , & peuvent ftrvic 
à tious conduire à l'évidence. 

Ceux qui fe bornent à l'étude des Homes , 
peuvent contracter avec eux de mauvaifes 
habitudes , & adopter leurs préjuges & leurs 
erreurs. Par exemple, on voit tous les jours 
que le faux éclat des richeffes & dés dignités 
éblouît les yeux & féduit l'imagination des 
Homes 5 fouvent ils préfèrent Taparence à la 
réalité, & rendent homage plutôt à celui qui 
leurparoit honète home, qu'à celui quil'eft 
en éfet. On voit que les Perfones même les 
plus raifonables font quelquefois entraînées 
par le torrent des plaifirs 5 qu'on acorde à 
rintèrêt, à la crainte, ou à Pefpérance ce 
qu'on refufe à Pamitié , àPeftime, & au vrai 
mérite. On voit que ce n'eft pas toujours un 
titre & un bon moien d'obtenir l'aprobatio^î 
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defes Concitoïens que d'en être digne ('^) , 
& que les bienfeits font fouvent des ingrat?. 
Ces fortes d'obfervations, confirmées pac 
Tufage & l'expérience du monde, peuvent 
éloigner des efprits foibles & chancelans de 
la route de la vertu. On ne croit pas mal 
feure que d'imiter le grand nombre, & les 
modèles du vice font plus féduifans , que les 
exemples de la vertu. On fe borne à la louer, 
fans la pratiquer. 

Nôtre conduite & nos mœurs font rare* 
ment d'acord avec nos principes. Je ne fuis 
pas du nombre de ceux qui font la fatire do 
ieiir Siècle, pour faire mieux l'éloge des Sié-? 
clés paffés. Jç fai que les Homes de tous les 
tems fe reflemblent aflés , & que par tout où 
il y a des H(unes , il y a de la corruption. Je 
ne fai même fi dans le premier âge du monde, 
il n'y en avoit pas d'avantajxe qu'aujourd'hui, 
où nous fomes plus éclairés fur nos devoirs , 

Q ç 2 



(*) Un Athénien qui a voit beaucoup de probité 
& de mérite ;s'ctant prefente pour encrer dans Iç 
Canfeil des deux Cent, qui fe fiiifoient par le Peu- 
ple, ne fut pas êlû. Sachant qu'il avoit été exclu , 
il dit , fans paroitre piqué , je fuii charmé que les 
Athéniens aient trouvé deux cent Citoïens 
plus capables que moi de les gouverner, te fameux 
& fage Caton éprouva le même traitement du Peu» 
pie Romain , & n'y fut pas plus fenliblc» 
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ou le crime efl réprime par la terreur des 
Loir , où Iss bienféances du moins £bm 
mieux obfcrvées : Mais nous ne {avons ni 
corriger les abus , ni fou&ii avec padence 
ceux qu'on ne peut corriger. 

Si nous remontons à l'origine de divers 
Peuples , & que nous examinions atendve* 
ment leurs mœurs & leur conduite , que dé- 
couvrons nousi' Au lieu de cette aimable 
inocenceque quelques Ecrivains vantent fî 
fi>rt , on ne voie que des vices & des crimes; 
au lieu de lumière, d'épaiiTes ténèbres & une 
ftupide ignorance. Les premiers Homes,mi 
core féroces & feuvages, ne conoiffoiwit 
point d'autres qualités que la viteâe à la 
courlcj l'agilité, ou la force; ils ne s'enri- 
chiflbient que par la violence 8c l'ofurpation; 
tout ce qui leur fembloit utile , leur paroiG. 
foit légitime. Chafleurs barbares , apr^s avoir 
dévore la chair des bctes , & s'être abreuvé de 
leur fang , ils chaflbient de leurs cabanes rut 
tiques , les laboureurs qui recueilloient les 
fruits de la terre , & les bergers qui fe nour- 
riflbient du lait des brebis. S'ils réfiftoient , 
ils étoient leurs vîdimes; quand ons'eft 
acoutumé au fang des animaux , on ne fe feit 
pas de la peine de répandre celui des Homes. 
Ces ufurpateurs, ces tirans fortoient du 
creux des rochers , & des antres des forets 
pour ravager des Païs fertiles, fe détruire» 
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& fe àèdtïiter les uns les autres , femUables 
àdes Lionsquifortent de leur taaiére pour 
déviHTçr le» paflans. Voilà quels ont: été le^ 
jttéros de l'antiquité. 

Les Nations n'ont jamais été plus fortu- 
nées que quand, inftruices p^ Texpei^ence , 
obfcrvantune bone difcipline , feutwtruô- 
lité de Tordre & des Arts, elles ont coniew^éit 
Je civilifer & à fe polir. Les talens & i'in- 
duftrie ont été exercés au profit de la So- 
ciété. La timide & foible inocenee a été em 
jureté à Tabri des Loix.. Les Homes ont été 
véritablement libres & heureux , quand ils 
ont été affés fages pour refpeder la Juftiçe & 
diérirla Faix : Tels ont été nos ancêtres , 

JC)rmgf aat phu qoe la^mort un honteux efelavage 
Us tf (m voient kur fempart^ans leur pcopcexoK* 

sage. 
Qu'on leur a vendu cher Theureufe liberté ! 
Mais ce tréfor peut-il être trop aditté t 
Que de fang pour l'avoir a-t-il falu répandre! 
Nous leurs fojbles neveux pouvons nous le com« 

prendre ; 
Nous qui par les plaiiirs , par le Luxe afoatus 

Pour les biens , les honeurs , négligeons les vertus. 
L'home efclaveinfenfe de l'aveugle richeffe 
Sous de fauiïes grandeurs cache fa petitefTe 

C c 3 
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Enflé de fes Tuccès , fbible dans fes revers 

Il ne peut ni Toufirir , ni fecoûer fes fers. 

Que peuvent nos èfbrts , efclav^ s que nous fomes ! 

OuijC'eft la liberté qui forment les grandsHomes (*}• 

' Je reviens à la Queftion que j'examine > 
Qu^eUe eji C étude U plus utile ou celle des Livres 
ou celle des Homes? 

Si THome étoic tel qu'il doit être , on ne 
pourroit trop l'étudier, pour lui reflcrabler ; 
inalheureurement il s'en faut bien qu'il ait 
perfevcré dans fon inocence. A peine décou* 
vre-t-on quelques traits de fa première ori- 
gine (^ ; fes befoins ont des limites , mais 
(e&deiirs n'en ont point. II fe croit; permis 
tout ce qui I ui eft agréable. Jeune il eft léger, 
volage & voluptueux. Les pallions le fédui- 

« W II I ■ . Il . Il I I I II ■■■'!■ I ■ 

C) Jp époque la plus brillance delà Suîjfe^ tiefi 
pas ceOe ou elle itoit encte féroce gf dans Pefclénfages 
ce fut hrs(fU' tuant aqids la liberté par fon courage , 
^ gouvernée par de f âges toix , elle jouit en paix 
des fruits de fa valeur , %f qu^elle vit fon alliance re* 
cherchée pat les 'Nations les plus puijfantes. 
(**) Les Homes perfévérércnt peu dans Tétat d'î- 
nocence ; cet âge dor , s'il a jamais éxiftc, a difparû 
corne un éclair. L'home a bientèt fait la guerre à 
l'home , & la Terre a été bientôt abreuvée du fang 
de fes enfans. Tout divifoit les Homes , leur jalou- 
fie , leur ambition , & leurs intérêts. Les nœuds 
qui les unifToieni , c'cft à dire les diverfes palTions , 
devenoient elles mêmes une fource de divifions» 
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fent & règlent fes plaifirs. Dans h maturité 
de rage, il eft dévoré par l'ambition ou par 
l'avarice , il ne Va prefquc Jamais au but <ju© 
par la route de l'iniquité & préfère le vice 
i|ui lui eft utile, à la vertu qui le condanne. 
Dans un âge plus avancé, abatu par le poidsr 
des années & par fes infirmités , il pone 
dans un Corps énervé unefprit foiblc, qui 
craint moins la perte de la vie que celle de k^ 
plaifirs. 

OHome! s'écrie un célèbre Prédicateur^* 
6 Home ^ quel fujct avés vous de vous éle*' 
ver? Si vous confiderés ce que vous ètest; 
vous trouvères que vous (brtés du néant, & 
que vous tendes toujours aunéant,d'oùvou8 
avés été tiré. Toute vôtre puiflance n'eft 
qu'un néant par fa foibleflè : Toute l'cftim© 
du monde n'eft qu'un néant par fa fragilité: 
Toutes les richefles de la terre ne font <}u'un 
néant par les accidens qui nous les privent 
ravir : Toute nôtre fcicnce n'eft qu'un 
néant par fa baflèife & fon incertitude. NéantJ 
de naiiiànce, de puiflance, d'eftime, deri« 
chefles & de fcience. 

Enéfet les Livres , ces vaftes Recueils de 
nos découvertes, de nos obfervations , & 
de nos cpnoiilances , ou plutôt ces monumens 
de nos doutes, de nos préjugés tSc de nos er- 
reurs 5 que renferment ils ? Ouvrons les, in- 
terrogeons les, & voïons ce qu'ils peuvent 
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àousaprendre. Si on neconrulcc que les Lu 
Trçs'on feracome une Perfone^qui laus avoir 
été «B Amérique voudroit d'écrire le Païs $ 
kst nitrurs & les ufages des habitans. 

La ptûpart des Sciences fe bornent à (à.* 
tisfàire une vaine curioGté , ou a foulageir 
B06 befoins corporels , & iaiiTenc l'ame dans 
Fitidigcnce & dans la mifére. Nous ne foniea 
grands que d'une grandeur empruntée , & 
nous reftons foibie^ & petits. Quel raport a» 
9vec ia véritable grandeur de THome, & la 
m>bleâède fa deftination» Tctude des mots & 
4es La&gues ? £n fomes nous pîus lages pour 
£ivpir exprimer la même idce de plufieurs 
manières? L'étude de l'hiftoire nous rend* 
elbmeiileurs? Pour favoir ce que les autres 
ont fti^ien ignorons nous moins ce que noua 
devons favoir ? Que nous importe d'être 
înftruit des chimères de ceux qui nous ont 
précédés ? Serons nous plus en état de plier 
l'air à nôtre ufage, & d*en corriger Tintempé* 
rance^ quand nous conoitrons fon t>otd8 & 
(on reflbrt (*) ? On a découvert de nos jours» 

■ ' ~"^ — . — ' ■ j 

O Dânrlaconfidcration de la nature on s'arrête 
aux Créatures fans remonter jufqu'au Créateur ; 
eft-il furprenant que l'incrédule fe confirme dans 
fon încrédulîté , puîfqu'il abufe des moïens même 
dont Dieu fe fèrt pour la détruire. Sans Dieu !e 
monde entier n'cft qu'un labirinthe & un cahos 
^rei|x. On voit, des éfets dont on ne découvre 
X5oint lacaufc. 
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ou du moins, on l'a prétendu, & Pou s'en eft fcv 
licite , VEteSricité & les Polypes ; mais ces ob- 
fcrvations à quoi nous ont elles conduit ? A 
œnfirnier & à augmenter nos doutes fur le» 
mifteres de la nature , fur la nature du feu & 
fur Patradlion de divers Corps. Le Pplypo 
tiépare fes membres à niefure qu*on les coupe; 
il les multiplie en quelque forte;il fe reproduit) 
lui même & chaque partie devient un animai 
entier & complet. Phénomène incompréhen- 
Cble mais inconteftable , que l'incrédule % 
feifi pour prouver, félon lui > que Tame des 
animaux eft matérielle , que celle de l'home 
lui reflemble , & n'en difére que par un degré 
plus ou moins grand. Conféquence faufle^ab- 
furde 9 & qui n'-eft fondée ojue par un rau 
port aparent. 

Il eft vi"^ que tropd^atention fatigue n6» 
tre ame , que nos fens peuvent la tromper , 
que l'erreur peut i'obfcurcir & l'égarer, que 
trop de confiance en nos forces produit quel- 
quefois nôtre foiblefle i mais l'ame fe fortifie 
^ fe perfedione auffi par l'exercice , au lieu 
^ue les progrès des animaux ont des bonies 
prefcritesparleursbcfoins, & qu'ils ne vont 
jamais au delà. Si ik)s fens nous trompent 
fouveiit , la Raifon redrefle leur témoignage^ 
les obfervations & l'expérience nous fervent 
de guide, lorfque nous nous égalons, & nous 
«unènciit dans le fenjicr de la vérité. Ainfi , 
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ne perdons point courage. En étudiant les 
Homes nous aprendrons à les conoitrc, &ea 
fondant nôtre propre cœur, nous aprendrons 
à nous conoitre nous même , & à fortir de ce 
Làbirinche. En joignant à cette étude celle 
^es Livres , ils nous enfeigneront à nous dé- 
fier de nos préjugés & de nos erreurs. L'c- 
vidence ne fe dérobe pas toujours à nos re- 
cherches, & la lumière fuccèdeauxténèbreF^ 

L*étude des Livres , dit Montagne , eft 
un mouvement languiflant & foible , qui n'é-. 
chaufe point, au lieu que la conférence a 
quelque chofe de vif & d'animé^qui inftruit, 
& qui exerce en même tems. 

J'aime & j'honore le fa voir, ajoute t- il, 
dans Ton véritable ufagcj mais je le hakj (î je 
Fofe dire, un peu plus que labètife, eft ceux 
qui ne favent rien que par les Livres , & qui 
doivent tout leur efprit à leur mémoire j ^n 
quelque main cVft un fpedacle , en quelque 
autre c'eft une marotte. Il avoir, dit Fonte- 
NELLE,en parlant d'un Académicien , cette 
(implicite de mœurs que done l'étude de^ 
Livres , & cette politefle que done le coniercc 
des Homes. 

Je le répète , pour ne point s'égarer , il 
faut joindre l'étude des Homes à celle des Li- 
vres. Par exemple , je conois des Perfones 
fans expérience , qui condannent le Luxe , 
iàns aucune diftindion de Perfones ni de 
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Païs. Us ne le conoiflent point , maïs il leur 
fufit pour le profcrire , qu'ils aient lu dans 
certains Livres qu'il eft dangereux. Ils s'éri* 
gent en Législateurs, & voudroient bannir 
tous les artifans , & étoufer dans leur nait 
f .ace l'induftrie & les talens. S'ils en étoient 
cru, on nfe verroit plus que des Jardiniers , 
des Bergers & des Laboureurs. C'eft mal rai- 
foner 5 pourquoi diminuer le nombre des ar- 
tifans, & augmenter celui des laboureurs, 
dans un Païs où l'on rccueilleplus de blé,que 
l'on n'en confume ? Que fcroient les Perfo- 
nes riches de leurs tréfors , s'ils n'en em- 
ploioici^t pas une partie à foutenir & à per- 
fedioner les Arts & les ManuFadures. Si l'on 
profcrivoitrhdrilog^rie , que deviendroit une 
infinité d'ouvriers? Nefau^il pas que l'or 
& l'argent circulent dans le Comerce, pour le 
bien & le foulagement des Pauvres. Veut on 
forcer les Perfones opulentes à devenir ava- 
res , & à entafler folement richeffes fur richeC. 
fes? Toute perfone qui proportione fa dé- 
penfe à fon revenu, à fon état & à fa condi* 
tion , eft dans l'ordre , & en faifant ce qu'elle , 
peut , elle fait ce qu'elle doit. 

L'ignorance des Homes & du monde eft 
une fource de mauvais raifonemens : J'en ci- 
terai encore un exemple. Quelques gens de 
Lettres necondannent pas moins févérement 
h Comédie que le Luxe ; cependant labone 
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Comédie, n'eft qu^uii tableau de la viehif*' 
niainc. On peint les ridicules & les vices 
pour les corriger. Il eft même naturel de peu* 
fer, que les leçons de morale que les adeiurc 
débitent Ibuvent, & les exemples de vertu 
qu'ils mettent fur le Théâtre , font quelqur 
împreflîon fur eux, ainfi que fur les fpeda- 
teurs. Quel modèle de fage^fe & d'équité Mf 
trouve t-^on pas dans Bukrhus! que d'B«- 
nranitc Se de grandeur d'ame dans AtVAKE's? 
Lifés la Tragédie de Manlius vous y verres 
une Femme Romaine, qui fe livre elle mcrae 
en otage, pour empêcher fon mari de confpi- 
rer contre fa Patrie î dans la Tragédie d'ABSâ^ 
LON , fon Epoufe n'eft pas moins généreu» 
fej malgré fa tcndrelfe pour lui, elle demeure 
iidèlc à David , & préfère la vertu à l'éclat 
d'une G)urone. 

Je viens de lire une Réponfe de M. RouSf- 
SEAU, à M. Dalembert, fur ce que dit 
cet illuflxe Académicien , de la Comédie s 
dans rartit:le de Genève, qu'il a inféré dans le 
Didionaire Encyclopédique. Je fuis pcrfua^ 
-dé que M- D ^ ^ ^ conviendra lui même que 
M. R* * * a raifon fur plufîeurs chofes, en 
pardculier lorfqu'il dit que la Ville de Cfenève 
iveit pas aiTés riche pour entretenir une troiu- 
pe de Comédiens , & que cet établiifement ne 
feroit conforme nia Tufage , ni peut- être à 
ià coiifticution, Mais je doute que M. D*^. 
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convienne que la bone Comédie corrompe les . 
mœurs; car il faut prendre garde que dans 
cette petite difpute , on condanne égalemenc 
les Farces j les rlanfes lafcives^ Itsjeux de mots^ 
Ë? /w équivoques qui blejfent la pudeur. M. 
K^^. cite quelques Comédies où les bien- 
féances ne font pas obfervées , & il conclut 
de là que toutes les Comédies font dangereux 
fes^î mais cette conclufion efttrop générale; 
c'eft tirer d'un principe particulier une confi- 
quence univerfelle. Il me feroit facile de faire 
un argument tout contraire à celui de M. 
R^^. Je n'aurois qu'à dire Athalie, A)- 
LiEUCTE , Cekie , Melanide , loin décr- 
ier au vice, nous portent à la vertu, donc 
toutes les Tragédies , & toutes les Comédies 
font bones & falutaires ; ce raifonemcnc tout 
défedueux qu'il foit , eft pourtant aufli jufie 
que celui que fait M. R^^. lors qu'il dit , le 
Légataire de Regnard , & V avare de Mo- 
LIERE , ont de grands défauts , donc toutes 
^ les Comédies font mauvaifes. Il ne faut pas 
avoir deux poids & deux balances , & vou- 
loir forcer la vérité à pancher de nôtre c6té, 
M. R**. efl certainement un Juge éclaire , 
& il doit conoitre les inconveniens de l'Opé- 
ra & de la Comédie , puis qu'il en a fait lui 
même. 

M. Rousseau n'eft guèrcs moins énemi 
des Sciences & des Belles-LcttreCiquil Tcft (is 
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la Comédie. Je fuis perfuadé que s'il ttaitoit 
cette Queftion , il doneroit bien la préfé- 
rence à rétude des Homes, fur celle des Lu 
vres. Cependant ceuxd peuvent fervir à 
les faire mieux conoitre. Combien d'exceU 
lens Auteurs , qui ont pénétré avec fuccès 
dans les replis du cœur humain , & qui nous 
fournifTentunâiralutaire pour voiager dans 
ce Labyrinthe tortueux , & pour en fortir ! 

On pourroit fe paflèr , à la rigueur, des 
beaux Arts , dit un Auteur célèbre , mais eft« 
ce vivre que de fe réduire prefque à la condi* 
ticMi des Sauvages / Les befoins de Tame ne 
fofllils pas auifi réels que ceux du corps ? 
Les Nations policées fe font toujours fait une 
gloire de cultiver les Beaux- Arts. On lesre- 
conoit principalement à cette fleur d'efprit , 
à cette urbanité exquife, à ce fel atique , qui 
régnent dans les écrits de leurs Auteurs. La 
fourcc où ils les puifent ne fauroit tarir , 
puis que c'ett la nature qui la fournit. 

Tels furent autrefois , continue le même 
Ecrivain, les Grecs &les Romains, qui de 
larudelle de leurs Ancêtres paUérent infenû- 
blement aux agrémens d'une vie , que les 
Beaux-Arts embélilToient. C'eft à ces heureux 
. génies, qu'on doit le dévelopement du goût , 
& le talent d'orner tout ce qu'ils touchent. 
Mais on ne leur rendroit pas juftice, fi Ton 
croïoit que leur fon(!lion fe réduit à amufer 
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refprit, & aie délafler de fes travaux férieux. 
Ils fe propofent un but plus grand & plus 
noble , celui d'inftruire & dé corriger. 

Sans les Homes de génie , qui ont eu le 
courage de travailler pour le bien public 3 
l^s Homes fèroient reftés dans l'ignorance , 
& dans leur ancienne barbarie ; les ténèbres 
couvriroient encore la Terre. On leur doit 
en quelque forte, fa culture , fes fleurs & fes 
fruits. On leur doit l'heureux jour qui nous 
éclaire, & les comodités dont nous jouïflî)nr. 
Les énemis des Sciences leur doivent même 
les armes dont ils les combatent. 

Que l'on compare l'état de Société à celui 
de pure nature , tel même que Ta peint MJ 
Rousseau , avec cette énergie de pinceau , 
&les belles couleurs dont il l'embclit: On 
verra d'un côté , la fertilité , l'abondance , le 
néceflaire, & les comodités de la vie naitre du 
fein des Arts & des Sciences; les mœurs ft 
poliflTent , le goût s'éclaire & fe perfedionc , 
la raifon reprend fon empire , ou fi les paf. 
fions luttent contre elle , la Raifon les bride 
&les réprime. D'un autre côté, on verra la 
nature trifte & ftérilejfi elle produit quel- 
ques fruits fauvages , ils avorteront bientôt 
faute de culture. Les Homes auflî pauvres, 
aullî barbares que le climat qu'ils habitent , & 
que la Terre fur laquelle ils rampent, ferom 
, expofes fans cefle à des befoins auxquels ils 
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ne pourront pourvoir, & à des dangers 
qu'ils ne pourront prévenir. Ils n'auront 
d'intelligence qu'autant quHi en feut pour tf è- 
tre pas confondus avec les bètes , gouvernées 
par le feul inftinél. 

Après cela, que M. Rousseau vienne 
nous dire , ainfi qu'il Ta publié i il y a long-^ 
ums, dit-il , que la Société fieferoit plus ,fi fa 
confervation ne dépenâoit qu9 des raifonemens 
de ceuxrqui la compofent. Vhome qui réfiichit 
^ qui raifone ejl un animal dépravé. Cejl la 
Fhilofophie qui ifok PHome (*) , c'ejl par eÛe 
qu'il dit enfevret , à la vite d*un Homejoufrantj 
péris fi tu veux le fuis enfâreté. 

Quoi ! la Pliilofophie qui nous fait conoi- 
tre nos devoirs mutuels , qui ouvre no^ 
cœurs aux tendres fentimens de la compaC- 
iîon , nous infpireroit cette dureté ! Dieu au- 
roit feit à rhome un préfent bien funefte,(î h 
Raifon qu'il lui a doné n'eut fervi qu'à le 
rendre un animal cruel & dépravé J'en acefte 
ici M. Rousseau lui même ; croit il férieu- 
fement quecefoit la Raiion & la Philorophie 
9^i 

/ (*) Christine Reine dcSuède pçnfoit bien d}- 
féremmcnt de M. Rous^^eau. Voici ce qu'elle 
écrivoit en 1660. au Duc Jban Adolphe , Onde 
du jeune Roi Charles Xi. Obligés moi de bi^ 
inftruire vôtre Pupile , & d'en faire un Roi PhiJo. 
fophc,car il n'y a que ceux là qui. içi^dcnt Icws . 
Peuples véritablement heureux. 
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4m rendent Thôme malheureux , inhuraairi 
& qui renverfe les fondemens des Sociétés î 
Ne nous livrons point à l'enthouiiafme & à 
ITiiperbolej n'imputons point nos maux à la 
Raifon, quién fbumitlesremèdes,^&nemé« 
difons point du don lé plus précieux que 
rhomc ait W^d du Ciel. 

Plus les Arts font de progrès i plus les Ho- 
mes deviennent fociables , & par cela même 
pluà humains ,dic uri bon Autetir, ainfî, 
ajoute•^ii , Pinduttrie, la fciénce & Phuma* 
nité font liées enfemble par un nœud indiflb- 
luble. Elles font l'omemieitt des Siècles let 
plus polis , & les plus livrés au Luxe; il y a 
phis , en rendant les Etats plus forts , par 
remploi de toutes les fecultés tant fpirituelles 
que corporelles,elles portent dans le Gouver* 
nement, je ne fei quel efpiît de doliceur & 
dé modératioif . La Raifoiï , en fe perfeéHo. 
nant par l'étude des Arts & des Sciences , cor* 
rige ce qu'il y a de trop âpre dans les caraâè- 
res , & les rend plus flexibles 5 il téfulte de-là,^ 
que les (aédons font moins invéterèes,moing 
acroces*^ les révolutions moins tragiques 5 
l'autorité de» Souverains & des Magiftrats 
moins févéne, les féditions moins fréquentes^ 
& les mœurg pluï douce». Les Guerres^ 
âcrangéres même font moins cruelles, & fur 
eemème champ de Bataille, où l'honeur Se 
fktçrèt rendent les Homes auffi peu fufcep^^ 
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tibles de compaflion que de crainte , on voie 
ks vainqueurs dépouiller la férocité & fe li- 
vrer à tous les fentimiens d-h]umanitç. 

Mais en perdant; leur humeur fauvage & 
fisroce , le^ Homes ne p^dent-ils point leur 
qualité guer^^iére ? Non, fans doute; les Axts 
n*énervent ni rEfprit , ni. le Corps 5 au con- 
traire 9 l'iiiduftrie qui en eft une ùxife néce^ 
fiire, donc de nouvelles, fprces à. l'un & à l'au- 
tre. L'étude élève & anoblit le génie; le 
fentimem. d'honcur produit par une bone 
éducatioi> & par le favoir^ fefputieintniieuSy 
qu'un inflinâ brutal & aveugle , que le vul- 
gaire nomme courage. 

. Une valeur éclairée n'eftreQe pas préfém- 
bleà une valeur féroce. NoUsnefom^ plus 
heureufement dans ces temsoùlegéniedes^ 
Nations étoit uniquement ocupé. de. CoUt 
quêtes , & où la force décidoit dct la juftice: 
P^oit barbare s'il en fut jamais, & qui méri- 
te d'être profcrit danfs tous les lieux où rè- 
gne le Chriftianifme. 

' Jamais les AthéiûensiÊ les Romains n'ont 
été plus généreux & plu^ magnanimes, que.. 
lors qu^il? cultivoient en même tems les 
Sciences &, les Armes^ Ce ne font point les 
Arts, cen'eft. pas même le Luxe, qui. ont 
amoli leur couragç , & caufé leur d^sdence; 
c'eft^mç, m^uv^ejidnunifiïation^ le parta- 
ge de l'a^t9riçé., VamUtic»i.dfis.Qaiidft, &. 
H iWence dû gpmile, 
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Ne voit- on pas aujourd'hui uh grand 
f rince , non moins admirable par fon goût 
pour les Sciences & pour les beaux Arts, que 
par fa fermeté , fon génie & fa valeur ? Ses 
Tiâoires & fes conquêtes {ont un monu* 
ment & un trophée élevés à leur gloire. 

Ne diffimulons point les reptoches qu'on 
ëdt àrétude des Livres y & mo]\trons corn* 
bien ces reproches fontinjuftes. 

On dit que cette étude amolit le courage» 
& corrompt les mœurs ; (i cela étoit, il rau- ' 
droit brûler fans aucune exception tous les 
Livres. 

A regard dé là Pôë(ïe , point d'indulgence; 
on pouflfetoit là févéfîté à fon égard , plus 
loin même que Platon ,. qui bannîflbit Ho- 
HEKE de fk République, qiioi qu'if rèùt lit 
plufîeurs fois » & qù'U'eneûtprit Tefprit, & 
tiré de bones chofes. On auroit beau dire ett 
feveur des vers , qu'ils peuvent exprimer de 

fraudes vérités, & que come le dit Ml de 
ONtENELLB , la PoëGe & la Philofophie 
étoient la même chofe ; que toutes les Maxi- 
mes de la Sageffe étbient renfermées dans la 
Pocfie; en vain ajouteroit-on, que nos Ora- 
teurs célèbres, nps Bossuet,^ nos Fle- 
G^iERS, nos FfiCTEtOKS-y ne font jamais 
pius grands , que lors qu'ils font Poètes , ce' 
Croient deâr paroles^ en l'ait, & là Sentence^ 
de mon ne ferait point rétradée. 
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Quant au courage , il ne confifte pas uni<^ 
quement àcombrjre Tes énemis, & à mon^ 
trer fa valeur dans une bataille 5 vaincre fes 
paillons, triompher de celles des autres, 
braver le mépris , la pauvreté , & les vmns 
préjugés qui enchainent les Humains > voilu 
le vrai courage : L'étude de laMorale ne rinf- 
pire pas moins que la Vertu 5 Vous ne verres 
guères des gens de Lettres être les pertuba-^ 
teurs du repos public. M/iRius,qui a fignalé 
fa barbarie par dTiorribles profcriptîons,étoit 
un home groffier & ignorant. Les Turcs 
étoieftt plongés dans la plus aveugle igno- 
rance » lorfqu'ils ont brûlé tant de Bibliothè* 
ques , ravagé & défolé tant de Villes & de 
Provinces* 

Après avoir cité Téxemple 4u grand Prince 
qui règne aujourd'hui avec tant de gloire , if 
eft prefque inutile de rapçller h mémoire des 
femeux Capitaines foit Anciens , foit Mo Jer- 
nés j qui ont joint l'étude des Livres à celle 
des Homes. On fait que XenophûN, l'uit 
des Difciples de Socrate (*), Alcibiade 
même, fe diftinguérent par leur courage au- 

(*) SocRATi vouloît que Tétiide conduîfit à la 
vérité & à la vertu , qœ fes Difcours rendcûçnt aU 
mables. Il blamoit ces Efprits durs & groffîers , qui 
manquant de fentimenti de grandeur d'ame 9 a^ri£> 

^ fcnt 
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tant que parleur efprit , & leurs conoiflan- 
ces. Pericle's n'étoic pas moins Savant que 
bon Politique: Il gouverna Athènes avec 
fôgeilè, & porta fa profpérite & fa gloire à 
fon plus haut période. 

SciPiON , Pami de Terence , fe plaifoit à 
cultiver avcc.lui les Belles* Lettres , & ne dé- 
daignoit pas de lui doner des avis judicieux 
fur fes Comédies. JuLps César jpignoit 
réloquence à la plus haute valeur, & ne crût 
pas au deilbus de lui de compofèr quelques 
Tragédies, qui, fi on les eût confervées , ne 
lui teroient peut-être pas moins d'honeur que 
fes Comentaires. Lucullus , le Vainqueur 
de MiTHRiDATE,avoit puifé dans Tctude do 
Vliiftoire les règles de l'Art Militaire , dont il 
fit uiàgeavecmccès. 

Pour pafler des Anciens aux Modernes rie 
célèbre SPiNOSAfit dans le filence du Cabi-* 
net Taprentiâàge de PArt Militaire & prit 
pour fes ^aitres les grands Capitaines de 
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tot refprk , au lieu de rinftniire ; mais jl ne vou. 
bit pas aufli qu*oq fe bornât à plaire. 

Tticrire que four amufir 
AutmitvmdroUuipa$,€crirt : •■ 
Du tenUidefes takns ce ferait abufer 
fft c'eji parler pour m rien dire. 
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TAntiquité. Us furent auffi les modèles qut: 
fe propofa le grand Cokde' , & Charités 
Xn. Roi de Suède ; plus fage (î| au lieu de 
fuivre les traces d' Achille & d'ALEXAN^ 
pRE , il eût fuivi celles des Titus, desTa^t 
jANs , & des Antonins. 

n n'eil guères moins néceflaire 

De voir ce qu'il faut éviter 

Que de (avoir ce qu'il faut (aire* 

Corne il y a de mauyais Livres , ainiî que^ 
de médians Homes, il ne &ut étudier les. 
unr& les autres qu'avec de fagcs précautions, 
dans }e deCein de conoitre leurs défauts pour 
les éviter. 11 &ut fuivre & aimer les bons 
exemples , fuir & détefter Ic^s mauvais. Sx» 
Louis , dit Joinvi lle , feifoit venir fes En- 
fans devant lui, & leur difoit qu'il &loit 
examiner les mœurs & la conduite des bons, 
pour les imiter î il leur montroit enfuite les 
^its des mauvais Homes, qui par luxure, 
rapine , orgiieil , avarice , ambition , avoient 
perdu leurs Terres & Seigneuries , & les ex- 
hortoit d'en avoir fouvenance, afin de ne 
faire corne eux. Corne il ne faut pas tout lire, 
il ne faut pas aufli tout retenir, ni tout imiter. 

J'ai taché de montrer dans cet Eflai , de 
quelle manière & dans quel but , on doit étu- 
èief le§ Homes & les Livres j les prcçauçioasi 
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fii^on doit prendre , pour &ire cette étude 
avec fuccèsiles avantages & les fruits qu'on en 
retire , quand elle eft faite avec atention & 
(^fcemement. Malgré cela , il ne &ut pas fe 
flater de conoitre parfaitement les Homes : 
Leur légèreté, leur hypocrifie, leur inconf- 
tance ne nous permettent pas de les étudier à 
fond. Ils nous échapent quatid nous €roions 
les faiHr. Et cornent les conoitrions nous 
par^iiementy nous ne nous conoilfons pas 
bien nous mêmes ! La conoiiTance des Livres 
ii'eftguères moins di6ciieûlefl:impo(fîbte de 
lire tous ^eux qui ont été écrits , même fur 
unfeulArt, ou fur une feule Science. Lès 
Ouvrages qu'on peut lire font quelquefois 
dificiles à comftfcndre, foit par la dificulté de' 
la matière, foit par la profondeur des recher- 
ches, foit par robfcurité , & la diftilîon du 
ftile. Tel Livre bon pour le fond, pêche par 
la forme. L'^xpreffîon , Tordre , les penfées , 
méritent nôtre atention. 
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DEFENSE 

Di^tÀpolùgie faite par un trotefiant ntfavet^ 
des Jéfuins. 

MOKSIEUR, 

Xl ne hxxt que lire dans le Journal Helvé^^ 
tique de Février , vôtre réponfe faite à un 
Proteftant, Apologifte des Jéfuites, pour 
conclure fans crainte de (è tromper, que c^eft 
un dedr dér^lé de combatre la vérité , qui a 
&it mouvoir vôtre plume. 

Non , Moi^siEUR, ce n^étoit, corne vous 
Ip dites enplaifàntant, & en voulant faire 
briller mal à propos une érudition d'Ecolier, 
ni pour s'égaïer dans une ironie, ni pour 
&ire aveçËKAsME Téloge de la &lie,qu'unProT 
tpftan( s'eft chargé de foire TApolc^edes Je- 
fuitesûl y a été pouâç , cQiiie on le voit par la 
inaniére dont il $'en e(l aquité,par le feul mo- 
tif de la juftice & de Téquité } motif, qui doit 
porter tout honète home à s'intèrefTer pour 
rinocence oprimée. Mon intention n'elï pas 
ici de m'étcndre fur la défenfe des Jéfuites, 
encore moins d'en faire le panégirique; mon 
^uçe(l feulement de défabufer c^uelc^ues pe^- 
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^ï^t$ , qui 9 par une àverfion naturelle cot^ 
ces bons Pérès, pourroient aprouver vôtre 
réponfe^donc le principe n'eft autre chofe 
gu'une haine innée & un amas de iàux préju» 
gés. Mais laiflbns , Monsieur , la haine, 
& les préjugés d'enfance à parc, & raifo- 
nons félon les règles d'une Logique jufte Sç 
impartiale. Or félon les principes delama* 
niére de bien penfcr» je foutiens avec l'App^ 
Ipgie des Jéfuites, que €es bons Pires tnirU 
tenti qu*un trotefinnt mêmepr^ne leur difeafe, 
& que les raifons de leur Apologifte font telles 
ment convaincantes , qu^on ne les trouve aucu* 
nement énervées pqr vitre réponfe foible ^fans 
foliditi. C^ encore une fois les Jéfuites ne 
fpnt ni les Auteurs des dogmes de l'Eglife, 
Romaine, nilesPcrfécuteursdes Réformés; 
Vous en convenez: Pour quelle raifon donc 
un Proteftant ne pourra-t-il pas fe charger de 
faire leur Apologie? 

Farce qu'ils font énemiSi dites vous, ^e ib 
Religion Chrétienne, c'eft à dire 5 parc« que- 
leur crpïançe pft diférçnte de celle des ProteC- 
tans. 

Voilà le principe de la haine, que (èloii 
vous. Monsieur, doivent leur porter, &• 
delà guerre continuelle , que doivent leur 
feire tous les Réformes. Mais ce principe eft- 
il jufte, eft.il fonde? La diveriitc de Réli- 
piQil doit*eIlç être l^rigine d'une dlifeAiioii 

Digitized byVj OOQ le 



404 JOURNAL HELVETlQyE 
& d'une haine îrt^conc^able ? Les Catholi- 
ques doivent-ils nous haïr , nous peiitcuter» 
parce^ûé nous ne penfons pas corne eux m 
fftatiére de foi & de croiance (*) ? Tous les 
Prûteftans défavoiïent une Dodrine fi mat 
fui vie , eontraire à la raifon & à l'Evangile ; 
avec qudle aparence de vérité ofez vous 
donc àvahéer , ^ les Jéfmtes font énemis de 
h J^ékgiàn Chrétienne ? Ne font-ils donc 
pas Chrétiens ? Ou font-ils peut-être les Au- 
teurs de quelques Dogmes coiltràirés à ceuxy 
que Jésub-Christ nous a enfeignés ? Tous 
les Catholiques ledéfavottent; il n'apartient 
donc pas à un particulier , ni Luthérien , ni 
Calviniftc, ni à qui que ce foit, d'en déci- . 
dcr. Les Jéfuitcs fe difeht membres de la 
Société, ou Compagnie , qu'ÏNiGO , cbme. 
VousTavotièz, home zélé pour la propaga- 
tion dé k foi & de la piété, a fondée; ils 
parcourent encore aujourd'hui lés Provinces 
du monde les plus reculées f pour y prêcher. 
Jësus-CHrist crucifie j ils fe font une joie, 
félon lé cômandement de nôtre divin Maicre, 
defoufirir les tourmens les plus atroces pour 
fouténir la vérité de la Religion Chrétienne: 

■■^Wi— — I " • • I i I ■ > I ■ I II ■■■> < ' ' 

C) Hôte des Edit. Qpoiqoc TAiitciir fe préfcnt© 
ici corne un Proteftant, nous avoris Heu de croire 
qu'il eft Romain , & cette idée eft un motif de plus 
pour nous engager à inférer fa l^éce , afin de mar^ 
qtter d'autant mieux nôtre inips^rtiâteé. 
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£ft-il donc paSîbie qu'ils en (oient les éne^ 
misantes? Bnilonsnous^ Monsieur, d'on 
lèteièmblablepourJaciéfenre de cette Réli^ 
gion?Q!^e fki&ns nous , que (bufionsitous 
pour la rendre rierpeéhble aux Païens & aux 
^bares? Hélas!avoitonsle,<aràquoibon 
vouloir cacher, ce que tout le mcHide faitt 
nous nous flatons d'être des Chrétiens zélés, 
)or{que nôtre zëe eft languiâant , & prêt à 
expirer ', nous condannons » corne ét^emis de 
la Religion Chrétienne , ceux , qui ^ar 1 eurs 
exemples nous incitent à en (butenir les inté- 
rêts, afin qu'elle ne dégénère pas en Atheï& 
me. L'avis & le projet d'un Gentil-home k 
fes confrères, raportédans le Journal Helvé- 
tique du mois de Janvier , révêle à tout la 
monde l'état déplorable du Miniftère & de 
nôtre Religion réformée. Mais salons plus 
loin. 

VùH tromm^ dites vous , dam le Journal 
de TrivùWÂ une impartUUiti étrange i ces Mi^^ 
moires fùntfouiUis de calomnies atroces contre 
les Froteftans , tellement ^ que fi quelque Aa^ 
teur ^ormi produit quelque excellent Ouvrai 
ge , il eft tourné en ridicule^ traité d^ineptie i 
& bienheureux , s^ils n^ajoutent rien de leur 
fonds pour le rendre méprifahle. 

Donc les Jéfuites font énemis de la Réli^ 
gion Chrétienne. Q^ielle concluGon? La 
nianiçre dç bien pçnier peut-^c fournir W9 
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confêquenceplus malfuivie, & plus mal pla- 
çée ? Je tfentreprens pas icide&ire TApolo^ 
gie du Jaunial de Trévoux s fes Savans Au- 
teurs (auront détruire , par un trait de plù<- 
nie, des acufationsfi mal fondées : Je de- 
mande feulement, Monsieur, quelles font 
le$ adomnks , dont ces Mémoirjes fetm vous 
fimi fouillés ? Apellez vous catohmies une 
cenfurejufte, portée fur les ouvrages, que 
la France ^ l'Italie, l'Allemagne, & nos Aca- 
démies les plus célèbres envoient à ces ho- 
mes lettrés, pour être analifés ? Apellez vou$ 
calomnies des règles Hires & facUes, qu'ils 
ajoutent de leur fonds, pour encoun^er, & 
pouc diric;er les efprits à une conoiifahce par- 
faite des Sciences & des Belles-Lettres ? Ou 
pouvons nous prétendre avec raifon , que nos 
ouvrages , qui ne font , pour Tordinaire ; 
que très médiocres , fuient comblés de loUaiU 
ges outrées , tandis que les produéUons des 
G^tholiques plus doâes & plus achevées , 
iontibumifèsà un examen impartial de ces 
Q^es fftpérieurs ? Je fais , Monsieur , que 
ces exptefEons û glorieufes aux Jéfuites 
vous cféplaifent; vôtre réponfe en eft une 
preuve convaincante ; cependant (i vous êtes 
en état de bien penfer , il faut que Vous les 
leiuraoordiez, malgré la répugnance que vous 
en avez. Mais pour ne pas vous doner une 
oaifîoa de nouvelles plaintes , voici come JQ 
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m- explique. Japelle les Jéfuites//fi Ginnsfu^ 
pirieur$j je veut dire, que ces Pérès fonc 
des Efprics , qui fe font toujours &ic un6 
gloire de cultiver les Sciences , qtii par leurs 
escellens Ouvrages^ ont aplani les plus gran-^ 
desdifiqult^^,& introduit la lumière, où il 
i(i'y auroit ai^ourd'hui.que les ténèbres i Ou^ 
yrageç, dont le foutien &'le mérité ne font 
n.i des tours éblouiflans , ni de jolies phrafes^ 
mais; une Doélrine claire & folide j Ouvra- 
ges , dans lefquels nos Auteurs les plus renom- 
més ontpuifé, & puifent encore tous les 
jours leurs meilleures idées. Ne rougiâons 
p^sdonc, Monsieur, de rendre juftice à 
leur favoir & d'avoUer naïvement y que c'eft 
par leur moïen que les Belles-Lettres ont 
beaucoup gagné. Je ferois en état, s'il étoit 
néceâaire ^ de rendre évident , ce que je viens 
d'avancer en faveur des Jéfuites, en produi«^ 
iant un nombre prefque inâni d'Ouvrages \u 
téraires , dont ces Pérès ont enrichi les Bi- 
bliothèques, & enrap<M:tant les éloges , dont 
ils font comblés par la plus part de nos Sa* 
vans. Vous mème^ Monsieur , vous en 
convenez dans vôtre réponfe , quoique vous 
prétendiez en même tems, que ce. font les 
Informés 9 qui ont cultivé les prémitrs Itf BeU 
US'Uttres. 

Je {buhaiterois de ne pas pouvoir défa-^ 
voU^ une chofe » qui nous feroitl^S doutç 
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beaucoup d'honeur; mais, h^las ! L'époqUtf 
de la Réforme s & du comeiiGement de TOf - 
dre Jéfuitique cft trop contie , pour nous 
aproprier une gloire, que le monde ne vou- 
dra jamais nous acorder. Quels font les Ecrî* 
vains Réformés , qui ont cultivé les Sciences 
avant rétabliiTement de ta Société; Le (îlen« 
ce, que nous fonies obliges de garder fur un 
point fi important , ett bien fecheux pour 
nous. Je n^en dis paa d'avantage : InfeBi^ 
gmti pauca. 

Mais /fw DoBrine efi meurtrière , &aten^ 
taioire à la vie des Souvercms. QuUl eft hu- 
miliant à d'honêtes gens-d'avoir à fc juftifier 
de pareilles- horreurs. Jb me fuis trouvé dans 
le cas de pouvoir me procurer une conoi& 
fknce certaine de leur Dbdbrine & de ieur 
Inftitut , fi grièvement aeufé aujourd'hui en 
France , mais j'ai Phoneur de vous afltirer , 
qu'il n'y aqu'un feul & unique endroit dans 
l'Inftîtut de ces- Pérès, où^il &it parlé de la 
Dodrine odieufeAiTyiannicide. Ccftdans 
un Recueil de Préceptes, où le Général dé« 
dare fes^ intentions , & intime fès ordres à 
toute la Compagnie, défondant, en Vertu de 
la Êinte* obéiÎTanoe^, & fous peine d'excomii- 
nieation & de fufpenfion , à tout JéArite, d'a- 
vancer en public , ou en particulier, en en- 
f^gaant, ou étant confitfté, bien moins len 
^OBipofmtHks Livres , tpHV eftpermis à qui 
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queçefoit, d'aténterà lavîe des Rois , ou 
des Princes , même fous prétexte qu'ils font; 
des Tirans, Tijouve-ç-on d?ins des ordres fi 
précis une Pothine mturpiére , ^ aUnta^ 
foire à h aie 4rs Rgis ? 

Je dirai d'avantage : Les Jéfuites ontdo-^ 
né furtout en France, où les plaintes S: lee^ 
acufàtions fur ce fu)et ont toujours été plus 
vives, des Déclarations autlientiques, qu'ils, 
condannpient la Dodrine meurtrière du, 
Tyrannicide i Déclarations , qui font rapor- 
tées dans le Réquititoire de M^ Joly djs, 
Fleury du 9* Avril 1755. 

Vous me direz , peut être , qpeces Déçla-. 
trions douées de tpms en temsp^ les Jéfui- 
tiesibnt illufoir^^ &,que IcsqlAigatipnsi où 
il^ fe font vu de les réitérer foyyenfc, dépo- 
fitnt contr'cux, & montrent le pw^de fonds» 
qu'on doit faire fur leur, parolç* Cette in^pu- 
tation injuriwfeeil hor&dc^ tc»ute vraifem- 
hlance, & n!a aucun. fondement). par^^eque^ 
Ips Jéfuites défient hardiment leurs plus 
gçands énemis de citer un.fepl de. leurs Au- 
teurç> qu'on ait.ejitendu en Erance^ou; de 
vive voix , pu par écrit , dans l€s,Cbaîr«s , ou 
àsms les Ecoles,, dans les Leçons puWiques , 
ou dans les Converfations partieuU^res foi»- 
t^ir cette dannable. opinion. Le$ Ouvrage^ 
Inigiftes 9 qui ont été^condanné^.ça ëram^, 
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vains Te fonc^arés, il eft vrai > mais œ n';^ 
été qu^en marchant fur les traces cPuiie infi. 
liité de Guides , que toutes les^ Nations s'a* 
cordoient à fuivre, & à refpeder. Je pour- 
rois vous envoïer les noms & les textes d'une 
foule de ces Auteurs , qui ont (butenu la Doc* 
crine du Tyrannicide, trois Siédes avant 
qu'il y eût des Jéfuitesau monde , & plus de 
cent ans , après que ceux-ci ont cefle d'écrire 
fur cette matière. Vous verriez dans ce Ca- 
talogue une nuée de Jurisconfultes,detous 
les Païs , une légion de Doâeurs des Univer* 
fités de Paris, de Louvain» deSalamanque, 
de Boulogne, de Padoûe, d'Oxford; des 
Dominicains (ans nombre , qui en comentant 
I^Akge D£ l'EcoLE fe font apelàntis fur ce 
points des Bénédi<ftins , Prémontrés, Tii. 
nitaires , Francifeains , Obfervandns , Reco- 
lets. Capucins, Grands Auguftins, & Ré- 
formés ( Monsieur , il faut avoir beaucoup 
voïagé pour conoitre tout ce monde ) Grands^ 
Carmes, & Déchauâes Barnabites , Théatins, 
Oratoriens , Chartreux , & C^maldules. 
Cette opinion pemicieufe étoit dans ces Ré- 
ligieux, la fiiite de .cetatadiement , que le^ 
homes ont pour leurs Maitres^v dans les Doc- 
teurs, le fruit de l'Ergotifme & de la^Méta- 
phifique i dans les Jurifconfultes , l'éièt de la 
manie de tout prévoir & de tout aprofondîr. 
Les Inigiâes m font donc pas plus coupables» 
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que tous ces Auteurs , puis qu'ils n'ont avan- 
cé ces Maximes, qu'après eux; ils le font 
moins, puifqu'ils ne les ont avancées qu'à 
leur exemple & fur leur foi. Ils font plus 
pardonables, puis qu'ils ont ceHe de les fou- 
tenir cent ans plutôt qu'eux. Il femble que 
cette fiiçon d'excufer & de juftifier les Au- 
teurs Inigiftes devroit prévaloir fur Thîftoire 
de là conspiration des poudres en Angleterre* 
& fut" les Mémoii||s di&matoires de Portugal « 
qui font une partie de la nuée des libelles & 
des écrits ténébreux , qui , feniblables aux 
Sauterelles de l'Apocalypfe, déchirent & in* 
fedent tout. Dejumoputei exîerunP locujia. 

En cfet , tout le monde doit être perfuadé, 
que les confpiratiôns , que la haine , l'envie , 
le judaifme leur imputent en Portugal , ne 
font que chimériques , & inventées à plai(îr, 
après que M. le Duc de Belle'Isle , qui^ 
come Ton fait , n'étoit pas Jéfuite , a. rendu 
dans fort Teftament politique un témoigna^ 
ge public à leur innocence, tèmoigjiàç^ tré» 
jufte& très refpecîlable, que la flaterie & la 
partialité n'ont point didlé. Or , Monsieur^ 
s'ils font inocens , un Proteftantne pourra-t- \ 
il pas fe charger de leur Apologie , tandis que 
vous avez rimpolitefle de les mettre dans le 
rang des Domitiens ? Mais un paralèle atro-» 
ce fe détruit de lui même devant l'humanité* 

Four ce ijui eft de'Ia'Moràle d^ Jéfùites^ 
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à en croire vôtre réponfe, on jugeroit » 
qu'elle eftmonftrucufe , & contraire aux pre- 
miers principes delà lumière naturelle &de 
la Religion ; cependant fi on Téxamine avec 
impartialité, & fans préjuge, on la trouve 
tirée du fonds de l'Evangile, conforme aux 
fentimcnsles plus folides & les plus aprouvés 
dans l'Eglifc. Ceft là le jugement, que les 
Evèques de France en ont donc, déclarant 
naïvement , que ce fcroit condanncr la l^ora- 
le de TEvangilc , que de c *danner celle des 
Jéfuites f & qu^cn fermant leurs Ecoles , on 
ouvriroit les portes à tous les abus. Un ju- 
gement de tant de Prélats , très illuftres par 
Icurfavoir & par leur piété, ne doit-il pas 
être préféré à des Arrêts , qui ne femblent pas 
être (ans reproche , puis qu'ils ont été évo- 
qués au confeil du Roi. Le petit livre intitu- 
lé , Pm-alléte de la DoBrinc des Fàtem aifec 
celle des Jéfuites t t^ les Lettres Provinciales^ 
Icrquellcs, pour me fervir de vos expreflîons 
de pharmacie 5 contiennent VEjJince & TB/i- 
xir de^Moralc des Inigiftes , font des Ou- 
vrages calomnieux , abominés de nos Protef- 
tàns , qui ne fe laiflent pas entraîner par le 
torrent des calomnies & du menfonge. 
Le favant Daniel a dévoilé aux yeux do 
tout le monde , avec trop de folidité , les fa- 
tires fanglantes , les traits âétriilans de ces 
Lettres injurieufes , pour qu'elles puiiTent 
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être de quelque autorité. J'ajoute, qu'uti 
Antagonifte , avec le talent de mal citer , dé 
manier , & de remanier des textes , de les aU 
térer & de les tronquer, d'en retrancheriez 
mots eflentielsi & d'en fuprimer une partie, 
a beau jeu. Par ce moïen les livres les plus 
intègres & les plus faints , jufqu'aïux Livres 
facr&, pourront être acufés.cenlurés, & 
condancs. Ne vous êtes vous pas fervi de 
cette fraude, pour difamer dans vôtre ré- 
ponfe , la Morale des Jéfuites , donant des 
échantillons de leUr Dodrinc par quelques 
propofitions, que tous ces Pères défa vouent? 
Il eft vrai , que vous renvoies à leurs Au- 
teurs , mais vous ne les nommez pajj ,• donc 
cette citation anonime ne pourroit être dé 
quelque poids. Mais paflTons de l'Analife de 
leur Morale, à celle de leur conduite. 

Si la conduite des Inigiiies a éprouvé des 
contradidions , fi elle n'a pas réuni tous les 
fufrages, eft ce un crime volontaire , qu'on 
puiiTe leur reprocher , ou un maîheur inévi- 
table , dont on doive les plaindre ? Expofés 
à tous les regards , par la nature de leurlnfti- 
tut , l'étendue de leurs fondions , la multi- 
plicité de leurs raports , ils n'ont pu aquerir 
des droits fur la reconoiflance , fansfe pré-, 
fenter aux foupçons de la critique. Mais que 
les foupçons & les préjugés foïent fondés, ou* 
'non > on peut toujours leur opôfer des tè-- 
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inoignages certains , que toute l'Europe Ca* 
thoUque, de concert avec pluficurs Protef- 
tans , a rendu plus d'une fois à la fage con- 
duite des Jcfuites* J'en peux dire d'avantage, 
que beaucdup de Réformes , parce que m'é- 
tant trouvé pendant quelque tenis dans une 
Ville Catholique, & dans levoifinagede ces 
Pérès 5 je me fuis doné tous les Ibins imagina- 
bles pour déterrer leurs mœurs & leur con- 
duite: Et c'elt par une fuite de cette labo* 
rieufe atention , que j'ai vu » que leur con« 
duite ctoit bien diférente des idées, qu'une 
^ucation énemie de ces Féres m'avoitfuge- 
rées. C'eft dans cette ville que j'ai vu , que 
leh Inftrudions de la jeuneflc,lesPrédications, 
les Vifîtçs des malades & des prifoniers , la 
Régence de Théologie , de Morale , d'Ecri* 
ture Sainte & des Pérès v de Phifique , les Ou* 
vrages d'érudition, & de litérature, les 
Sciences (aidtes , & les Sciencçs profanes font 
une grande partie des travaux , dont ils fe 
chargent pour le bien du public, travaux, 
<}ui les rendent odieux à leurs énemis , mais 
qui les élèvent en même tems au deflus deg 
calomnies > dont on penfe lesacabler. 
. La conduite , qu'ils tiennent aujourd'hui, 
tu milieu des imputations graves , muki- 
plié«s 9 publiques , & diiàmantes , doit 
^ous convaincre de leur inocence. Il leur fe» 
i:ait &i>s doute permis de fe plajpadrc de h ma* 
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iriérc dont on les traite ; mais ils fè taifent 1 
ils continuent à fcrvir le public avec le même 
2éle 5 ils perfévérent à remplir leurs difércn- 
tes fondions avec la même confiance j ils gé- 
miiTcnt & foufrcnt avec tranquilité , & s'em- 
preflent même à rendre à leurs plus grandv^ 
énemis leurs foins & leurs ferviccs j ou , s'ils 
répondent à ce que Ton dit ^ ou écrit contre 
leurs perfones , & leur Inftitut , ils le font 
avec toute la îretenlic , qui convient à leur 
état , & à une plume fa vante & polie , fe con-- 
tentant d'expofer fimplement leurs moïens 
de défenle , contre les griefe , qu'on leur ob- 
}e<fte, &efpérant, que le Public éclairé ne 
refufcra pas de leur rendre juftice. Voilà , 
Monsieur , ce qui a lait dire à leur Apolo- 
gifte , que les Vroteftans feroient très bieft , de 
recevoir parmi eux les Jéfuites, s^ilsfimtixpuU 
fés des Fais Catl)oiiques , à condition , qu^ils les 
fervent aujjl bien y qu^ ils ont fervis les Catholi^ 
ques. Et en cfet , pourroit-on foire un projet 
& nous doner un avis plus glorieux, plus 
utile , & plus avantageux , puifqu*il paroit 
certain ^ que (î ces Efprijs fupérieurs ctoient' 
autorifés dans nos Etat^ , fi nous leur con- 
fions l'éducation de nos enfons , fi nous lifions 
leurs livres , fi nous écoutions leurs Ser- 
mons , fi nous cherchions chez eux les 1^ 
qons & les exemples , la condition , que leur 

E c 3 
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Apologifte Proteftant exige , qtfils nous fer^ 
vent aiiOî bien , que les Catholiques^ feroit ior 
fiûlliblement acomplie. 

Oui , c'eft alors , que nous expérimente- 
rions dans nos villes & dans nos Provinces , 
ce que le Clergé de France , ce corps lumi- 
neux 5 vient de déclarer , que le Roi n'avoit 
pas de Serviuurs plus ziléf^ plus fidèles^ ^ 
plus afeBionis. Mais après une Déclaration fi 
publique & fî autentique , n'eft il pas fur- 
prenant , que vous a'iez , Monsieur , Tau- 
dace & la grofliéreté d'avancer, quUl eft 
prefque impoflîble , que parmi les Jéfuites il 
y ait d^honètes gens , fimt rari nmttes in gur^ 
gite vaftç \ des injures ù âétrilTantes & des 
expreilijBns f\ contraires à la politefTe de 
nôtre Siècle , font-elles pardonables ? Vi£h 
tre plume aurpit fans doute été plus nuv 
dette & plus équiuble, fi la palfîon ne 
Tavoit pas dirigée, & fi vous euffiez ré- 
fléchi, que plufieurs de ces Pérès font 
iflus de npbles & d'illuftres &milles î quHU 
font protégés par plufieurs Tètes couro- 
nées, 8(, qu'ils font encore aujourd'hui 
autorifés prefque dans tQU$ les États Ca« 
thoHqucs. 

Je ne m'arrêterai pas à difcatcr ce que 
vous dites fur leur Politique, fur leurs 
Intrigues, fur leur Comerçe i^ fur Icurç 
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Richeflès. Je fais, que ces Pérès ne font 
ni Miniftres , ni Négociaiis. Il eft vrai , 
que j'ai trouvé, qu'ils font pour l'ordi- 
naire afles bien logés, mais peut-être s'i- 
magine-t-on , en voiant leurs Maifons & 
leurs Eglifes bien décorées , que les ri- 
cheflès nunieraires, ou foncières, répon- 
dent à ces amas de pierres , & de meu- 
bles de facriftiej mais ces Maifons & ces 
Eglifes font l'ouvrage de la libéralité des 
Villes , des Evêques , & des Rois , & ce 
n'eft qu'en vivant de privation , Iqulls le» 
entretiennent encore aujourd'hui , & lea 
décorent. Si cet extérieur de magnificence 
frape les yeux des envigijx , je m'imagine, 
qu'on leur pourroit fouvent dire, ce que 
l'Efprit tentatoire difoit à Jesus-Christ : 
Die , ut lapides ijli panes fiant. 

Avouons donc. Monsieur , que l'Apo- 
logie faite par un Proteftant en laveur 
des Jéfuites , eft un écrit folide , qui fait 
honeur à fon Auteur , plaidr aux Catho- 
liques , & qui ne déshonoré ni les Pro- 
tcftans , ni les Calviniftes ; tandis que vô- 
tre Réponfe à cette Apologie eft une Sa- 
tire flctriflante , qui noircit tous les Inigiftes, 
Wame les Protêftans, & condanne tous 
les Catholiques. Juges , lequel de ces ouvrages 
fera reçu avec plus d'agrément du public , & 
qui de vous deux fera le premier obligé dr 
fhanter la palinodie ? E^ x. 
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FRAGMENS HISTORIQJJES. 

XIV. 

Fragment. 

es Scy. JL/E vafte Païs qu'habitèrent les Scythes , 
Cl. fut divifé en quatre parties, la Scythie 
Européenc , TAliatiquc , & les deux Sarma- 
ties. 
cfbrip. La Scythic en Europe s'étendît à TOcci* 
3n Geo- dent jufqu'au Pô & aux Alpes , à POrient 
aphi-' jufqu'au Tanaïs, L'Afiatique diftinguée 
'^ en intérieure , & extérieur^ ou au delà du 
Mont Imaus, comprenoit en général bi 
Ruflîe d' Afie & la grande Tartarie. Au mi- 
lieu croient les Sarmatics , qui contenoient^ 
le terrain, qui forme de nos jours la Cir- 
caflîe & la Géorgie. Leurs Provinces 
étoîçnt PAJbanie, la 0)lchide, & Tlberic 
où fans doute s'établit Tubal , Frère de 
GoMER , plutôt que dans la Celtiberie en 
Efpagne. En examinant de près le langage, 
la Religion & les coutumes des Sarmates , 
il eft aifé de fe convaincre , qu'ils n'ont ètq 
qu'une branche des Scythes. 

Leurs Mers , outre la Glaciale & la BaU 
tique, ètoientla Cafpienne, le PontEu^ 
mn , le Palus-Méotide , & l'Océan des In- 
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des. Le Taurus, le Caucafe, & Tlmau* 
ctoient leurs principales Montagnes. Il y 
a bien loin depuis les rives du Danube, au 
milieu de la Hongrie 3 & même depuis le 
PA j jufqu'à la Chine; depuis la Mer des 
Indes jufqu'à la Glaciale : Telles furent ce- 
pendant les bornes de la Nation Scythe. Il 
cft vr^i que les contrées du Nordfeçvirent 
long tems de repaires aux ours , aux loupst 
aux bètes féroces i mais les Méridionales 
furent très peuplées , ce que prouvent fur 
tout les Colonies nombreufes qu'çUes en- 
voiérent fouvent en divers Païs. 

Il feroit impofRble de fixer le tems où Couver- 
les Scythes furent fournis à un Gouverne- ncmcnt 
ment régulier. Ils paroiiTent avoir formé 
plufieurs Tribus. Voici les noms de celles 
qui ont fait une figure confidérable dans 
leurs Guerres. 

L^s Sarmates defcendent des Scythes & Sarmates 
des Amazones. On a beaucoup écrit pour * Ama- 
& contre ces fameufes Héroines. Je no^^^"^* 
rejette pas entièrement tout ce qu'on dit 
d'elles; mais je n'ajouterai jamais une foi 
aveugle aux merveilles qu'on en raporte. 
Deux jeunes Scythes , obligés de céder à 
une fadlion cnemie , fe retirèrent en Ca- 
padoce avec leurs Femmes & leurs Famil- 
les. Des jeunes gens, d'une valeur diftin- 
guée> fuivirent leurs pas. Ils s'emparèrent 
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du Pais deThcrmofçirie fiir le Thermodan. 
Us firent delà de fréquentes incurfions 
dans les contrées voidnes. Tout plia long- 
tems fous leur bravoure. Les Habicans 
vinrent enfin à bout de les ttler par trahi- 
fon. A cette trifte nouvelle, leurs Feni. 
mes défefpérées craignirent un honteux e£* 
clavage. Elles ne refpiroient plus qu'une 
jufte vengeance. Deux d*entr*elles fe met- 
tent à leur tète. Elles fe préparent à faire ' 
une fanglante guerre aux meurtriers de 
leurs Epoux -, & pour que rien ne put cal- 
mer leur fureur , elles renoncent dès lors 
au Mariage, & détruifent même ce qui 
reftoit d'homes dans leur Païs. Le fuccès 
courona leur généreux projet. L'énemi 
vaincu fut obligé de demander la paix , 
dpnt une dos conditions fut , que les deux 
Peuples auroient comerce enfemble , pen- 
dant un mois chaque Année, pour la con- 
fervation de Tefpèce. Les Filles , qui nait 
foient de cette liaifon , fui voient le même 
genre de vie que leurs Mères. On leur 
coupoit la mamelle droite , pour mieux 
bander l'Arc. Ceft deJà que leur vint le 
nom d'Amazone. On renvoïoit les gar^ 
fons à leurs Pérès. Peut-être même les 
tuoiton! Ces Femmes belliqueufcjs fi- 
rent dans la fuite de brillans exploits. EU 
les eurent des Reines fàmeufes 9 dont nous 
aurons ocaGon de parler. 
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Les Grecs remportèrent un jour une 
vidoire fignalée fur ime Cdionie de ces 
Héroines près du Thermodon. Ils emme- 
noient dans trois Vaifleaux, celles qui 
ayoîent échapé à la défaite. Les Amazones 
confpirent contre eux , & tuent les homes 
qui étoient à bord. Le vent les porte fur 
les bords du Palus. Méotide dans le Païs 
des Scythes. On leur y diiputoit le ter- 
rain , parce qu'on les prenoit pour des jeu- 
nes gens. Le tcms dilîîpa Pillufîon. [Cha- 
que Scytes en époufa une ; on traverfa le 
Tanais de concert , & cette nouvelle Ck)lo- 
nie fe fixa dans la Sarmatie. De* là ce ca- 
raâère guerrier qui diftingua les Femmes 
Sàrmates de toutes les autres Scythes. Le 
Sarmate devint bientôt uil mélange du 
Scythe & du langage des Amazones. 

Il y a fans doute quelque chofe de fabu- 
leux dans ce récit. 

Les cruels Habitans de la Tauride im- Taurient. 
moloiencbdb une vierge tous ceux que la 
tempètej«rtoitfur leurs Côtes , & en gé- 
néral tousles Grecs , qui avoient le mal- 
heur d'y aborder. 

Chez les Agatyrfîens les " Femmes Agatyt* 
étoient en comun. Ils vouloient prévenir fiens. 
les jaloufiesv Les Neuriens furpaflerent Ncurîww» 
tous les autres Scythes en conoiflances 
inagiques. Les Budiens étoient un grande 
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Peuple, fameux par fes yeux bleux& par la 
couleur rougeatre de Tes cheveux. Us hà* 
Gclô- tirent une Ville qu'ils apellérent Gelonus , 
«îcns. dont les maifons & les murailles étoient de 
bois. On y érigea des Temples «nPhoncur 
des Dieux de la Grèce. Ses Habitans vz^ 
loient infiniment mieux que ceux de la 
«onu- ^ Province. Les Nomades nienoicnt une 
jlf^^ffç, vie errante & vagabonde^ Les Maflagetes 
tes. plus cruels, tuoient les malades dont ils dé-^ 
{bfpérqient, faifoient bouillir leurs chairsy 
avec celles de quelques vidimes de leurs 
Troupeaux, & s'en régaloient. On regàr- 
doitchés eux cette mort bienheureufe. II9 
Antropo- n'adoroient^ que le Soleil. Enfin le plus 
phagcs. barbare de tous ces Peuples , étoient 1er 
Antropophages , qui n'obfervoient aucune 
Loi d'humanité , ni de jufticeé La chair 
humaine leur fervoit de nourriture. 

Dans la Scythie en Europe on trouvoîtl 
les Oenes, qui ne mangeodent que des 
œufs d'oifeaux de Mer, avràidesL gàtaux' 
d'Avoine; les Hippopodcs, qtti^iitfrchoient 
pies nuds , & dont le deflbus deis ptés de- 
venoitauflî dur que celui des chevaux. A 
cette lifté , déjà trop longue , je pourois 
ajouter des Nations mouttrueufes, en 
adoptant les rêveries des Grecs* Ils nous 
parlent d'un Peuple Scythe à pies de bouc , 
{$mblable aux Satyres» des Panotes dofic^ 
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les oreilles étoicnt fi grandes , qu'ils pou- 
voient s'en couvrir tout le Corps &c. 

Une feule d'entre ces Tribus, placée Scythcs- 
fur les rives du Tanaïs , porta le nom de Roïanx. 
Tribu I{oïale. C'étoitaparemmentlabran- , 
che ainée. Elle avoit une efpèce d'autorité 
fur les autres. A mcfure que celles- cî 
ctoientplus éloignées du centre , elles eu* 
rcnt leurs Seigneurs , leurs Loix & leurs 
coutumes. Le Monarque des Scythes 
Roïaux les apelloit à fon fecours , lorfqu'il 
avoit fur les bras quelque énemi puiiTant. 
Elles méconurent peu à peu leur origine^ 
& .fecouérent enfin le joug de la Tribu-^- 
Roïale. On diftingua dès- lors les Scythes 
en Roiaux & libres. 

tn feifiint PEIoge des Scythes Roïaux» Lcu» 
les Grecs oûï tù foin d'y mêler des traits mœuw, 
odieux. Les Scythes avoient plus d'une 
fois en\*ahi & ravagé leur Païs. Ils s'en 
font vengés, en les peignant comc des 
barbares. On ne doit point oublier ici , 
que le témoignage d'un énemi eft prefque 
toujours fafpe<a. D'autres Ecrivains, qui 
n'étoient pas Grecs, ont parlé bien difé- 
remmenc. 

La Couronè paroit avoir été héréditaire 
chés les Scythes. Leurs Rois cependant Hjois, 
. ne furent pas defpotiques. On les mettôit 
àmort ^ lorqu'ils violoieht les Loix. Plu« 
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ils étoipnt fidèles à les obferver , plus on \eS 
chériflbit. La pompeufe folennité de leurs 
funérailles ^ prouve afles jufqu'à quel point 
on les refpcÂoic. 

Dès qu'un Roi étoit mort , on remettoit 
aux Embaumeurs Ton cprps couvert d^ 
cire. Us lui ouvroient le ventre ^ le né- 
toïoient , le rempUifoient de bois de cyprès 
concaflc, d'encens , de perfil & d'anis , & 
le recoufoient. Après l'avoir placé fur un 
chariot » on le tranfportoit d'une Tribu 
dans une autre. Les Habitans des Provin- 
ces où le corps paflbit » fe coupoient une 
partie de l'oreille , fe &ifoient des bleflures 
au front , au nez » au bras » & fe perçoient 
la main gauche d'une flèche. Dans ce lu- 
gubre état , ils acompagnoient te cercueil 
jufqu'à la Province voihne. Celle des Gor-i 
ricus , (ituée où k Boryftène comence k être 
navigable,étoit la dernière de toutes. On y 
dépofoit le Corps dans un grand caré, 
creufé en terre , fur un Ut hérifle de lances. 
Oncouvroit le tout de bois, & l'on éten- 
doit un dais par deffus. Dans les endroits 
Tuides , ils plaçoient une des Concubines 
du Prince , uii CuUinier , un Valet de 
Chambre , un Echanfon , un Meilàger , 
. quelques Chevaux , tous étranglés , des 
coupes d'or & d'autres meubles. Enfin fur 
le monument » on entaflbitun monceau 
de terre , auflï élevé qu'on pou voit. 
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Une Année après, cinquante jeunes Scy- 
thes, tous Oficiers du Roi, & cinquante 
Chevauxétoient encore facrifiés à fes Mâ- 
nes. On les cventroit , & aprc^ les avoir 
remplis de paille , ofa plaçoit ces Oficiers 
fur leurs Chevaux , foutenus par quatre 
pièces de bois , à une certaine diftance l'un 
de lautre , autour du Tombeau : Honeurs 
fanguinaire^ , dpnt Hérodote nous a 
tranfmis le détail ! 

Cependant on élève jufqu'aux niïes les 
vertus morales des Scythes. Ils portèrent 
au degré le plus éminent , la juftice , la 
tempéranQe,le mépris du luxe & des richef. 
fes. Ce Peuple îidlif & belliqueux, doué 
d'une force prodigieufe , d'un courage hé- 
roïque, dont la vidloire fuivoit conftam- 
ment les Drapeaux, euchaina tellement 
fes pallions, qu'il fembloit ne vaincre, 
que pour augmenter fa réputation. Le vol 
étoit inconu parmi eux. Ils laiffoient fans 
crainte errer ça & là leurs troupeaux, qui 
faifoienttous leurs tréfors. Ilsavoient au- 
tant de mépris pour l'or & l'argent, qu'on 
a partout ailleurs d'avidité pour ces mé- 
taux, fource des guerres qui défolenc fi 
fouvent le genre- humain. L'ignorance du 
vice leur procuroit des avantages , que 
d'autres ne favent pas tirer de la conoif- 
&nce de la vertu. 
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Un Peuple de ce caradlère n'avoit pai 
bcfoiii d'un grand nombre de Loix j ils en 
avoient une qui condannoit à mort celui 
qui propoferoit de faire le moindre change* 
ment à leurs coutumes. Une autre interdi» 
foit le Mariage a toÀte Fi]le,qui n'avoit pas 
tuéuncncmL Le célibat fut conftamment 
le partage de celles qui n'avoient pas eu ce 
bonheur. En un mot toutes leurs Loix 
tendoientà prévenir le luxe j la fraude, 
Pavarice , & à infpirèr des fentimens de 
bravoure & d'honeur. 

Ce tableau , qui n'ed point idéal , mais 
confirmé par divers anciens Poètes & HiC 
toriens , ne reflèmble guèresà celui qu'ea 
a feit le Grec Hérodote. Quels mond 
très que les Scythes félon lui. ffils font 
des contradls & des alliances , ils ne les ra- 
tifient qu'en buvant leur propre fang,raèrc 
avec du vin. S'ils veulent înlpirer à leurs 
Enfans des inclinations martiales , ils leur 
aprenncnt à avaler à longs traits lé fang des 
Prifoniers de guerre. Dans leurs feftin» 
publies , il leur donc pour coupes les crâ- 
lïes de ceux qu*ils avoient tués, &lenora^ 
bre de ces horribles trophées marque la 
quantité des coups qu'il leur cft permis de 
boire. I! leur fait écorcher leurs énemis » 
afin de s'habiller de leur peau , & d'en or- 
ner leurs Chevaux & leurs Carquois. 

Dptzed Barbares 
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.fi3i:b^es ifufques dans le culte des Dieux, Réljgioii: 
fis érigèrent à Mars, qu'ils préferoientà 
tous les autres, des Autels & des Statues. 
i^slui cohfactérent de magniâques boca-* 
gcs , où î'on oonferyoit des chênes d'une 
grandeur monftrueufe, fi refpedés, qu0 
quiconque en arrachoit la moindre bran* 
die, pu enentamoit Péçorce, étoit puni 
de mort. Us arofoient ceis arbres du fan^ 
4e leurs vidliraes. Les Autels dont j'ai 
parlé , J&its de petits bois liés en feifceaux, 
dévoient être immenfes, puifqu'-on y 
^port^it tous >es ans cent cinquante char^ 
ges de feg^ts , pour fupléer à cçux qui s'é^ 
jtoient pouris durant l'hiver. On dreflpit 
au faite de chacun , un vieux Cimeterre d^ 
fer, emblème du Dieu de la Guerre. Ôh 
y faCrifioitun grand nombre de chevaux, 
& la centième partie des Prifoniiers de guer? 
re. A&eure cérémonie,qui eonûftoit à leup 
couper la gorge , & à recevoir dans un va^ 
fe leurfang , dont on layoit PEpée fîm*» 
fcoliqueduDieu. 

\ Vesta , Jupiter , Api a ou la Terre ,' 
ApoLLON,la Venus Céleste étoient auf- 
û invoqués ches les iScythes. On leur 
pfroit Içs prémices du bétail , des fruits , ^ 
du butin feit fur l'énemi. Des vierges d'u- 
ne naiiTaficç diftinguée m portèrent long^ 
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' tems fous boae efcorte une grande partie à 
TApo l lon de Delphes. 

Peut-être pourroit-on concilier en quel* 
que forte des traits fi contradiâoires, en 

^avouant que dans le caradère des vrais 
Scythes , il y «ut quelque mélange de fé« 
rocité > ou en apliquant à quelques unes 
de leurs Tribus , une partie des vices , que 
les Grecs ontatribués à toute la Nation. 

En vain chercheroit-on des Arts & des 
Sciences, chés un Peuple qui n'avoit point; 
de demeure fixe , dont les Maifons étmenc 
de grands chariots, tirés par des chevaux» 
dans lesquels ils tranfportoient fans cefle 
leurs Femmes , leurs Enfens , & tous leurs 
meubles ; dont enfin h Guerre fut Tuni- 
que métier. £a vain tenter4>it*on de doaer 
une Hiftoire fuivie de leurs Rois, dont 
on trouve les noms & les exploits femés 
çà & là dans quelques Auteurs. Chés les 
autres Peuples lesCurètes & lesDruides cé- 
lébroient en vers les aâions éclatantes de 
leurs Héros : . Jamais les Scythes n'eurent- 
de pareils Hiftoriens; jamais ils ne mirent 
par écrie leurs Généalogies. 

De la Syrie* 

r 

Les anciens Syrienç çy fj^rmikes ne le . 
cèdent à aucun Peuple en fait d'antiquité. 
Ils prétendent qu'ADAM fut créé dans leur 
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Péïs j & que le meurtre d'ABE]L y arriva } 
& l'on place les Ueu:^ de ces événemens^ 
près de Damas, 

Amram £ut certainement le nom primi^ 
tif de la Syrie, qu'elle reçut du plus jeune 
dçs Fils de Sew. Il eft probable que celui 
de Syrie eft une abréviation d' Aflyrie. 

Ce Païs fut partagé eij un grand nombre Sa dcf- 
dç petitç Iloïaumes. t^ Comagène for- piiptioi}. 
moit le bout du Nord. On y voïoit Samo^ 
fate fur l'Euphrate ; Antiophe au pié du 
Mont Taurus » f& Germanicie, Villes alors^ 
flpriiTantes , mais ruinées de nos jours. La 
Seleucide Maritime contenoit Alexandrie^ 
Seleuçie , 8^ fur TOfonte la fàmeufe A|i- 
tipche, Plys prés de l'Euphrate étpienj^ 
Apamée » la célèbre IJierappUs , & Palmyr 
re , dans la Palmyrène. 

La Syrie fournit abondamment à fes ha- 
Jb^taiis , tout ce qui peyt rendre la vie co- 
mode & agréable. L'Oronte , dont on nç 
peut tti boire les eau^ , ni manger le poil^ 
îbp , eft la principale de fes rivières. 

A quatre lieUes d'Alepoii trouyç une Raretés 
vallée de fel , & Une autrç près de Palmyre, naturel, 
qjii prod,uyent ce minerai dans une p,rodi *^^* 
gieufe ^bondgmce. Il y a d'excellentes 
e^ux minérales aux environs de Palmyre , 
& de hauts çèdrçs fur le Liban. Ces arbres^ 
tçûjouys couverts dçfjeige , procppntmè^ 
', \ ' ' ' F f ;j ;. / 

'igitized by VjOOQ le 



4ÎO JOURNAL HELVETIQOE 
me eh été un froid vif & piquant. Ils €e 
terminent en cône , & leur fomet eft tf un 
verd Foncé. On a pour eux. la plus par&tô 

vénération. 

CePaïs ôfre aux regards curieux du 
voïageuf desmûitnmens adnuraWes , dont 
il ne fnbfifte ptW que les ruines^ Â Bat 
bcn , autreftri^ ,, HeHopoli^ dans une 
plaine délittebft, att piéde PAntiliban, 
cft un Ten^ipfe Prfie» , oétogone en de- 
dati^ 5 orné de cofenes de marbre & de por- 
pftyre , toutes d'imé pièce , qui font autant 
dehihracîcs de fcul^îtiire; Une charmante 
firtïétrîe , uti goût exquis , une conftnfo 
tîon hatdiejCitfoiit un tout achevé. Ce 
ire font de toutes parts que des kïtonsi 
des oîfeatix , des fieurs , des fi-uits i éks 
Neptunes , des Tritons , des Dieux Maw 
rîns , des poi*flôns -, des StatSiies fens nom- 
bre 5 des buftes, (Forgueillenx trophées, 
des Vôtites enrichies de bas-reïiefe, desitt* 
ctuftatîon^ &c; A ehaque pas on trouve 
quelque iirmitabîe fragment d'Arehicec- 
tnre 5 c^eft partout le goiit fin & détkât de 
la Grèce , réuni à la magniBcence de Rome* 

Lés ruines de Palmyre ne font pas 
moins furprenantes. Cette Ville , apelïée 
Tadmor daiis PEcriture, étoit fituée dans 
une vallée fertile , qnoiqu'au milieu d'un 
défert. • En s'en aprochant , on aperçois 
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^'abord un Château d'une affés inédiçere 
ArchiteAure , mais imprenable* Jleftfî- 
ituévers le Nord, à une demi-liËiue de b 
Ville. Dans une cour immemCe , cm voie 
encore les débris d'un Temple, d'une ma- 
gniÊcence au deâus de toute expreâipn , 
jettes àdeilèin ça & là par les Turcs ^ qui 
£e font fait un barbare plaisir de priver le 
monde d'une de fes merveilles. Ces xefte» 
font des piliers de madère, de îuperbes 
coDiidjes , des pierres de plus de .trente 
pies , fur lef^ueties le cilèau du fculpxeut à 

y tépréfenté au naturel des vignes & des gra- 
pes de railiQS^ cinquaioce llMit colon es eu* 
core entières ,*des niches pour des Sca;tues, 
une aigle avec fcs ailes étendues, & des 
Cupidons. Ce Temple {Qrt^ujqurd'h^i 4® 

. Mosquée. 

Enquitant cette cour ^ les yc^ux iont 
fi:apes d'un nombre éton^it de piliers dé 

• marbre, qui font dstns une iî déplorable 
tonfudon, qu'il e& impoiEble de deviner 
àjquoiils ont lèrvi. On rencontre plus loin 
le plus beau des obélifqucs 5 iiit grand por- 
tique 5 une falle de fcftin d'une délicateâe 
infinie; des Palais de porpllyre , & partout 
des j|nfcri(ptians rcn caradères paUr^ieii» 
& grecs: Jamais l'Univers ne vit^une /t 
belle Ville. Elle feit autant d'honeur à 
l'Antiquité, quede honte à nôtre Tèms. On 

F f ^ 
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$ y rapelle toujours avec admiration & rfe- 

E:ct Pincomparable Zènobie , & le fameuse 
ONGIN. La Patrie de tant d'âutrèà illùï- , 
très Pcrfonages , n'eft plus habitée que par 
trente du qudrarite niiférables Famille^, 
qui fe font fait de petites cabanes de boilë. 
Il y eût d'abord en Syrie iiri girand nombre 
de Rois , ou Chefs de famille , forme de 
gouvernement qui fubfifta jufqu'à SAUt. 
Nous n'avons aucun fiftètne de leurs Loi±. 
L'ancien ctat de leur Religion nous eft 
également incohu. Lorfque Thegla*- 
Fhalasaâ les aura fournis, nous verrons 
line nouvelle idolâtrie s'y introduire j & 
nous parlerons alors de leurs Dieux. 

Selon Plutarque , les Syriens étôicrit 
Un Peuple éféminé, promt à répandre dés 
larmes, & c>ft encore là le caraûcre dit 
tindif des Syrienè de nos jours. On a cou* 
tume de les joindre aux Phéniciens, eh 
ijualité d'ihventeurs dès Lettres. LeUr 
langage eft une des Langues Orientales i II 
â trois Dialedes , la Syriaque propre , orù 
Araméene eft la plus élégante j la Paleftinè, 
& la Caldéetle , plus rude &plUs grbfBéré, 
len ufage dans les Montagnes d'Aflîrle. Lés 
. caradères Syriaques font tpés anciens j il 
' y en a deùi fortes ; l'Eftrangeld beaucoup 
plus rude , & le lîmpleou bomun,beaucou^ 
phis facile. Le Syriaque eft une langue ai* 
fée , élégante , mais très peu |içJiç5oogle 
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Placés au centre de rancien Monde, il Comctce^ 
ii'eft pas ctonant que les Syriens (k foicnt 
çnrichis par lecomerce. Ils avoient des 
Vaifleaux fvir la Méditerranée. L'Eupfirate, 
fur lequel la navigation eft fort aifée , leur 
fecilitoit rentrée dans les autres Pais 
Orientaux, ainfi les Peuples éloignés & 
leurs voifîns contrituéreiit fongrtems à 
leur élévation* 

t)ES PkÉiJICIÉNS. 

La Phénicie, bornée par là Syrie aiiNôrdf La Phcni* 
& à rOrient } par le Roiaume de Juda au cie* 
iiiidi, & par la Méditerranée à rOccident , 
fe divifoic en deux parties , les Terres & laf 
Côte. 

Sur la Côte étôiént les fahiôufey Villes g^^ yjj^ 
de Sidon , dé Tyr , de Tripoly , de Byblus i^g^ " 
& dé Beryte. 

Sidon fut fihs douté h Capitale , & h 
î)lus anciehne du Païs. On prétend, aved 
affés de Vraifemblance,qu'elle fut bâtie par 
Sidon , le Fils aine de Canâaî^. 

Tyr, FiHé de Sidon, dont cm parlera 
plus amplement , porte aujourd'hui le 
iiom de Sufe. Ce h'cfl plus qu'un triftd 
mélange de murailles » de voûtes , de co- 
lones brifées , ou très peu d'habftans fub^ 
fiftent de la pêche dans de chctives niafuresy 

F f 4 
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' Tripdlyeft encore un endroit conGdë^ 
rablf. 

Byblussfameufe par le culte fuperftitîeui 

gu'ôn y rendoit à Adonis, eftagtéablemeni 
tuée* 

Beryte, aujourd'hui Barut, h'a plus ricti 
âe Ton ancienne fplendeur, que fa chat- 
ftiante fituation. Plufieurs (ources d'eaii 
douce y viennent des Montagnes voifîhes* 
Là Phénicie qui s'avanqoit dans les ter- 
tes 5 eût auffifès Villes , mais hioins illuft 
très. Le terrain de ce Pais eft bon , A pro- 
duit d^excellentes chofesytant pour la nouiw 
riture ^ que pour le vêtenient. L'air y effi 
^n & le climat foh aj^éable. On y vt)it 
ferpenter un grand nombre de petites ri* 
vitres 5 qui deTcendetit du Liban $ & qui 
fouvent inondent les plaines. Une d'en^ 
tr'elleS) qui porte le nom d'Adonis, paroi^ 
quelquefois de couleur de fang. Ce pnéno* 
înène , qu'on atribUe à une forte de terrd 
touge , que cette rivière entrainc , lorC- 
iqu'elle s'élève plus qu'à l'ordinaire ^ pcr-* 
j)etua long-tems la fuperftitieufe Çerémo* 
nie , qu'on faifoit en Phénicie à l'honeur 
d' Adonis aknueUemcfà bltjffi. La Côte dé 
la Mer abondoit autrefois ea une forte dé 
poiâbn , qui rendit Tyr f^meufe & opu^ 
îente. On s'en fervit pour teindre le pluâ 
beau ptiurprfe. Uyaivoitauffi fur le riVà- 
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^e utie efpçce de fable, dont on fit les pré- 
tniers verres , célèbre manufedùre de ces^ 
contrées. 

Quelques voîageurs font mention dfs Raretés 
ruines de Tyr , & du Puits de Salomon artificieU 
dont on n'a jamais pu trouver le fonds. On * 
j)eut voir des marques, de ce que Sidon 
étoit autrefois > daiis les jardins qui font 
aujourd'hui hors de fes murailles. Oa y 
montre atix curieux la tombe deZABULON^ 
compofée de deux pierres , qui forment 
une étendue de plus de dix de nos pies , 
qu'on dit avoir été la ftatiire de ce Patriar- 
che. 

Les Phéniciens étoîent Cananéens d'ori- Gouvck 
gine. Quoique très reflcrrés dans leur Païs, »cment. 
ils avoient divers Ro'iaumes. Mais Co- 
rnent affigner à leurs Princes de$ époques 
particulières? Leurs Annales,jadis confer-». 
vées avec tant de foin % ne font plus, Laif- 
fons donc leur Hiftoire fe déveloper, & 
contentons nous d'en marquer ks endroits 
lumineux, à mefure que nous les aperce» 
vrons. 

L'Arithmétique & l'Aftrohomîè naquirent Arts & 
'enPhénîcie , ou du moins on Jes y perfec- Sciences, 
tiona. Elles paflerent de- la dans la Grèce. 
Les Thériicîéns cultivèrent de bone heure 
la Philofophie. Le Sidonien MoscHus en- 
îeignoit la Dodrîne des Atomes avant là " 
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guerre de Troie. Ils excellèrent cependatuî 
plus dans les Ouvrages de main , que dani 
ceux d'efprit. Le verre de Sidbn , la pour- 
prede Tyr , leurs habits de fin liri étoierit 
des hianu^âures^e leur iiiventioh. Ils fe 
fignalérent à travailler les métaux, à cou* 
per te bois & la pierre, & en Architédure. 
Ilà étôiént fi jfàmeux par la finefie de leur 
|ôut, la beauté du deâein , & la juftefle de 
réxécution , que tout ceqmétoit achevé 
enliabits , meubleis &; parures , étoit déco- 
té de répithête de Sidonien. 

Mais le trait lé plus marqué de leur ca« 

^ ràdère , c*eft leur grand amour pour la na- 

Comerce* • • • i i^ xi « / - - 

vigation «leComerce» Ils plantèrent un 

nombre prodigieux de colonies dans les 

Piaïs étrangers. Cétbit le Peuple le plui 

hardi & le plus entreprenant , qu'on puifle 

imaginer ; toutes leurs pehfêes ne rou<* 

loient que fur les môiens dé poufïèr leu^ 

Comercé. Ilis n'afeéloient d'autre Empire 

^ue celui des Mers. Us aVoientdes corret 

rdahs dans tous les Ports alors conus, 
rOcéarf Atlantique , fur la Méditerra- 
née , la Mer noire &c. jufques dans les 
Indes. Leur Pals étoit le Aïagazin le plus 
abondant dfe f Univers. Ils pduflcreiit mê- 
me la politique jufqu'à faire le métier dé 
Corfaircs , pour décourager les autres Peu» 
pies de fe mettre en Mer* 
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Les Phéniciens eurent au moins pendant 
quelque tems la conoiflance du vrai Dieu, p ,« . , 
îls le nommoient Ba al , ou Seigneur. Ils ^«"Sion* 
devinrent fupcrftitieux. Leur aflujettifle- 
ment aux Babyloniens, àulJPerfes, & aux 
Grecs, pou voit il ne pas introduire dé 
grands chan|;emeris dans tout leur fiftème 
de Religion ? Je parlerai ailleurs de leurs 
fiaals, leurs Aftartes , leur Hercule s & 
je nie contente ici de dire un mot Àe leur . 
Adonis. Citait un jeune home d'une beauté Culte 
ravijfante. Venus Paima iperâUement.^'^^^^^ 
DliiSE jaloufe envota uufanglier^ qui lui 
9fa la vie. Son amante défefpiréefut le cner^ 
cher jufqu^aux enfers. Frosekvise confen» 
fit enfin à le lui acorderfix mois chaque an^ 
nie. Quelque fens qu*on veuille doner à . 
cette tradition j elle ne m'en paroit pas . 
moins extravagante. 

Dans un tems marqué les Femmes co*' 
mençoient leurs lamentations , & dès que . 
la rivière d'Adonis paroiiToit de couleur 
defang, les cris redoubloient. On paiToic 
çAfuitçaux facrifices pour le mort. Onfe 
fouëtoit cruellement. Le lendemain elles 
fe rafoient la tète , ou fî elles vouloient con- 
Terver leurs cheveux , elles Te proftituoient 
pendant un jour aux étrangers qui vou- 
Jjoicnt païer. Lafome qui en provenoit^ 
ctoit pfertsà la Venus d'ADONis. 

LaU SAN N^^^ ï . 
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ous vonlés , monvdier Ami , ^^e )e éê^ 
lèbre les douceurs & les charmes du Pria* 
tems, qui comence déjà à paroître ; mais 
quelque belle que foie cette Saifon, elle ne 
mérite pas feule nos homages ; celles qui la 
fuivent ont droit à nôtre reconoiflance , & ne 
nous fourniâènt pas moins de dons & dé 
plaifirs. Nôtre Souverain Bienfaiteur , qui 
veut répandre Tes bénédiâlods fur toute hô« 
tre vie, ne s^eft paè bbrné à nous enrichir de 
Tes préfens , dans une feiile Sailbn , qui s'é- 
coule avec tant de tapidité ; il veut perpé- 
tuer pour ainfî dire, nôtre bot^ur, afin 
qud nous ne fceflions point de le bénir : Ceffi 
ainfl que tous les âges de la vie de Phomîei 
contribuent à fa félicité , & font marqués plr 
de nouvelles faveurs. La jeuneflè , ainfi que 
le Printems, anonce par fes fleurs, les 
fruits quelle doit produire, mais les paiEons, 
corne des vents orageux , les font (buverit 
avorter, avant leur maturité. Combien de 
jours fonunés, combien de grâces ^'iJontli^. 
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))omes abnfent, & qui font perdus pour em: ! 
Mettons à profit chaque moment de nôtre 
éxiftcnce; c'eft Tufage que nous en ferons quf . 
en confacrera la durée : 

Quelque jeune qu'on foit)quand on a fû bien \inc 
On a toujours affés yéçu* 

A peine le Soleil fort-il duîéKer, que le$ 
vents impétueux fe font entendre , & que 
leurs a&eux mugiflemens atriftent la nature , 
qui déjà fe félidtoit de comencer à rajeunir ^ 
la verdure naiâante fe f^ne & perd là couleur^ 
la violente hâtive fe renferme dans fon calice ;; 
les ruiflèaux arrêtés par la gelée , fufpendent- 
leur courfe s le firoid impofe (îleace au pin- 
i;on , & à la feuvête , qui anonçoient par 
leurs chants J^armpnieux » le retour du Prin« 
tems. 

- Mais.lcjcaline comence à renaître s l'air de- 
vient plus doux & plus pur, les arbres, dé-^ 
pouillés .de l^wrs feuilles, en vpïent iiaitre 
de nouvelles de leur tendre écorce, qui 
s'ouvre pour leur fervir de foutieo; elles ta- 
piifeiit déjà de leur verdure naiâance les Ibr^n^ 
cbes & les rameaux qui s'élèvent , come 
pour leuiTîervir de Trône, & préfente aux 
Speâateurs une décoration variée & magni- ' 
fique. Déjà rHirondelle & le Roliignol 
s'empreifent de revenir des Païs les plus cloi- 
gnés , popr goûter les charmes de ce beau fé- 
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jour. Ils rembéliflcnt par leurs fons mâo* ' 
dieux, & trouvent fous le feuillage un azile; 
iûr & agré^le. 

Le Zbphir y carefTe F lois 
^ J'en rcflfens le fouflc amoureux ; 

Et la Déeffc y fait édore 

JYlille fleurs , gijtges de Tes feu:^. , 
, Déjà j'entens de Philopi^le , 

IjCs doux ^ les charmans concerts f 

Déjà mHlc troupeaux divers 

BondiOent fur Therbe nouvelle. 
I^ Printems embélit les plus afreux déferts , 
£t raimahl^Zéphir, du fbuâe de fon aile 

Rend la Terre nanite & belle. 

Et fous l'Empire de Zéphir, ■' 

Chaque fleur exhale un plaifîr. 

•^On comence à voir à découvert la cime f 
des Monts, blaijchie de-heige: Ellen^ peut' 
réfifterauxraîbnsdu Soleil, ^Ur^là convertit" 
en eau î elle roule du haut des itiontagnes , n& 
va groffir les ruiffeaux & les fleuves, qui fe - 
rerideiit eî\bouillonant dans la Mer. fout fe . 
renouvelle , fc tout circule ; les vapeurs que 
le Soleil brûlant tire de la Mer, corne d'Une 
fôurce immenfe , lui font rendues par les 
neigeiî & les rivicres,qui lui paient régulière- 
ment leur tribut, par les flots qu'y s'y précipi- 
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- ttnt.. Il n'y a que la vie de Thome qui fe perd 
fans retour dans Tajbime de l'éternité: Ceft 
aînfi que les brillantes couleurs dont le Soleil 
dore le haut des Montagnes en fe levant , 
s'enfonçei^t ^ s'éy^wouïflent dans rAtmqf- 
phère. 

Mais pourquoi ternir par de noirs ré|é- 
xions l'agréable tableau du Printemg / Voies 
ces valons couverts de troupeaux qui y pait 
fent Wierfce naiflante & y trouvent une nour^ 
liture propre à chaque efpèce. Les Bei^s 
qui conduifent ces brebis goûtent en paix le$ 
charmes de ré^ciftence» le^Quâe d'un air pue 
& ferejn, la faveur & l'^oniat des frmtîî. 
Chaque fleur par fon parfum femble flater 
leur odorat , & exhaler pour eux un plaifir ; 
çome ils yivenç daijs rinQcçnçç ^ il§ Jont fijns 
i;emords. 

ta Ville éflflé féjour des prophjinès humaipsy 
Les Dieux lîabicent la Car^agnl. 

O fortunés vallons , 6 champs aimés des Gieux , 
Que ne puiç-je , foulant vos près'délicklhî , 
Fixer auprès de vous ma courfe vagabonde , 
Et conu de vous feuls publier tout le monde. 

Mais TiRCis ne vpudroit pas .x)ublier fa 
tendra Bergère 5 fts yeua; lui difent qu'elle cft 
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i)elle, autant que fou cœur eft fenfîblc ; ilsj^ 
s'égarent quelquefois dans les routes fecrètes. 
de répaifle forêt , mais l'amour les ramèn^ 
toujours plus conftaiis & plus fidèles» 

Quand fur le fcîn de fa charmante Lisb » 

Le beau Tircis pUcc une fleur , 

Que par une adroite furprife 

Il feit agréer foa ardeur , 
Que je crains de Ti&cis le Discours (sodtanteur | 
Lors qu'un jcutie Berger parte on certain hpgagc ^ 
Que d^on rooflient faeoreox il ait Viûn feire ufage 
On opofe à ramaht d'fcutHés tigoeors : 
pans ce moment fàtaî c*eft bien être afles fige , 
Que de n'pfrlr pat fcs fateoïs» 

Vous qùt redoutés les pièges de TdnfnpuVf 
Craignes les feux que le Printems allumo' 
dans vos veines ; fuies rafpedl d'uî^e jeune & 
aimable Bergér|. Dans cette Saifbn dange- 
reufe , où yne fimpie étincelle peut enflamer 
le cœur^ rl^/ag^ffe elle même a pei|ie à fc dé- 
fendre des traits de Pamour. 

Tant qu'à oe corps la pauvre ame eft foumife 
Le plus fbge mortel pe.Mt faire une fotile. 

Nôtre cœur eft expofé à tant de tentations 
& de tempêtes ; Les paiEons ont tant de 

. . • force 9 
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fiMrce , il s'élève dans fon propre fein des ora- 
ges fi impétueux , qu'il eft di£cile qu'il puiSE^ 
jouir d'une paix confiante & inalt^^le. 

On court rifque defucomber, 
Qpand oa eft obligé de combatre &ns ceflê. 

On s'endort quelquefois dans l'efpérance 
d'un heureux calme , nôtre vertu chance* 
lante eft furprife, & fucombe lorfqu'on s'y 
âtend fc; moins. C'eftainfique h Grive & 
le Merle, féduits par de beaux jours paiTagers, 
& parles lUeurs du Prlmtems, fe hâtent de 
0iire leurs nids » mais ce frêle édifice , qui n'a 
pour apui que de foibles branches , eft bien- 
tôt renverfé par le fougueux Aquilon; ou. 
la gelée de la nuit &it mourir fur fes^ 
petits la tendre Mère, qui tache en vain de 
les réchaufer, & de leur çomuniquer ime^ 
chaleur qu'elle n'a plu«. 

Hélas ! tout périt & fuit come une ombre. 

A peine le Printems a-t-il fuccèdé au froid 

* Hy ver , qu'il eft prefle par l'Eté brûlant , qui 

jèra chafle à Ton tour par l'Automne s rien uq 

dure & ne fubfifteici bas. 

Çome une tendre fleur qui ne fait que d'écloro 
Nôtre bonheur ne dure qu'un madn i 
n brille au lever de Taurore , 
. Jet foie il eft fur fon déclio» 

G S 
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► Ce magnifique Soleil lui même , qui Ck 
lève avec tant dé ma)efté & de fpiendéur V 
qui précédé car T Auroré qui femble adoncer 
fa lumière éclatante , & défendre par fa rofée 
les tendres fleurs q\ïe fés feux pouroîeht con- 
fumer, ce Srfèllfi foperbe, affujerti tomt& 
tous les Aftres à des Loix inviolablq^, & rè- 
glc dans fou cours par une main invifîbïe eft 
couvert d'épais nuages , fujet à des éélip- 
les 5 il doit ècvè un jour envelof^'é, eôme là 
Terre, dans les horreurs d'une fôkfoelîiiit: 
A préfeut, que tes Saifons fe fuccèdàlt lés 
lines aux autres avec tant d'ordrfc & dliari 
monie, nous ne concevons pretqttd Jjte iqUè 
lêschores puiffent aller autremferit j de qiû 
prouve le mieux la fageffe du Ctéàt^ ; d& 
vient un piège pour l'in^PÎe . qV^};^^^ 
follement, que parce que nen né re <^ugf* 
aujourd'hui , tout doit fe nïâintéiiJ^Çfa^^ 
dans la même proportion: Qpe le mêttié ha- 
sard qui a produit cette heureûft çDhlbiWai- 
fon, la foutienci'ra de même daHs tc^tfe Té- 
ternité. Infenfé , qui doneà unhaitoi'^v^éii-. 
gle ce qu'il refufe à l'Etre fuprênW: ; " ' ' ^ 
Peut-il voir daiis le Printertis là Xeitè 
s'ouyrh: & s'huratder à . la douce roféet les 
racines des plantas ?j'en àteeuver , & le Soleil 
Éûre monter par fa chaleur , & la force qq fe», 
raïons la fève }ufques dans les rameaux des'^ 
arbres les plus élevés, cette fttt fe'ehaagerfeB 
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feuilles , en fleuï^ , & en fruits , fans admi- 
rmr le Génie puif&nt & bitn&itbur t^yà a toot 
produit & qui règle tout avec une fouvetainà 
tageffe ! La Terre fe trouve précifémenc dans 
h diftance du Soleil la plus propre H en rece^ 
voir les (alutaires influences , (àn$ être bnu 
lée & confumée p^ Papre chaleur, ou durcie 
&iiéchirée par un froid eicceâif. Après ua 
Hyver glacé , il femble que le Prmt^ms lèvo 
le voile Ipais qui couyroit là Terre ; la déco^ 
ration qtfiPnous ofre , fî belle & Q vmée» fo 
&it mieux fentir , après avoir vu quelque 
tems la Terre dépouillée & déferté,4Ifeniblë 
que la Providence ne prolonge I«i îo>!i:irs que 
pour plroloriger la durée d'une (î magnifique 
déc(>ration: Je la vois en perfpedivB , 8i 
3*eh félicite la iiiitate. Hà ! fi nàtre Vie poi|i 
voitfe rcnouvèller totae elje î Vaiiidcû:! ; 

Lort qu'une fei» Page nous glaoet , 

Nos beaux jours M reviennent plus» "^ ^ 

Mais le Pnntemsfe trouvé par toiH:, oùtt 
trouvent, les plaifîrs inoceiis ^^ légitimes» 
Cefl: le calme de nôtre cour ^ le fiiit naitr# 
& le fiût fentir. Le méchant hé. jaiàt jitoMft 
ée fes douceurs ^ de fes charme^. ^ paêtOe qu'il 
eft déchiré ihtérieuremem de trepentir &âê 
remords. Son: (xdih n'eft poiiil^ &^ée dû 
^ant harmonieux du Roifîgnol » fon œil n'el^ 
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pointeijchsntçderémaJiJrymt des.fleurs, ni 
de tèvr parfum. Les noir&faucis l'acompa- 
Ênept ' le.pourfuiveiit & le^evorent juf- 
Qucsdaos les campagnes riantes, & lur le 
ÉordiS^iflc^ux dont tedoux murmure ne 
Muc'4mâ"ia: douleur. Pour goûter le phi- 
S,U'ÊMtf'eii^we digne* les paffions nea 
préfe^Stqiji^ifne image fawflè &trompeufe ^ 
WjO?»^^. elles réloignent pour 

^^'ûns'çcrieiiuetqueïoisque fâge d'or n'e^ 
qu'une Wlfiàimère, &,gu'il n'a jamaiit 
SiftéQue'iJan^ks Romans. Qn ie trompe j 
un CQ^" m 1* «ouve à l'ombre des toreK ^ 
en cultWÎncfes arbres & fcs fleurs. U y a de* 
vertus & def «lensquifeplaifehtdans lare- 
traite, &:«lï^çhecchent,dans è^lence deb 
CampWt M» a^i^ contre lçs^|«ffions^ & 
li^rîA fortune. N'y^t-il pas de la 
,prudence de.&voir fe d^bârafes &vmk 
ttompeuf«8^,:attifî qu'à fts difepices. & à 
mettre quelque intervaUe entre la vie & h 
mott?A»ffi' l'Empereur Dioclexibn.& 
après- lu* Charles-Quint prirent la fcige 
ïJfolutioAai'abdiquer l'Empire, p«>ur govitef 
les chame* de ia retraite. Ils goûtèrent une 
fati8feâ!irtnf)hispurc &.pUisréeUfia cutavcï 
les arbrw4eleurs vergers., qu'a recevoir le» 
faomageé d'une fouk de fujets. Ce neftpas 
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toujours fur le Tréne que fe trouve le vrai 
bonheur. 

Xe Sage des gra^dçurs hait le vaia étalage : 

£t dans un aimable hermiCige 9 

Il trouve fa félicité .* 

Tel un Pilote aaif & i^e , 

Qu'un flut jette ûir le riy^e^ 

Jouït^de la tranquilicé , 

Qui ne.pem^e le partage 
Du Pilote imprudent > qui s'expofe k Forage 

Sur un^eufe trop agité. , . 

Ilmefemble quejene puisniieux termî- 
ncr le tableau Hu Printems, que par k pein- 
ture qifen fait un Poète , la voicL / 

r 

Déjà de mille fletnrs la Campagne efttpttce - 

Et déjà le fougueux Borb'b 
Qui couvroit nos vergers de neiges » deftiihats, 

Fuit loin de ceiB heureux climats. 

Déjà j'entens de Philomblb 

Les doux & les eharmans concerts , 

Déjà mille troupeaux divers 

BondiffentjTur l'herbe nouvelle. 
La neige fond en eaii ; ces monts font découverts : 
Les animaux y trouvent leur pâture >- 

G gl3 
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Ces abnables ralkmt (bnt couvertsde rerdurtf 

Et le Printemt triomphe des Hyrers. 

Cette magnifique peinture 

Qo'étale ences lieoxla nattira 

Fait éclore un autre univers. 

là dans un fombre bocage 
TiBCis die aux échos fes peines , fes defirt; 
£t List qui Tentend , i courert du fbuiHagCf 
De ce jeime Berger écoute les (bopirs : 
Tout refpire en ces bois hà jeux ft tes phâ6n. 

Des biens que le Ciel nous diQ>enfe 
Xien n'altère en ces lieux Paimable joiiS&iice , 

Et nous aoïons que diaque jour 

Efi un don de la Providence* 
Que f aime des Forêts le calme & riilocenoe / 
lit menfoiige, l'orgueil, la hame, la vengeancex 

N'haWtefit pomt diM et fi90iflr i 

On (kit s'amufiMTtour à touTf 

(tl'oQ l'inftruit Ikis qn^on y peafik 

Sans defirs, (âui ambitba. 

Sans indigence, Oiuf rickcfle. 

Au gré d'une aimable parelTe 

Coule la conver&tion. 

Les erreurs, & l'opinion 

Pont nous conoilToi^ la. foiblefl'^ 

Ne troublent point nôtre raifon : 

Les excès d'une paffion 

Ni la froide ft trifte fâgeiTe 
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^TaUécent point nôtre union. 
Laiflbns les élémens fe hm entr'eux la guerre 

Et latflbn^ Içs fpibics h^n^^(lns. 

Trembler Wr foil bruit du tonen:e^ 

Sans s'inq^lét^ R la terre 
A divers mouvemens inégaux mais certaiiis , 
Coulons^ki des jdurs tomqoiles & féretns. 
Be nôtre tourbillon franobifrant lai^irRére 

Nôtre œil peut.il>apercevoir 
Qui règle cki Sdeil rétonantex»rriére ? 

Peut-on fç ft|tet de ûvoir - ? 

liCs eaufës des couleurs , celles de la lumière ^?J 

Fourrons nous jan^us concevoir 

Qjielle eft la {orme & I^ matière 
l)e tous ces tourbillons dans l'étker balance t^ 
<2|ii Te pouffimt toujours , fimt toujours ttpwBk % 
Hi I jouiflbns des biens quedone la naturel 
Sans Touloir pénétrer fts reflbrts i fet fecrêts , 
Bornons «0*^8 à jouïÉ^ fkns foucî, fans murmure 
Des biens que pour nous elle a &its. 
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OBSERVATIONS 

Sur les éfets des Eaux /le B o N K , faites en 
17^1. par M. SChueler, DoSteur en 
Médecine de la Vacuité de Mtmtpilieri 
Membre du Grand '^ Confeil de la Ràpu^ 
blique de tribourg^ & Médecin du grand 
Uùpital Je la mime ViUe. 
L 
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rjL. Blondet, Curé de Ccrniat, Bail- 
linge de G>rbiére , Gmton de Fribourg, s^é 
d'environ 35 ans, avoit depuis trois à quatre 
ans tellement été incomodé des Vertiges, 
qu'il ne pouvoit marcher qu*en chancelant 
àr chaque pas , quoiqu'il fîit wpùié ùxt fon 
bâton. Après avoir ufé des Bains pendant 
trois femaines , il a été parfaitement guéri 
de Tes vertiges» & la ^ibleife, qui luire& 
toit aux Jambes, a diiparu totalement dès 
lors. 

IL 

Daniel Blatter, de Zimmervald, Juri- 
diction de Zôfftinguen , Canton de Berne, 
à peu près du même âge que le précédent, 
étoit ateint de la même maladie depuis trois 
ans, fans qu'aucun Remède eut pu lui pro- 
eurer du foulagement. D n'avoit point de 
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fcrce 9 & fie pouvoît marcher que le long 
é'une Parois , contre laquelle il s'apuioic 
d'une main , fe foutenant de l'autre fur un 
bâton. Il lui étoit même in>poflîble de ft 
mettre dans le bain, fans le fecours d'au* 
trui. Au bouc de trois jours, il put y en- 
trer feu! , & le dixième )our il fe tenoit de- 
bout fans apui. Il continua à fe trouver 
mieux , enforte que fept femaines de bains 
le mirent en état de retourner chez lui à 
pie; mais s*étant tout defuite livré à de 
trop rudes travaux, il ne tarda pas à ret 
fentir des vertiges acorapagnés de foibleflê* 
11 revint donc à Bonn, d'où il partit, au 
bout de trois femaines , radicalement guérî^r 

III. 

Anne Marie Spichti, de Dildînguen* 
Canton de Fribourg , âgée d'environ 3a 
ans , étoit travaillée depuis ,quatre à cinq! 
ans d'un Rhumatifme très douloureux. Elle 
avoît perdu le mouvement de toutes les 
articulations des mains, qui étoient toutes 
anchylofées. Hors d^état de gagner fa vie, 
elle prit le parti de chercher du fecours dans 
cette pieufe & charitable Fondation, deve- 
nue depuis fbn établiflèment une fource 
abondante, où tant de pauvres afligés ont 
trouvé du foulagement & même leur entière 
guérifon ; Etabliflèment , qui fera à jamais 
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un monumetit d^ fmdmetis d'humanité 
qui ont animé le Propriétaire de Bon» A 
tQ^s ceux qui, y om concourru. Le focooe 
a pafle les ef^rances de cette pauvre filles 
i/i Sc^E^BR, Médecin^ qui fuit ézaâe* 
mem \m éSdts des faain9t fut lui même fuu 
pris de voir la fynoyie refonte & Jes maint 
& les c^oigts reprendre leur mouvement & 
leur forçp. 

IV. 

Jean Pierre Gillbyron , de Servion , 
Bailliage d'Oron, pauvre EnBint ^é de ij 
ans » étoit dès fa naiflance paralitique de - 
tout 4c côté gauche. Il avoir les jambes^ 
retirées & teilenlent nouées , que le brai 
droit étoit la feule parti^ de fon Corps , qui, 
jouit dç quelque mouvenient. Dans cet 
état, il fut préfenté au célèbre Collège de 
Plsle de Berne, qui, fuîvant le raport de 
fon Condudleur, lui confeilla les bains de 
BoMK. A peine y fut il ig jours, qu'it 
pût fe fervir des deux bras & fe lever feut 
dans le bain; enfin au bout d'un mois, il; 
a p^ marcher feul le long d'un banc. ' . 

V. 

' André Gilleyront, Parent & Conduc- 
teur du précédent, âgé de cinquante cinq 
ans , avoit la jambegauche couverte d'une 
Dartre crouteufe, aflez reflfemblante à la le- 

V 
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prt. Unie d«tnatig€sii(<m cuifinte , des 
douleurs tr^ aigu^ & un volume prodi- 
g^ux de le partie afeâée étoient les fimp- 
tof^f^ qui gcpmpagnoient ce mal. A me- 
fuce quç le malade fit u(ai[e des bains, k 
croûte, & tous les fimptomes diminuèrent^ 
enforte qu'en moins de ïbc femaines, cette 
cropte & tous les autres accidens difparu* 
rent , fi ce n'eft que la jambe refta plus 
groÎTe que Faùtre* 

VI. 
. Catherine Renevey» deFettigriy , Bail- 
liage deSupierre, au Conton de Fribourg, 
agee d'environ 2$ ans, fut dès & tendre 
jeune0e afeélée des Ecrouelles. Four s'en 
^délivrer, elle fît, déjà en 1760 à Bonn', 
une Cure de fix femaines* L'éfet des Bains 
fiit déjà alors tel , que la fupuration de 
chaque tumeur diminua confidérablement, 
qu'il s'en ferma une mi bras droit, & que 
la malade reprit des forces ; mais la fupif- 
ration aïant augmenté de nouveau , hxitp 
d'un r^ime convenable, la patiente y re- 
tourna l'année dernière. ï^'éfet des eaux 
fut encore le même, que l'année précédente, 
la fupuration diminua encpre, & une fé- 
conde écrouelle fe cicatrifa. Cependant M. 
SçHUÇLER fe croit obligç d'avertir le Pu- 
blic, & fyrtQUt Mrs fes Confrères, qu'il 

Digitized by LjOOQIC 



4T4 JOURNAL HELVETIQIJE 
a conftamment obfervé , que fi ces eÊflx 
produifent de bons éfcts fur des ulcères eX* 
cérieurs, il n'en eft pas de même des ititè^ 
rieurs: Dans ces cas là, elles ne conviens 
nent point, non plus qu'aux pâfones, qui 
ont la poitrine ataquée. 

VIL : . 

. Marianne p£RRÂSSON,Prébendaire de PHô- 
pical de Fribourg , dont il a éçé parlé dans 
les Remarques, publiées Tannée dernière, 
fut près de neuf mois éx:emte de toute 
ataque de convulfions; mais ce terme ex« 
pire, elle en eut de nouvelles ateintes, wifi 
vives que jamais* Cela engagea M. SORUS- 
lER à lui prefcrire de nouveau les bains 
de Bonn y elle y retourna & depuis près 
de dix mois elle n'en a eu aucui^ roflènti^ 
ment. 

VIIL 

Jaques Trolliet de Sevagny, près de 
Morat, avoit porté pendant quelque tems 
un ulcère à la jambe, qui dans la fuite fut 
cicatrifê. Cette cicatrice fut fuivie de vio- 
lentes douleurs de rhumatirme aux bras & 
aux jambes , & de la perte totale de Tapétit. 
Hors d'état de remuer les bras , m de fe 
foutenir fur les jambes , il eut recours aux 
bains de Bonn , qui en moins de huit jours . 
lui rendirent Tapétit & lui firent fibienre^ 
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couvrer Pufage de fes membres., qu'après 
0Sc femaines il partit par&icen^iic rétabli. . 

IX. 

i Pierre Kl LCHOFCTR , Meunier en Vuilly, 
travaillé d'un rhu&iatifme avec enflure 
ccdémateufe, dans les articulations, arriva 
perdus a BoNK & y fut entièrement guéri. 

X. 

Madelaine Kclchoffer , fille du précé- 
^lexit • âgée de 8 à 9 ans , foufroit les më- 
'^^: douleurs que fon Pérès mais les deux 
métacarpes étoient œdémateux : Elle y fiit 
délivrée de toute douleur & les tumeurs 
cedémateufes étoient confîdérablement di« 
minuées » lorfqu'elle quita les bains. 

-/ XL 

^ Bttrbe Urffer, deDttrracker près de 
Thoune , qu'un rhumatifme furvenu à la 
fuite d'une Fièvre tierce , joint à la fupreCi 
fion des menftrues avoient réduite dans un 
état vraiment digne de compaffion , a étç 
entièrement rétablie. 

V xii. 

Eli^beth GaillquX| du Bailliage de 
Morat, qui s'étoit atirée une fciatique, en 
càreufant de la tourbe, a été radicalement 
guèdej de màme que Daniel LsiJU\iAK£4 de 
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SuchiUon , demeurant à Avanche , à ^âi 
rhumidicé avoic procuré la mèmeihaladije; 

XIIL 
Jaque Syffe&t 4e Vunnevyl, Jem 
$CHAFF£R d'Uberftorf Caûton deFribourg, 
Sufaitne Gab£R£ll t née Schreyer & 
BaUHage de Morat » la fenune de Damd 
RooouEM de Morat» Barbe Wacker de 
Maczenried Parroifle de PUmpliz près de 
Sente, & Anne F i s C HE ti de Jenîsbei|r^ 
Pàirroiflè de Fehrenfoalm , Canton de Bâtie^ 
^e le rhumatifitie avoient rendus pre^iié 
abibhsment impotens ont tous trouvé ^keaâ 
les eau^ de BûKsr une parËÂe gvérifôn. 

XIV. 
Marguerite Ba iitH » fervànte i Lauppen» 
travaillée des pales couleurs, étant allée pu^ 
le conTeil du célçbrc; Collège df Vl^ de 
Berne Ëdie tiîlagç des j^^nfi^^^Ç^^t ^ 
totalement guérie, en (ncûn< defixteo^dnes. 

M. ^CHUELER, pq^ qui très Ôbfervaticm» 
font lignées & ateftées^ ^ r^oeotioa 4ç 4 
rendre régulièrement , au moins une fois 
chaque femaine à BOHM, pour diriger le» 
malades qui fouhaiteiu j^ôJkci: <te ïàM^oa* 
fcik 
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NOUVELLES ACADEMIQUES^ 

/académie: .Roïale dea Itifcript^^^^^ & 
Belles-t-çttres tint le 20 de cç mois fon aflènu 
ttlëe publique d'après traques. . Cette Compaq 
gnie (ievoit ajuger en 1760. ua^ix» dom 
\k Sujet couGftoit à déterminer: QuelUavoip 
été titmâiie de ^^ Navigation ^ dû Coni^cf 
des Egyptiens fous les PtolqMR'es ? Gume^ 
^uiie des J^iécès envoïées. pour le concoure 
nWoir rempli cet objef , rÀcadémie avoit 
prç[pgji4jawnipqae QuejiHon poiir cette annéç^ 
&le Prix devoit être àoiible. Entre les ^ difè* 
rens Mémoires qu'elle a reçus , trois lui ont 
pûrû dignes d'une diftindtion particulière: 
Mms , les deux premiers étant d'un mérite 
égal , FAcadénde a jugé à propos de partager 
le Prix , & de doner une Médaille d*or a cha- 
cun des deux Concurens , qui font M. Fré- 
déric Samuel ScHMiDT, de Berne en 
^Mfe, G)rre%ohda^ttdfe l'Académie, &l'Abé 
Ameïlhok-$ Sousfiibtiotliècaire de la Ville 
de Paris. Mt PotiPAéD , Vicaire de Ta Paroifle 
de Saint Bonnet à Bourges, & Àuteiu: du 
troifiéme Méhlèire , a obtenu^iîn atcèjjit. 

Après la diftribûtion des Prix , M. Beau» 
Secrétaire perpétuel de l'Académie, anonça 
qu'elle propofoit 9 poui: k Sujet du Prix d» 
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1763 , d'examiner : Quels foui ie$ amnumx^ 
k$ autres okjtts $ auxquels tEgipte en général , 
Ê^/fi diverfes contrées en particulier , ont ren^ 
du un culte religieux 9 & quelles ont été la for^ 
me Ç^ la durée de ce culte ? 

M. le Beau lût enfuite les éloges hiftori- 
ques du Cardinal Passionei ^ de M. Leves^ 
QUE de la Ravaliére. Le refte de la Séance 
fut ren^pli par la leâure des Mémoires fui- 
vans : Réfleoêians fiir le fujet de la quatriémt 
Bglogue de ViRGlLE par M. de la Nauzb. 
JSxpliastkn d^un* Bas*relief Egyptien ou tbéni* 
tien y par fAhi BarthelEMI. TraduQion de 
lapvimiire Ode typique de Findare^ f§ J(^. 
fiècionsfwr cette Ode p par M. de Chabaiion«» 
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L E R U B A N 

C O K T E. 

X\ V vous fiés aux mines des filières , 
Aux rendes vous , aux foupirs des Coquettes ; 
L'on vous enjôle , & vous perdes vos pas , 
Et puis après, on rit de vôcr« cas. 

CoLETTB en habit du Dimanche 
. Se promenoit feulette au bois ; ^ 
Fille proprette , à fin minois , 
Cotillon co^rt & gorge blanche , 
Qui va rêvant , rêvant k rien , 
Ke rèye pas long tems , je le parierois bien s 
Et pour revenir à Colbttb , 
Jaurois gagné ; car le jeune Ltcas 
Bientôt la^fuivit pas à pas. 

Croïés favoir pourquoi ? Amour veut que Toaguite, 

Itté dires vous , ce fortuné moment, 

Où le cœur le plus fier... Non , {ans vous fiûrt 

atendre 
Allons au fait , & fichés qu'un préfcnt , 
Tut promis par la belle %u Berger le |)lus tendre , 

Pour avoir je ne fais xoment , 
Sauvé fon chien.., Ct chien étoit charmant; 
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Rcconoiflantc étoit Colette , 

Quoi que d'humeur un peu coquette : 
Vers le foir un ruban deVoit être dotié 

Par elle au Berger MtimL 
Il ctoit, je Tai dit, fi raodefte & fi tendre. 

Tant mal apris , tant ingénu , 
Qu'à nulle antre faveur il n'eût ofé prétendre : 

Un «chemin fecrét, incdnu , 
Menoit an bois ; Lycas dcvoit s'y rendre. 
Venir 

Faire une révérence , 
Puis deux , puis trois , puis s'arêtcr , rougir , 
Trembler de peur & mourir de plaiftr , 
Tout cela ne fut qu'ua Cependant la cruelle. 
Ne fit qu'en rire i ellç m devint plus belle 

Et le Berger plus amoureux. 
Il la regarde » il i^afTxed auprès d'elle , 
Par Con filence il croit marquer fès feux i 

Mais fi l'expérience 
Mloqitoit mi Jouvenceau , la Belle en récompenfo^ 

En favoit long ; im amoureux tranfi » 
P^iiai'le ou &oid , & tel quccelui^ci « 

N'étoit le fait de la brunette. 
Elle fe lève ^ de fa main blancbette 
Déploie ce ruban , vivemene'atendu ; 
Le done,fuit dans la rout^ voifine , 
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YjoimDAPMiiis, & lailTe confondu 
t'inFortuné Lycas, qui de cetce mutins 
Adore encor les perfides apas. 
Daphnis fe rit de Tembaras 
D'un rival «1 peu redoutable. 
Pour la Brunette , elle fit un ftux pas ; 
DAPHHisne lui tendit une main fecourabIe« 
Quoi , ne pas s'emprelTer ? ,.. le trait n'çft charita- 
ble! 

Que fit*il donc en pareil cas ? 

Il aprit à vivre à Lycas* 

ENIGME- 



D 



ruNlabirintheobfcur, où régnent les alarmes 
Je fors fan$ étr^ vô , pour expirer foudain ; 
Çans les lieux que j'habite , on cliercheroic en vain 
De la tranquflité la douceur & les charmes. 
Sans être ni bandeau , ni flèche , ni carquois , 
Je vole fur le pas du Dieu de la tendreiTe. 
De l'excès du plaîfir , du fein de la triftefle , 
Je nais chez les Bergers , ainfi que chez les Rois. 
Une foule d'Amans , adorable Themirb , 
jtfe iif eut mile fois paroitre k vôtre Cour ; 
An nom de voft beaux yeux païés les de retour , 
Aimés* .^t.&.vous^nllcs ctendre-moaempire. 

H h 5 
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T A B LE. 

jrji UX Editeur Si en leur envdiantune : \ 

Epitre en Vers foit Héroide. 349 

Béroide , Jonathas à David. .35^ 

Jiifiéxims Jur le Serment &fiir lé faux 
point d'heneur , à tocajion de la Pro^ ^ 

mejfeJ^Hit'odeà lajeuneSalùmi. 3^0 Ç 

Mes Momem heureux. ^^^ ^ 

Iffcû fur cette Quefiion : Quelle eft Tétude Kr* 

la plus utile ou celle des Livres, ou ^ 

celle des Homes. 374 

jyéfenfe de P Apologie faite par un Prott^f 

tant en faveur des Jifuites. 40a 

pragmens Hijloriques XIV. Prirent. 418 
Les Saifons à M. T. le Vrintems. 438 

Obfervations fur les éfets des Eaux de Bonn. 450 
nouvelles Académiques. 454 

lell^ban Conte. 459 

Enigme* 461 



N.B. L'on prie l'Auteur des Extraits du 
Poëme de Jacob &Rachel de vouloir douer 
une Âdrefle fous laquelle onp^iiâèlui éoire. 
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